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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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A  L'AIGLE ,  A  DIVES  ET  A  BORDEAUX, 
EN  1961 , 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 
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GAEN9--GHEZ  A.  HARDEL,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE. 

BOB  FBOIDB,    2. 

1863. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 


^aT  oT&n  Gto^m'çVÂ(\u(  il  U'ç\u>iU\.V\ui  (1). 


BUREAU  CENTRAI.. 

MM.  DE  CAUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caen,  rue 
des  Carmes,  23«  et  à  Paris,  rue  Richelieu,  63. 
L*al>bé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  TlUy^ir-SeaUes, 

membre  de  l'Institut  des  provinces,  Secrétaire'géiUrtU. 
BOUET,  Inspecteur  des  monuments  du  Calvados* 
L.  GAUGÀIN9  Trésorier,  rue  de  la  Marine,  S,  à  Gaeii. 

CONSEU  D'ADMINISTRATiaN. 

Le  Couseil  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  difisiou- 
naires ,  des  Inspecteurs  des  départements  et  de  quarante 
membres  résidant  dans  les  différentes  parties  de  la  France  , 
indiqués,  dans  la  Liste  générale,  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  rin«pecteur- 
général  des  monuments  historiques,  les  Cardinaux,  Archevê- 
ques et  Évoques  de  France  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(I)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  cette  liste»  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rectiâcations 
ponr  leurs  nom,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d^adresser  leurs  récla- 
mations à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société,  ou  h  M.  Gaugain,  tré- 
sorier-archiTiste,  rue  de  la  Marine,  3,  à  Gaen. 


VI  LISTE  DES   MEMBRES 


LISTB  GÉNÉRALE  DE&  HEMBRES. 

L* astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 

au  Bulletin  monumental  (1). 

(  Les  noms  des  membres  du  Con^l  sont  distingués  pu  le  caractère  italique  ) 


i'K  Z>yf75/OiV.  — NORD,  PAS-DE-flALAIS,  SOMME  IT  OISE. 

Inspecteur  diviiionnaire:  *  M.  LE  GLAY,  archiviste  du  département, 

à  LiUe. 

Kord. 

Inspecteur  :  M.  le  comte  tm  CauiiAuiçouet* 

,A&4B»»  bMM|ttier»  à  DuokonqBe.  lUilèM  de  nastricltai   publi- 

*  Bbbgbqot,  maife,  è  EsqueUieoii.        ^e»  à  Nooié-PeÉae,^  près  de 
BoiTBLLB  (  Edouard)»  banquier ,  à        Gaiael. 

Cambrai*  Dei.attbby  teceveiir  «maicipal,  à 

BoNVARLET  (A.)  fils,  à  Dunkerque.  Cambrai. 

BuLTEAu    (  i'abbé  )  »  cwcé  de  la  Ûbiiodb   (  Victor  ) ,    membre  du 

Ferrière-la-Petile.  Conseil  municipal,  négociant  et 

BuRY  (l*abbé),chanoine,à  Cambrai.  secrétaire-perpétuel  de  la  Société 

GABABBTi  receveur  des  finances,  id.  dunkerquoise,  à  Dunkerque. 

*CA0LAtNcooRT  (le  comte  Anatole  Gissmaiin  (Étnfle),  membre  tittt- 

de),  à  Lille.  faire   résidant    de   la    Société 

*  Coufiv,  andeo  magistrat,  avocat  dunkerquoise  et  membre  eorres- 
el  président  de  la  Société  dun-  pondant  de  l*Aeadéaiie  d*ar- 
kerquAise»  à  Dunkerque.  diéologie  4e  Belgique,  W. 

*  CuvBuaa  (  Auguste),  à  Lille*       Godbpbot   ub    Mbsrilqlaisb   (|e 
Db  Babcker  (Louis),  ancien  ma-         marquis  de),  ancien  sous-préfet, 

gistrat,  correspondant  du  Mi-        à  LiUe. 

(i)  Le  Bulletin  monumentott  qui  a  otiKiqufs,  depuis  l6  bm^  vu  rang 
si  distingué  parmi  les  publicaiioas  arcbéologiques  de  la  France  cl  de 
l'étranger ,  parait  de  six  semaines  en  si<  semaines  *  illustré  d'uB  grand 
nombre  de  figures. 
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tnklitittf ,  fiêÊrétïfèé^oèra!  delà 
Société  d'émulatMMidè(iâi^ra^ 

*  Lé  ÔLÀt  (Afidféi  dfrèéféûr  des 
Ardiitréi,  eôftespôndàiit  de  lln- 
étStut,   président  de  la  Com- 


AoTH,  roebbre  4®  h  6ocféA 
d'émi|IaUon  »  au  .  cbÀteati  d^ 
BéâtiYal,  prés  (îambral. 

*  SiTDBB   (Tabbé)^    siipMenr  d« 


l^nd-sémînairé,  à  dambraU 
mission  bistonque  du  dé|iane-    Valléb  (l'abbé),  vicaire-général,  id« 
ment  du  Nord ,  inspecteur  difi-    *  Van-dbb-Crussb  ,  de  Waiierst  à 


sionnaîre  de  la  Société  française 

Lbrot,  archiviste^  |i,  LiUft. 
MiNART ,  consdller  à  la  Cour  im« 

périale  de  Douai. 
1^  lirtipimélrtî,  liDaiikerqtie. 
*  Régnier  (Bfg'.),  MilMI«(|tle  de 

Ganobnl;- 


Ulle. 

*  ViKrtiteiB  (le  tortt  CUltei  de), 
àCaMtanii 

Vincent  (Charles),  chef  de  divisiop 
à  là  préfecture,  à  Liîte. 

*  WiLBBBT  (  Alcibiade),  préndent 
de  là  Société  d*âif ohtkm ,  | 
Cambrai. 


iHspééièia':  *1t  tèUbulkinw  Pas,  ingénieur  des  ÎKHili-ei-cluiiiliéQi» 

*  '  àSU-Omer. 

GABOBViQOB  (Àjirt^i^  de}|  pro*    U  Fbvtbb  (Tabbé  Va),  A  Wii^ 


priétaire,  àSt»-Ooier. 


ghem. 


*  Dbschakpsdb  Pas^  ingénieur  des     Lbqvbttb  irftbbé)^  cban^iw^  bi^ 

noraire ,  professeur  au  grtod« 
sénunaire,  è  Airas. 


ponts-et-chaussées,  id« 
*  BoTBBGicB,  à  Pesdin* 


GiTBiicBT(Ch»rlesd^,.àSt-OnieB.     *  Linaê   (  le  cbewlier  d|^)  ^    ^ 
Gbignt  (Alexandre  de),  architecte,        Arra^ 

à  Arras. 
HAftiBOB  (  Amédée  de  Beugny  d*), 

au  diàteaU  vo  vMMptnût» 
**    ffériçtf^  {^  le  QDoite  d*}|A    VAiuMiiTAïf   (  Tabbé)  »  chmoine 


*  Parisiê  (Sfg'.),  éféqqe  d*Arras» 
SàDB  (  de  ),  juge  au  Tribunal  civil 
dé  BfoM^etlil 


Arras» 
couBT  (d*)  fils,  à  Souches. 


bopqnUre,  professeur  au  grand- 
séminaire,  k  Arras» 


fÊtfUeiêfÊr.  t  If  «  !•  boroo  ii^SAiiiVB^ftotAiiàÉt  à  AmJBM^ 

lÉâPwmiwmtréàèaàêê  la    ^  CmMMJ  (l'abbéh  è  AàiiMiu 
%^tm rItigiÉlrtIwij  à Aliwn«lc     ConTTB-ÉMOifT,  prop«Mlili«i  Id. 


VIII  LISTE  D^S  MeUBBES 

Di«As(Gbarles),  mateor,  à  SI.-  FiMosMir-FAomit   n^sociaiit»      ^ 
Acîieal4e»-Aiineiit»  AifhiM* 

*  Duvat ,  diaiMrfne  titalaire,  à  ^Mathah  (^  bargo  Edgard  de 
Anieni.  UeuteiMuit-coloiicl  en  reiraile»  i 

Zwmmn  (d»),  i  Péronne.  *  BIbhkichbi  (Ea8&oe-AlexaQdie==V 

juge  aa  Tribanal  cifil,  id. 

OiM. 

iflHpirteiir^  *M.  l*ftMMBAiiAUD^chaiioiiietHa1ai«è|  mnlnre 
de  rinetiUit  dei  proTinœs,  à  BeaiiTaif. 

*Babbauo,  cbanoine  titulaire,  à       Senlia. 

BeauYais.  Mam  (dejr'procor^ar  iapérluB  ^K 
BKAnainl  (  de) ,  à  Noyon.  à  Goiqpièjeae. 

CoiioN  (le  docteur  ),  préâdenl  du  Mabst  (  Arthur  de)  »  id. 

Comité  archéologique  de  Noyon  BfATHON,  archi?itte,  à  Beanvais. 

et  correq^ndant  de  l*Aeadèaiie  PiimA«DBLAcoum,  à  Ourcamp. 

de  Médecine,  id.  PoiiTHiaDx(Nioolai)»  fabricant  de^^Be 
Don/otr',   président  du  Tribunal        carreaux  mosaïques,  à  Âuneuil    ^» 

cifil  de  Beauvais.  près  BeauTais. 

*  Darsi  ,  préndent  honorafare  du  Salqboii,  réÉeteur  déi  Douanes    ^  t- 
Tribunal  civil,  id«  à  Dives. 

IMcROvr,  ancien  notaire,  à  Com-  VoiixiMBa,   docteur-médecin  , 

piègne.  Senlis. 

*  HouBiGAiiT,  à  Nogent-Ies-Vierges.  *  Vuatrin,  avocat,  à  Beauvais. 
La  FrAkc  (Tabbé),  professeur  à  Wsil,   architecte  du   Gouveiiu 

rinstitution  de  St,-Yincent,  à       ment,  Id. 


S*.  DIVISION^  —  AISNE  ET  ABUENMS. 

înipeeteur  divUîoHnairé  :  *  M.  GOMART,  membre  de  llostitut  des 

prbfinces,  à  SU-Quentin. 


Inspeettm'  :  M.  l'abbé  PoQwv,  dianoîne  iioaionto,  a«  Beity-au-Bac^ 

Gatqn  (  rabbéi,  curè^yen  de    CnAOvaiiar  ^^ juge  d^ostfactep^ 
Craom»  '         MilritauMlfiMi^àSt4«QMBtin^ 
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Covwfàx»  (letioomlé'de),  aa  chft-  Maetiny  mAibre  du  Gonsefl  gé- 

UMi  de  I^non ,  canton  ^ÉAj.  néral  de  rAisne,  à  hmoff-sar» 

I>KiAAmRBt  architecte,  à  Ghàtéati-  Serre. 

Tnâerrj.  Mbllevillb,  à  Laon. 

Dbbsu,  Juge  an  trilraiial  civil  de  Pibtte,  contrôleur  principal  dés 

l>aon«  contributions  directes»  id* 

FxjiuBT^  président  de  la  Société  Poqvbt  (Tabbé),  cbanolne  faono- 

acadéait<iite  de  Laon.  raire ,  doyen  de  Berry-an-Bac. 

F*os6i-DARcoflBB,  président  du  Tri-  Pbioux  (Stanislas),  à  Bnine. 

Annal  de  commerce»  àSoissons»  RouGHBB-D*AtBAiiBL  »  docteur   en 

^    CvOMART,  membre  de  llnstitut  médecine,  maire  à  Fère. 

^es  provinces,  à  St-QuèntSn.  Tévenart  (l*abbé)»  chanoine  hono« 

L.B  Glbrc  db  La  Pbaibib  (  Jules  ),  raire ,  archiprètre  de  Laoo. 

président  de  la  Société  archéolo-  Yignoinb    (  l*abt)é  )  »    cKanoine 

Sique,  à  Soissons.  honoraire»  archiprètre  de  Ver- 

IL.S&  FtvBB»  officier  dn  génie,  en  vins. 

retraite ,  à  Soissons.  Williot  ,  secrétaire  de  la  Société 

L.^  Rom,  docteur-médecin,  à  Cor-  archéologique  de  Soissons. 

liény,  canton  de  Graonne. 


Impeeieur  :  M.  Tabbé  Toubnbcb  ,  archiprètre  de  Sèdam 

I>K«0DBNT  (  Tabbé  )»  curé  de  Beau-       Loup-Ghampagne. 

xaoot-en-Argonne.  Toobnbub  (  l*abbé)»  chanoine  bon» 

(2vJiAHT  (l*abbé)»  curé  de  St.-       de  Reims»  archiprètre  de  jSédan. 

3«.  DIVISION.  —  MARNE  ET  SEINE-ET-MARNE. 

Iwmpmemr  divUimamire  ;  *  M.  le  comte  DE  MELLBT»  membre  de 

llnstltat  des  provinces. 


Inspicteur  :  M.  Givblet  »  propriétaire»  à  Reims. 

^^i^AiT-GuiBiic  »  à  Reims.  Aubebt  (  Tabbé  )  »  chanoine  hono- 

^l'OirViu.B  (le  comte  Pierre  d*  ) ,  raire,  curé  de  SL-Remi«  à  Reims* 

ao  chftteau  deSomsois.  Baba  (Sffg'.  ),  évêque  de  GhMons. 

Ài'tBftTCrabbé),  curé-désservant  Batb  (l'abbé),  vicaire  de  Notre- 

de  Jovigny.  Dame  »  à  Reims. 


UISTM  WSB  «MBâEft 


BisiAT  (Tabbé) ,  rkalre  de  SL- 
André»  ù  Reuns* 

BiGADLT  diGraiibot,  arcbUe€te, 
à  GhâloDs. 

BoiTSL  (  Tabbé  )  »  dumoine  tiliip 
lainît  î<^ 

BoDCAimoicT  (Tabbé),  cbanoiae 
titulaire,  à  Reims. 

Bouché  (l*abbé},  profasseur  de 
philosophie  au  petit-séminaire , 
id. 

BoDQDET,  instituteur»  à  Poix« 

BouBGBOis-BoTS  ,  D^gociaQt ,  à 
Reims. 

fiouBeuGicoM,  id.9  id. 

Bbice-Dioibb ,  négociant,  id. 

Baioii  (Auguste),  id.,  id. 

BauifaT»,  arcliitecte  de  la  ville,  id. 

Buffet  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, curé  de  St.-Jacques,  id. 

BuLTBAu  (Jupin),  sculpteur,  ld« 

Gamu  (JPJIi*},  à  su-Thierry. 

Gaar  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, à  Reims. 

CnàBPBHTiEa  fils,  propriétaire,  id. 

tlHAssàGNB,  préfet  de  la  Bfame. 

Ghaiaeen,  directeur  des  postes ,  à 
Reims. 

GumMif  4  ingiÊnieiir  des  ponts^l^ 
chaussées,  id, 

Gliquot,  membre  de  T Académie , 
id. 

GosQuiN,  menbre  du  Gonseil  gé- 
néral. 

CouNHAYB ,  à  Suippes. 

DBcàs  (Arthur),  docteurnoiédecint 
à  Keims. 

Delaunois,  capitaine  en  retraite,  id. 


DaLA.uiroi«  «tné«  à  Beinsi» 
UmMèêf  ancien  ceoMiii:4«l|«ée, 

Didier  (Jules),  négodaii||.idi 
HiOH  DB  RifiQUBviujt  (k  hitmh 

ù  Coulommes. 
Ikutn  (Eugène)»  &  Rcâms. 
Douet    d'Aacq  ,   pi;octtVQRf  iffl- 

périaL,  id. 
DuMAt  (  Tabbé  )  «  chapoinebdoo* 

raire,  curé  de  St. -Maurice.,. ii 
Dupi.ttsis,  notaire  honoraire,  ^ 
DuQOEifBLu»  membre  de  VMur 

demie,  id^ 
DuBiEuz  (E.  ),  fi^^rictnt  de  vimm 

et  d*omement8  d'église.»  id. 
Elambert,  ancien  notaice^Jd» 
FovBMiBB  (rabbé),  dogren  dji.CII» 

pitrjç»  arohipcètre  de  Wn- 

Dame ,  id. 
CUiiLET ,  docteur-médecin,  id. 
GABim  (  Jules  ) ,  coofieUler  hono* 

raire  de  préfecture,  à  Ghâlons. 
GiLBBBT ,  adjoint  au   maure  ,  à 

Reims. 
'  GiYELET,  membre  de  rAcadénle 

impériale  de  Reims» 
Goda,  notaire,  id. 
Go»A«>.(bidore>9  tuppléant  èi 

jpga  de  paix,  à  Épernay. 
GoioT,  expert,  à  Reims. 
(îossET ,  architecte ,  membre  de 

TAcadémie ,  id. 
Goulet  (François-André  )|  id. 
*  Gousset  (Mg^),  cardinal-arche* 

yêque  de  Reims. 
HANifBQuiif,  propriétaire ,  à  Rôms. 
Hahkessb  (Tabbé),  çbgp^ine  tt 
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secrétaire-général    de 
^hé ,  à  Reiiqi» 
re,  docteur-médecin,  id. 


XI 


frésMeat  en  TribOMt 
U 

(Tabbé) ,  chanoine  bo- 

id. 

'diviseur  du  lycée,  îd. 

»  ancien  pharmacien,  id. 

lissier,  id* 

propriétaire,  id. 
LLB,  filateur,  id. 
iiiaa  (  de  ),  id. 

id.,  id. 
ils,  docteur-médecin,  îd. 
iroué^  membre  de  TAca- 
id, 
ÎBARD,  fabricant,  id. 

conservateur  de  la  bi- 
ue,  id. 

Tabbé),  aumônier   du 

id. 

(  le  comte  de) ,  membre 
ititut  des  provinces,  au 

de  ChalIraiU 
r  (Jules),  à  Reims. 


Pbtitjean  (Théodore  ) ,  à  Reims. 

^amùmf  id. 

PiiTON  ,    avocat ,   membre     de 

l'Académie,  id. 
PwTtff iLLB  Di  Cbhn ON ,  à  Gcmon. 
PoisEL,  architecte»  à  Chàloiis» 
QoBRBT  (Pabbé),  vicaire-général, 

à  Reims. 
Rbgnadlt,   notaire  et  maire,  à 

Fismes. 
Rbimbbad,  architecte,  membre  de 

TAcadémie,  à  Reims. 
Robert  ,  propriétaire^  id» 
RoBiLLàRD,  vice-président  du  Tri- 
bunal civil  et  de  TAcadémie , 

id. 
Sabattieb,  teinturier,  id. 
$AjfBiifET,  membre  de  TAcadémie, 

à  Reims. 
£avy,  ageBt«*v6yer  cbeC  à  Ch&lons. 
ScHEK  (Paul),  négociant,  à  Ay. 
Simon  ,  à  Reims. 

SuTAiNB  (Henri) ,  négociant ,   id. 
Sut  AINE  (Maxime),  membre   de 

TAcadémie,  id. 


TuiéROT^  architecte,  id. 

Pabbé) ,  vicaire  de  St.-  Thomas,  docteur-médecin,  id. 

id.  ToRTRAT,  architecte,  id. 

lembre  du  Conseil  gé-  Vaney,    substitut,    membre    de 
i  ChâlonS.  TAcadémie,  à  Reims, 

îuri  ),  avocat ,  président  Varennbs,  juge  d^instrucUon,  id. 

adémie,  à  Reims.  Viot  (l'abbé),  professeur  au  pelit- 
,  docteur  en  médecine,        séminaire,  id. 

lay,  VisifBS  (de),  ancien  maire  de  Sé- 

Ksteur-médecin  ,   à  Her-        zanne. 

e.  Wbndling,  sculpteur,  à  Reims. 


XII  LISTE  DES  MEMBRES 

r 

SelBe-«t-Manie«  1^ 

I 
Jnipecteur  :  *  If.  le  yioomte  m  BomnuiL,  à  Blftlaii«  et  à  Paris»  ive       fi 

SL-Galllaume,  29. 

GoTTBAu»  jttge,  à  Coulommiers,  du  Conseil  général,  à  la  Cha- 

Bewùi  ancien  président  da  fri-  pelle. 

banal  de  commerce,  à  Meaûx.  Vibllot  ,  président  da  Tribonal 

Gast,  docteur  en   médecine,  à  ciyil  et  de  la  Société  d*agricul- 

Grécy-en-Brie.  ture,  sciences  et  arts,  à  Meaux. 
MoDSTiER  (le  cointe  de],  membre 

à:  DIVISION. --^   CALVADOS,  MANCHE,   ORNE,  EURE 

ET  SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur  divUionnaire  :  M.  DE  GAUMONT. 

CalvadtMi* 

Imipecuur:  *  M.  Bouet,  à  Gaen. 

AcHARD  DE  Vacognes  (Amédéc),  à        rainyille,  au  Mesnil-sur-Blangyi 

Bayeux.  *  Bbaujour,  notaire,  à  Gaen. 

AifGER  (Tabbé),  professeur  à  rin-  Beaurbpaibb    db    Loutagitt   (le 

stitution  S^*.-Marie,  à  Gaen*  comte  de),  ancien  ambassadeur, 

Àubertf  membre  do  Conseil  de        au  château  de  Louvagny. 

r Association  normande,  rue  des  *  Bellbpoict  (M"«.  la  comtesse  de), 

Chanoines,  id.  à  Gaen. 

AuGBB  (  le  comte  d* },  propriétaire  Bblrose,  à  Bayeux. 

id«  Bertrand  ,  doyen  de  la  Faculté 
AuDRiBu  (Alfred),  membre  cor-        des  lettres,  maire  de  Gaen. 

respondant  de  la  Société  dun-  *  BUlon,  docteur-médecin ,  à  Li- 

kerquoise,  id.  sieux. 

AoTRAY,  architecte  de  la  Ville,  chef  Blangt  (Auguste  de) ,  au  château 

de  division  à  la  mairie  de  Gaen.        de  Juvigny. 

AcvRAT  (Pabbé),  curé  de  Moult  Bonnechosb  (de),  à  Monceaux. 

Bazin  (  Alphonse  ) ,  courtier   de  Boscain,  graveur,  à  Gaen. 

navires,  à  Gaen.  Boschbb,  curé  de    Maisoucelles- 
Bbaucourt  (de),  au  château  de  Mo-        sur-Ajon. 
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*  Bovcî  (le  marfoit  CNiftar  tft), 
MdilitM  i«  Boacy» 


BoviMMT  (  le  eoal«  Ohirlii  dt  ) , 


A 


*Biieiramii(lintrisiidiS  ft 

Gmim* 

BMftti(lipriMt  AiifMile  tfe)t  I 
8C-Geor|eMl*AiiiMy. 

Caufamoixii  (ie),  nenferv  de 

r  AMoeMes  iMMaiide,  I  Gn- 

PifBoUef,  prèe  de  Vire. 
*C4«neir»  afvmit,  ehef  de  bureeil 

ft  la  Mfeetore,  ft  Cien, 
'tkmmr  (de),kL 
CimMTT  (  M»«,  de  ),  UL 
Ciim,  (Vieior),  ft  releeivrtliu 
CiABuiu  (le  teffoo  de),  ancien 

if^MiitMitt  ft  Vire. 
CioMT  (de),  à  Ceen* 
CI9VAM  (rabbé),  coré  de  OaU 

Nay,  k  FMaiie. 

CaiRvum  (Ireomte  de) ,  I  Caen. 
GmiTf,  afeeaf,  id. 
*CMir(Gk.d«),  ftUGBmbe. 
Cm?  (le  ffeonte  FHti  de) ,  à 

Voettly. 
*Jkm  à$  la  Vauftrlê,  docteur- 

«édeeto,  I  Caen. 


DairaileiiH  (rabbé),  eoré  dTiiy. 
DaNUYai,  areUteete,  à  GMn. 
Damomi,  aroeat,  ft  Bajetti* 
ta  ilefooai  aa  CaAouao,  ancien 
repréienUnt,  à  Vire. 

*  Diamp  (Mk'.),  éfl^M  de  Be^edi 
et  0e  MSieaRk 

*  DoeaMai  (  Afeiandrt),  dépm^  ft 
Bajfeoi* 

Deievae,  Joge  an  Tribnnal  dfll 

deFalaife, 
De  raatiai,  pfopriétalie,  ft  Caen. 

*  DaMbfiotfr  (le  conte),  nnlfe 
de  Jnajre. 

*  Du  MoHCii  (le  ficonte),  menibre 
de  rimtHutdei  pmfncei,!  Caen. 

DiPOUT,  sculptenr,  UL 

*  Duproff'lamahérlê,  inbUltut  dn 
procnreur-général,  Id. 

Eiou»,  directeur  de  la   Gaine 

commerciale,  id. 
Faucom  (Tabbé),  curé  de  St.- 

Vigor,  prèiJBayeux. 

*  FMaïQvB  (Gharlei-Antoine), 
amcat ,  à  Vire. 

*Fu>QuiT,  correspondant  de  rfn- 
•titut,  au  cbâtean  de  Formentin 
(  Galndof  ),  et  rne  d*AnJoa« 
8t.-Ronoré,  5S,  à  Parli. 

*  Fontetu  (le  baron  Emmanuel 
de) ,  ancien  député,  à  Monti. 


'DACfaanra,  membre  dn  Gonieil  *FormignpdeLaLonde{dê),kCuiu 

fMfil ,  Id.  FovqvBf  (  rabbé  ),  curé  de  Trolt- 

DAirnuMira ,  à  LfÉleux.  Monti. 

*  Di  U  Cka»0Mi§,  préiident  bo»  Fouairàt  (  le  marquU  Artbur  de  ), 

iwalre  I  la  Cour  impériale,  Id.  h  Vaux-iur-Seullei. 

DeuuaAT,  arcbitectf,  à  Btyeux.  FounHtRa  (  Pabbé  ),  curé  de  Clin* 

tacnâHPii  arebltocte,  I  Caen.  cbampi. 


XIV  LI3TP  m$ 

soDcelles. 

de  peinture ,  id, 

*  .^Sf « . nwm  ircsbMfcte MM 

Tille,  id. 

*  ^n/e/«  impiûiMiir^^  lA  $(M;iM 

HuABD  (Tabbé  ),  curé.  4e  ât- 

Jaiipui  •  menbre  d»  l*Âisociati«ii 
normande»  à  Caea- 

«  ■    ■  ■  ' 

*  jAfffetay  (  Tal^bé  ) ,  chanoine  U*' 

tulaire ,  k  BajeuSf 

*  La  Mar&odsis  (  de),  directeur  des 
domaines,  à  Caen» 

*  Lt/mb^if  conservateur  de  la  Bi- 
bliothèque ,  à  Baveux. 

LAnoTT^f,  architecte ,  k  CaeQf 
Langlois  (l'abbé  Henri),  chanoioe 
honoraire  de  Bajeux»  direcleur 
*de  laostitutJOQ  SlVMfirie,  i4 

*  Le  B art  9  maire  de  Baroo^ 

*  Le  Blahç  I  ancien  professeur  de 
mathématiques  |. à  Caep, 

Li  Bût  (rabbéj,  cqré  de  HotU»^- 

*en-Âuge» 
Le  Cbiif,  avoué,  à  Caen. 
Le  Cordier,  ingénieur,  à  Trou- 

ville. 
Là  Court,  avoué,  à  Pont-l'Évêque. 
Le    Couvrecr    (  Tabbé  }  ,     curé 

d*Audiicu. 


i  f 


t  *-•- 


*  Le  Petit  (l'abbé^  eM«4ofi»à 

*  Le  Pbovosw  HÉ  hkvnhJf  fiHkX 

.d«  Calvados* 

LiTOT,  propriétaire,  à 

*  Le  V4«iimt«(l»ifL 

IIagroic  (  Jules  ),  id, 

Bayeux. 
Marcotte,  iti;ç|H||Wt«  du  dé|É»— ^ 

tffn^9  k  Caei^ 
MjiB«vsRiT  ff  BQ^imMu  (Mlice  ^ 

de),  à  VjervW^ 
B|A«iE(r«hbé^),  dM^oÛM.hfliO* 

raire  d'Miçn,  dqy«»4*$vffeogr, 

*  MéGARD,  preinier  |pré§à4fia|.de 
la  Cour  impériale,  |^  C^m^  . 

*  MoRziRB,  prsfesseuir  kM  Pa^fillé 
des  Scieooes  de  Caeii. 

Nicolas  (  Aleundre  )  «  ^n^inle 
de  la  ville  de  LisieBX. 

*  l'hffet'LacQudre  (  r«bbé  )  »  6ha<* 
noine  honoraire»  SMfiéiieiir  do 
séminaire  de  Sommervkiiv 

*  OiLLiAMsoK  (  le  marqiHi  4'  )i  w 
château  de  St^^-GermuM^^ngot. 

*  Ouva,  mire  d'Plpp,  r^  É^h»» 

à  Bayeux* 
*Ouvi«B,  ingéoiair  en  chef  dvs 
ponts-et-chaussées,  ^  G^eft* 

*  PAifzfiER,  avocat»  à  Usîett9K< 

*  Paulmier  ,  ancien  déploie  «.  à 
Bretteville-siur"Laiz9i 

Pelvrçsrk,  architecte  ,  I  Caen* 
PsTiviLLE  (de),  à  Bon&'TaaûUj. 
'  PiBRBES  (  le  baron  de  ),  lurmbre 
du  CQU%eU  g^Mfuit  à  Lo|ifi4res, 


os  Lk  SOGIÉ^  /iiAlfCAlM  B*ABC|1Ê0L0G1E.  &V 

.  PiQifT  <  TahMii  s«9Mwir  ^  P^  Ito^in  (le  tiaonli  Boui  éi) , 

BdiMire  de  VUlien-le-See»  ancien   oflkier  de  .— rkn»  ia 

*  PiuMi4Q  (HfS  li  eMuiMt  ^)i  «hitea*  de  ^tei»<turdUii«i 

^  Qutr»^Mprt  r^  Ftlelni  Tranchaht  (  Pabbé  )  ,  ewé   4e 

IlASAC  (  Frank  de  )  ,>  Ç^^^.  J^tU 

WUffiHfmJB^Slj^)^  àHfm^tkWfilm  *  Traven ,  ancien  pPttfeMMr  àla 

d«  DeraH.  tt|i44e  ]Mf ifb  Ff cnHé  dtt  lettiM  de  i*i«idiMe 

^  Renault,  conseiller  à  h  Cour  dtOlaM» 

kPvMÊ^êêOmL  *  Vasseur  (Cliaries),  à  Lisienb^ 

**'  RiouLT  m  NaimLLB  (le  neomle  *  Vastimi  (  AM)  «  depuis»  A' 

Usdn  de)  »  à  Ufml.  Cn». 

***  Saint-Jbanj  meiw  iMMiiie,  à  VàCTisR  (Tabbé)»  chanoine  ào- 

Bret(«fiyt«lf-ii|Mp  Horaire  «  doyen  de  Th«i74laf- 

^py»i  pwyfiôrairo ,  *  Falaiaei  «•uru 

rV^Mif   (VMV.  piMloAt  dt  la  Vemoboic  (i*abbé  ),  cuié  «eLdc 

SodéCé    d'agriculture ,  à  Li-  *  Viujmi  (de)» raeeffuj  g ùidial» 

.  4i«ll9«  à  Gacik 

TXàTieinr  du  LoneniA,  «voeat»  à  *  Villers  (  Georges  de  ) ,  a^yakit 

^j«99U.  gtt  «ftira  de  Bayeut. 

"ITmissii^^lViQiK  il  Vasif»  Vincent  (l*aUlé)*  dDj«>  df  Ifdr- 

*XiiARi>  (Tabbé),  chanoine  bono-  teaux-CouUbœuf. 

rake ,  doyen  de  Notre-Dame  de  * .  Vouf  (  Tabbé  ) ,  chanoine  bono- 

Vire.  raîre,  supérieur  du  Bon-Sau- 

'^^ToasAT  (M^«  la  COWteaae  de)t  veur,  &  Gaen» 

à  Moiiên.  YvoRT,  sculpteur,  à  Bayeuz. 

:  < 

Hanche. 

JÊnspeetem  i  *  M»  le  cofltto  M  ïbcQUEyiiia,  au  ehAteau  de  ffaeqaerHIe. 

JkioNBAcz  llo  Sfoquis  Pm^  d- },  à  Bonyouloir  (le  comte,  de) *  ffvès 

lldfr^arie.  Mertaîa, 

"*  ÂNHOfiLLi  (Michel  d*),  maire»  à  Qjjviii»    afeotofogrer  ebef»    à 

AndenrUle.  St.-Lo. 

'*  ^sAUfQgT  (k  ¥**•  ^e}k  au  eb&te^u  *  Daniei  (  Mg%  )»  ôvèque  de  Ge«- 

de  Plain-Marais  ,  à  Picauvilie.  tunces  et  d'Avranefaes» 

*  BiaNON,   au    cbâiau  du    hosel  Dbschamps,  D.*.M.-P.»  à  Toriguy.-^ 

(canton  des  Piem  )•  Pbsponts  ( TalM )  »  chAneino^liu- 
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.  inraN>aifééB  SU-Nioelai,  à  *NoiL,«MieB   inikt,  à  Clac^ 

*  Dv  Pomn  m  Pobtbail,  à  Va-  *  PeMisAUD  (te  eottte  César  d€?  )« 

iùgum  att  cMteaa  de  Pdiilefiay ,  pr<^^ 

Gilbut  (Pabbé) ,  vicaire-géoéral  »  MontiAiooif  • 
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MiNOBBT  (B.),  avocat  à  hi  Gaur 
impériale,  boulevard  de  Stras- 
bourg, 6,  id. 

*  MiBBpoix  (le  duc  de) ,  rue  St.- 

Domini(|ue-SU-Germahi ,   l«l, 
id. 


',  rue  St.'-Doinini^ue-SUv 

lia,  S  »  id. 

rcbilecte*  îd. 

lemàert  (le  comte  de  ),  an- 
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▲UK  (le  marquis  Ue),  mew-  *  Petit  (  Viclor  ),  membre  de  rjiw 
!  rin^titat  des  profinces,  sistui  des  provinces,  me  de 
s.  Lille,  33,  à  Paris, 

ncr  (le  eomlede),  pro-  Piniedx  (lejciievalierde),  nieCaiu 
irCj  Id*  martiii,  id« 

isANT  (de),  capitaine d*ar-    *  PonsaM    (le  ficomte   Armand 

de],  ruedeUlle,  67,  id. 

*  PoNTOis  Di  PoNTCABBÉ  (le  maffw 
quis  de) ,  rue  d*Anjou-St-Ho- 
noré ,  42 ,  id, 

pair  de  France,  membre    Ponton  d*Aiiecodbt  (  le  vicomte 
^démie française,  rue  du        de),  rue  d'Enfer»  A3«  id. 
&0 ,  id«  PoussiiLCDi-RosANO  (  Placide  ),  or* 

Tandon,  conservaleor  du        févre,  rue  Gassetle,  15,  Id. 
botanique  de  l*£cole  de    Rbizbt  (  le  comte  de  ),  secrétaire 
ine,  id.  d'ambassade,  rue  d'Amsterdam, 

0  (Ferdinand) ,  agent  de       35  bis,  id. 

RiANCBT  (  Henri    de  )  ,  avocat  , 

id. 
RoRBBT,  seus -intendant  militaire 
de  la  Garde  impériale,  rue  du 
Bac,  99,  id. 
Robin  (M*'«.),  propriétaire,  me 
Singer,  38,  à  Passy. 

*  RoTscHiLD  (  le  baron  de  ) ,  rue 
Laffitte,  35,  à  Paris. 

ReosasT  (  A.  ) ,  correspondant  du 
Ministère  de  rinstruction  pu- 
blique,    23,    rue    Lemercier 

LauTb)  ,  anden  bfbliofhé-        (Batignolles). 

le  la  vîTIe  de  Reims,  rue    Rouybr    (Jules),    soos-dief  à  la 


py  rue  de  Londres,  29,  id. 
.MAN ,  rue  d'Anjou-St- 
é,  63,  id. 

ocRT  (de),  colonel  ea 
e,  rue  de  Madame,  37,  id. 
de],  rue  du  Regard,  5,  îd. 
HSON  (le  ticemie  d*),  rue 
'ille-rÉvèque,  29,  id. 
DE  La  Favebie,  rue  de 
t,  5ft.id. 
E  (Léon  ),  rue  Voltaire, 


ateau,  2,  H. 

^ulin),  membre  de  Pln- 

ie  f  raoee ,  place  Royale, 

.  (  Lucien  ) ,  étudiant,  id. 
teîntre,  rQéSt*.-Hy  aeintbe- 
Horé,  7,  id. 


direction  générale  des  postes ,  à 

Paris* 
Boys  (le  vicomte  Ernest  de),  au* 

diteur  au    Conseil  d*Éiat,  6, 

place  Vendôme,  id. 
*  Rdillé  (  le  comte  de  )  ,  rue 

d'Anjott-SL- Honoré,  80,  id. 


XXIV                             tîSTE  DES  MEMBRES 

*  Sagot  y    membre  de    pludeurs  *  Varin,  anden  aroiié,  me  de  Mcùp 
Académies ,  rue  et  hôtel  Laffitte,  ceaux,  12 ,  à  Paris. 

à  Paris.  Vautibb-Galle,  sculpt(ear»  me  de 

*  Saint-PauL  (P.-L.  de),  afocat,  la  Chaise,  10. 


rue  d'Aguesseau ,  i,  id.  Vbrdibr,  architecte,  me 

Sltylif DT  (  le  Ciomte  Paul  de  ) ,  rue  20,  id.  ' 

Caétette ,  30 ,  id.  *  VtUefosse  (fiéron  de )  ai^hifft^te- 

*ÎSAkTT  (de),  ancien  préfet,  rue  paléographe,  me  de  Baflbn,    25, 

Rumfort,  iâ,  id.  id. 

Tbbray  de  MoNT-Viifoé   (le  vi-  *Villegille (de La), secrétaire   du 

comte  ) ,  ootiseilier  à   la  Gbur  Comité  historique,  id 


impériale,  id.  Vincent,  membre  de  i^Acadéôaie 
*  TaiAC,  membre  de  Tlnstitut  dès        des  inscriptions  et  belles-lettv-<es, 

prorinèes,  rdë  St. -Lazare,  2â,        id.' 

id.  VoGuà  (le  comte  lUfelchior  d^]i 
Tbiôllet  ,    passage    St*.-Marie,        rue  de  Lille,  90,  id. 

D***  8 ,  id.  WALSBf  (le  vicomte  Edouard  ), 
TouBNiEB  (M"*,  veu^e)  ,  rue  de        de  l*Université ,  42,  id. 

Berlin,  «2,  id.  •  Wint  (  Paul  de  ) ,  id. 

Setoe»et-4Hge» 


Bo^iN,  horticulteur,  à  Hanne-  *  Dion  (H^nri  de),  inf^éDieur    «^ 

court.  Montfort-rAmaury. 

Yonne* 

impeeteur  :  *  Mg*.  J«llt  ,  archevêque  de  Sens. 

•                             '  '                                                                                               ' 

Brûlé    (  Tabbé  ) ,    aumônier    de  *  Havelt  (le baron  du},  au  ch&L^?^" 

Ste. -Colombe ,  à  Sens.  des  Barrest  àSaintpuits,par^^<^ 

*  Challe^  membre  de  rjnstitut  des  trains-sur-Nobaln.  ^ 

provinces  et  du  Conseil  général  *  Hbrnod,  ingénieur  eu  chef^    ^ 

deTYonne,  à  Auxerre.  Auxerre. 

Clbrhont-Tonnerrb    (  le  marquis  Lallier^  président  du  tribunal  cl  "^^'* 

de),  au  ch&teau  d*Aucj-le-Franc.  membre  du  Conseil  général      >  ^ 

DoRMois  (Camille),  économe  de  Sens.                                      _ 

rhospice,  à  Tonnerre.  *  La  Tour-du-Pxn-Gouvernët          (  ^ 

Droit  (  Tabbé  ) ,  curé  dlsland.  marquis  de  ) ,  à  Chaumout-^s^i^'^ 

JoLiT  (^g'.),  archevêque  de  Sens.  Yonne,parVilleneuve-la-Gu7^aBrd* 
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LmotT  ((*abbé)»  directeur  do  lé-  Bme  (Henri)»  Mdeo  iagéaieur  ca 

■ioaire,  à  Ainerre.  ebef  des  poDts-«C-duiiMé«  »  à 

Li  Hiiini  (le  cberalier) ,  membif  Seos. 

comipoodaiit  de  la  SodéCé  uw  *  Tixtorib,  ta  chàleaa  deCiMMy* 

dbéologiqiie,  à  Toanerre.  ^far  Toooerre. 

Qmmim,  arddvSfte   da  départe-  *ToNimujia«  greffier  cacM de 

■on,  à  Amerre»  tribunal  ci?il,  à  Sent. 

Batii,  Botaire,  àViiBeri4M.-BcBolL  TeaNELuia,  présideei  de  tribnnal 

IwnBi  (i*abbé},   ananônier  de  dfil,  à  Anierre. 

rteale  Mneale  d*A«Mrre. 


huftfUart  *  M.  Tabbé  DanroraBS,  chanoine,  ficatre-génénl, 
dellsftitni  dei  prorincet,  à  Orlépai. 


AmeoDiT  (  d*  ),  ancien  oilBder, 

àOriéBDf. 

'BODOIU  M  IfOLAHOÔir,     à  Or^ 

léau,  et  h  Reuilly,  par  Ppat- 

nx-Moiiiet. 
Bnomfcu  (de  ),  membre  de  rin- 

MiUtt  des  provincef ,  à  Orléans. 
*^finê  mGbaulhbs  (le  ?icomte), 

ne  det  Feuchers,  à  Orléans. 
'Dmotibs  (Tabbé),  chanoine , 

Ticiire-général,  membre  de  Tln- 

ititm  des  proTinces ,  id« 
I^irrAiLovp  (  Ifg'.  ),  évêqne  d*Or- 


léans. 

*  Dvpms,  membre  de  Plnstitut  des 
proTinces,  conseiller  àlaGmr 
impériale,  à  Orléans. 

Jac^b,  imprimeur-libraire,  Id. 

Mabcrand,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  rinstruction  publique, 
prèf  Briare. 

NiTOT ,  membre  du  Conseil  géné- 
ral, à  Ajr. 

Rocbeb  (rabt>é), chanoine  hono- 
raire, membre  de  la  Société  af- 
chéologique,  à  Oriéans. 


A«ke* 

Iftpeetàw:  *M,  rabbé  Tbidob,  chanoine  honoraire,  membre  de 
Flnstitot  des  provinces ,  à  Trojes. 


Amot,  notaire,  à  Cbappes,  canton 

de  Bar-sur-Seine. 
Baiuao-IUiiobd,  propriétaire  aux 

Wceyi. 
^Tn  »  eondncteor  des  ponts-et- 

ckaoaiéss,  à  Bar-sor-Scéne. 
Bonvum  (rabbé),  cbaaelne  ho- 


noraire ,  Ticaîre  de  Ste.-Made- 
leine,  à  Trojes. 

*  Camusat  de  Vaugocboob,  Tice- 
président  de  la  Société  acadé- 
mique de  TAube,  id. 

Cofinet  (  rabt>é  ),  chanoine,  ancien 
ficaira-géiiéral  de  diocèse,  id 


Xlfl  LISTE  DES  MEMttRES 

*  FtitiÉtT'Coiitiii ,  arcfaitecle ,  à  Makcillac  (  le  otmile  tie),  I  fti^ 
Tiftfp^  sur- Aube. 

Fortaihb-Gms  ,   président  éé  la  lIlLtot,  ardiUede,  è  tlrtkjfes. 

<9iiniibre  île  tinAineite ,  fà,  YiàHAÙù  \  Tabbé  ) ,  éhairolife-ftrdii' 
GiossEff,  artiste  peintre,  auteur  du        prêtre  àe  tk  catliéilrale,  ^!i«- 

PmiéféuiHè  wrth^efogfque  ^  H         ^énéM,  1d. 

*  Gayot    (Antédée),   ancien  dé-  Royei   (Jules),  aMittocté,  ku 
)MBté,  mtaàtte  de  rinstltot  dek       fCïcéf%, 

provinces,  seerélMte  delà  Société  ^aa as  (Pfosper),  propriété,  Mk 

académique  de  PAube,  id.  «TaiiNMif  i(fMé),  diirtibiiMMo- 

GaéAu    (Jules),    manufacturier^  ..  laire,  raeoibre  de  Plustitutdes 

id.  provinces^  à  Troyes. 

nea^rtr ,  ««eiein^^ièdëeiil,  td.  *  Vcmmovés  fié  comté  GaèrIeMeh 
Hlot  (  Charles  ^^in^fiKtuHér,        aocieii   r^iH^Êteblant ,   à  Yen- 

id.  deuvre-sur-Barse. 

La  HvpaoxE  (Trucbjr  de),  pnor  VEEN»a( Alphonse),  propriélure^ 

priétaire ,  ici.  à  Troyes. 


bupeettur  :  *  U,  Ghtrles  a^àhnuAMM^  à  DreiMU 

*  ALViltAM  (Charles  d*],  à  Dreux.  Comice  a(^to>le ,  à    Nogent-le- 

*  Durand  (Paul),  ft  Chartres.  Roirou. 

LBirmo t,  propHétaire,  à  Dreux.  PaOu ,  président  du  tribunal  dvU  « 

Mbblbt,  secrétaire  de  la  Société  ar-  ft  Chfiteaudun. 

cbéologique  d*Eore-et-Loir.  *  Tbllot  (Henri),  prbpriétalre  «  ^ 

ÈhfHsêûre   [^)t  secrétaire   du  Dreux. 


6*.  D/F/5/OiV.  —  SARTHE,  MAINE-ET-LOIRE  ET  MAYBN 


is  % 


i" 


Inspecteur  diuiêionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MAILLY,  ancien j^air" 
de  France,  au  château  de  la  Roehc-de-Vaux,  près  le  Mans. 

Inspecteur  honoraire  :  M.  Ch.  DROUET. 

Sarthe. 

Inspecteur:  *  M.  Huchbb  ,  de  Tlnstilut  des  provinces. 

Anjubault^    MUièthéeaire  )    au     *BiAVBTTa   (fidaMNidde)» 

Mmisw  chàleMi  de  GaspUlièfia. 

BiiccMnr  (PmI)i  «tthheelt^ld.     BitofflèMr  tctlptMr,  an 
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^'ovîir  (rabbë  )  «  curé  de  Nea?y.     L*Hbamiti  ,  membre  dv  Gmteil 


^W^(Léopold)«  aiitk|aà{re,  ft 

b  Ferlé-Beriiard. 
*  Cnruâo  (  rabbé  ) ,  Tktire-gè- 

iénld«]taf« 

CuMMlt-OAlMBAllM  (  le  CMMè 

dc),ts1fiiia, 
*  CiniMiT  (leTîcomle  Charlw  Mi , 

èOM. 
I>«râ/,  ardiileele,  aa  Uns» 
Adam,   arebileele  en  dépMte^ 

mot,  id. 


gènénil,  à  St-CalaK 
Livn  (Tabbé)*  dumoine  boBO- 

raire,  curé  da  Pré,  an  Maai. 
Loma  (TabM),  cbaiiéliie,me»* 

bre  de  llnalitvt  des  provtoeei» 

id. 
*  LoTAc  (le ttaniiiii de),  I  Yen- 

devf  re. 
*Maillt  (le  comte  de),  andeii  pair 

de  FVenoe,  aa  cbilcaii  de  II 

Rocbe-de-Vaax,  près  te  Un». 


OmAn ( rabbé ),airé de  laCoa*  MéicAiDi»LAGaoi  (M-*.  Htppo- 

toKi  id.  Ijte  ),  an  Maoai 

*  Etpmhri  {  Adulpbc  d'),  pnH  •  Nicolat  (le  marquis  de),  àBfoai- 

pnétaire,  adjoim  an  maire,  Id.  ibru 

ÊiocbbMait,  médecin  de  PAsIle  •  PAiLLART-DocLtai ,  membre  da 

dei  AliéDés,  id.  Cooseil  général,  aa  Mans. 

^ODiKiT,  sculpteur,  à  Sillé-le-  PtisiMa  ^Pabbé),  èbanoine littt« 

<>aillaiime.  laire,  au  Maos. 

^tiiARcn  (  Dom  )»  abbé  de  ào-  Picot  ob  VaolooA  (  le  comte  de }  » 


leaaei. 
^^ ,  membre  du  Conseil  gé- 
1^1,  au  Mans. 


è  Vaulogé. 
*  PaovosT ,  juge  de  paix,  à  Silli* 
le-Guillaume. 


juge   d*iA- 


^her^  membre  de  Hnstilut  des    Rioai^ ,  procureur  impérial ,  à  La 
Proriuoes,  id. 

^<»D88BT  OIS  BiRain, 

^niclioD,id. 
^A  BaLLi-DAGOifBAu,  ruc  Gamier, 
H. 

*U  Bânur  (l'abbé) ,  dianoiiie 

^Doraire,  curé  deSU-Benotl,  id. 
^K  ^oiMAMD  DB  LoùEMBL,  directeur 

des  coDtributioos  directes,  id. 

^^PiLLBTiBR»  docteur-médecin, 
id. 

^K  TnuEi  (  rabbé  j,  TÎcaire  de  la 
CHlBie,id. 


Flèche. 
RoDssBAu ,  professeur  de  dessbh 
au  Mans. 

*  Saint-Patbbmb  (  le  comte  de  ),  à 
6t.-Pa«cfiie. 

*  Smausa,  directeur  de  la  Compa- 

gnie d*as8urance  mutuelle  mobi* 

lière,  au  Mans. 
VAUida  (Oust) ,  juge  suppléant,  id. 
Vbbdieb,  professeur  de  matliéoia* 

tiques  en  retraite,  id. 
Voisin  (Tabbé),  de  PlusUtut  des 

provineest  id. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


MalBC-et-IiOlre. 


inspecteur:  *  Sf*  Godard-Faultbibr,  à  Âtigen. 


Saiulouimi  Là  Broim*  proprié- 

taire,  à  Saumur. 
Babbibr  db  Monta ult,  membre  de 

rinstitut^  proTÎnces. 
BooTON  -  Létèqub  ,     maire    des 

PoBtfHle-Cé. 
BftirrAUT  (l*al>bé),  curé,  à  Saumur. 
Gbbtaubr  (Pabbé),  aumônier  de 

rbèpltal,&Caudé. 
Delavau  (Victor),  ancien   capi- 
.  Jaiae  d^état-major,  à  Saumur. 
Dblatau  (Henri),  membre  du  Gon- 


QT. 


ï 


seil  d*arrondissemeiit,àSauii»^ 

*  Gouabb-Fablibbol,  à 

*  Joly-te-Terme , 
Saumur. 

*  Joubert  (  Pabbé  ) ,  cbaBoioe 

norakre,  àjlnfera. 
Lflaxoif.'B  (de), à  k.  Laode-Ohai 

près  Angers. 
LaovBc,  député  au  Corps  iég 

lalif,  maire  de  Saumur» 
QiUTBBBAiu»s(le  comlftTliéodoi^Eisore 

de),  à  ÀDgers» 


Mayenne. 

Inspecteur  :  N^.. 

*  Champagitbt  (  M**,  la  marquise    HBBcâ  (  le  comte  Ânnand  de)  « 
'  de  ),  au  ch&teau  de  Crabn.  château  de  Monguéré. 
Dbscabs  (  l'abbé  ),  chanoine  bono-    *  Le  Fiselier,  secrétaire  de  la 

raire,   directeur    de    llnstitut        ciété  de  rinduslrié,  à  Layal. 

ecclésiastique  de  Chftteau-Gon-  Prudhohmb  (  Tabbé  ),  vicaire , 

lier.  •  Sarcus     (  le  baron  de  )  , 

*  Dbstouchbs  ,    propriétaire ,    à        Mayenne. 
Laval.  Sbbaux    (Tabbë),   supérieur 

Garribr,  agent-Toyer,  à'  La?a1.  Grand-Séminaire,  à  LaVàl. 

7*.  D/F/iS/OiV.— LOIR-ET-CHER,  CHER,  IKDRE-ET-LOIR.    % 

1I»DRB;  ET  NIÈVRE. 

inspecteur  divisionnaire:  M.  DE  LÀ  SAUSSAYE,  membre  de  TlnslitL^  t. 


aa 


inspecteur  :  M.  le  marquis  de  Vibratb  ,  membre  de  Tlnstitut  cB  «s 
provinces,  à  CourrCheveroy,  près  Blois. 

*  La  Saussaye  (de),  membre   de    Launat,  professeur  «a  collège      ^^ 
rinstitut  de  France.  Vendôme. 
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*  ViuATi  (  Iq   mac^fvia  de  ),        mm*.^  ÇéOf^r^iknmHtPf^ 
membre  de  Plnslitu|  ,4m,  pro-       .  B^im        .. 


■f  ' 


;  •*     '-m.    ■  M*  *  'JéJ   -     ,  ^«  »  J  ■         .     !*.,'""• 


Impeeteur:  M.  Bouidalocb,  membre  dé TlMtot  dà  firofiiMèi» 


riaie,  à  Bourges.          •     -.  "^gifc'-'* 

*6ouioAiooE,  membre  de  rinsUtut  I^b^No»  (l*abbé) ,  coré  de  Charly. 

da  provinces,  Id.  tfABécHAL.  iDg;émear  des  pools- 

'DvMoDTBT,  membre  de  plusiicurs  el-chaussées,  à  Bourges. 


%  <■ 


ladre— et^Loire. 

biipeeteur  :*  If,  le  comte  db  Galbhbbbt,  propriétaire,  à  Tours. 

Bacot  ai  Romans  (Jules  ) ,   à  membre  de  riuslilut  des  jpro- 

Toore.  TÎQces,  h  Tou». 

Boisiiu-DisBOxaBS^ maire  à  Lan-  *.La  Poncb  (de),  coasenrateur  du 

foiSi  musée  archéologique,  id. 

'  Awrotie  (  l!abbé),  chanoine  ti-  Lobin  (  Ljéopold  )  »  directeur  de  la 

lohire,  à  Tours.  manufacture  de  vitraux  peints  « 

'CiLooKaT  (Je4:omte.de)»  pro-  id. 

primaire,  id. .  Rosb-Cabtibb«  propçfélaire ,  id« 

*  ^rta  fils,  architecle,  id.  *  Sahcé  (de),  au  ch&teau  de  Hod- 

*  Lambron  de  Lignim  (le  baron  ),  berd-SU-Christophe. 

Indre. 

împecteur:  M.  Maubbnq,  rue  de  Tiyolf,  9,  à  Pans. 


* Blanehftiire ,   coiulucteur     des        Marcel,  canton  d'Argenton.      ^ 
poots^-chaussées,  au  Blanc.        *  Voisin  (l'abbé),  curé  de  Douadlc 
'  Chabob  (  Pabbé) ,  curé  de  SU-        (  canton  du  Blanc  ). 

Nièvre. 

Inspecteur  i^Mg*^  Cbosnibb,  prolonolfire  apostolique,  vicaire-générsil 
de  Nevers,  membre  de  rioslitut  des  provinces, 

CB0UI.0T  (le  comte  de),  à  Saîignjr-       les-Vaux,  près  Nevers. 


xa 


LISTE  MS  mSMBIB» 


*Cft«êinntlir*h    praléiMItîre        nàre.ééytxi  de  SL-Aaand-o- 

apofttolique,  Ticaire-géaér^f  de        PuiMye. 

Neren,  membre  de  lUnrtiliit  des    Violitti  (  Tabbè) ,  archipiètic  de 

provinces. 
MiLLiT  (l'abbé },  dipogipe 


-j  . 


GoMie. 


LOIM  ET  LOZÈBB. 

Inspecteur  divhiomnaire  :  *  If.  J.-B.  BOUILLBT,  meiobre  de 
riMtltat  des  profinoes»  à  Glemoal-Fetrmad. 


Impeetmur:  &f.  Thibault,  peintre-verrier,  à  Clemont 


Babghoii  FoftT-Rioif  (  de  )  ,  ta 
chfttean  de  Fort-Rion. 

*  Bouillit  (  J.-B.  ) ,  membre  de 
rinstltut  des  provinces,  à  Cler- 
mont'Ferrand. 

*  Cbardoh  do  Ramo^^t,  id. 
*DnBouis,   bibHotbécalfe  de  la 

ville,  id. 
Labgé,  inspecteur  de  PAcadémie, 
id. 


*  Mallat,  architecte  da  départe 
ment,  à  Clermont-Ferrand. 

Sabtigb  (le  baron  de),  id 

*  MbAioHBs  (  le  vicomte  JiMiao- 

Alfred  de),  auckàtean  de  rOn- 
don,    près  Gtemont-FemBl 

*  TkévtmH^  ancien  ebef  d>M»- 
droo,  membre  de  rinsâtatdes 
provinces,  à  Clenaont-Ferfiad. 

*  Tbuault,  pelatre-ferrier,  id. 


Inepecteur:  M.  Alb^  db  Bbivbs,  membre  du  Conseil  général  de 

rAgricnllnre,  au  Puy. 

*  Bbbtbanbdb  Doub,  ancien  pié* 

sident  de  la  Société  académi(|ue, 

auPujr. 
Lb  Blanc  ,  conservateur  de  la  bi* 

bliothèqoe  de  Brîoude. 
Bbives  (Albert  de),  membre  du 

Conseil  général  de  TAgrieuliare^ 

an  PujT» 


Calbmabb  m  La  Fatbttr, 
dent  de  la  Société  d*agriculture^ 
sciences,  arts,  industrie  et  com- 
merce du  Puy. 

Cbanalbilles  (le  marquis  de),  ao 
diàteao  de  Chanaleilles. 

GiAULiiBS  (Gabriel  de),  avocat,  ao 
Puy. 


DE  LA  SOaklàWmmQÊMEm-àÈCAÈOLOClE.      ilMI 


.    /«^fir:  *  U.  Paul  D*Âu|M^NT  m  ViluukoV»,  fÊiemkrt  àt  HmliUii 
ibprÀHliiefet  ^>râiicf,  ^^Ba^irefénérai  de  la  Société  imérial^ 
acMiâBi^  de  la  U^ire,  etc.,  à  St-EticiijB& 


'BuMi(A«iié)«  awiuttiii  ^  Li  Roux JiigMMr  ch^  rM  ft*.- 

*  BwCT  (EogfeneV-nmiffi»-ftl.  -  *  PnuF-ifMMBilM,   aéROUlim  ^ 

CnfnemHBm  (  Aoguste) ,  docteur  .    ?  io^ffésident  de  la  Sodétéiaapé» 

nOrok,  archiriste  dn  dépar-  Haie  académique  de  la  Loire,  id. 

teflMBt,jU» 


hspeteur:  M.  »b  Moaé,  propriélaii^  à  aflrvcNMai 

*Cluipdain  ée  Saint-Sauveur  {10  -.«Jtoé  (de),  propriétaire,  à  Serre- 
btrae  de  ) ,  à  Meode.  relie. 

Fathmi,  afocil,  Mr  >olgi  frubbé) ,  seerétaii^-fféoéral 

^0i(fnrr(Blg%),  ér^quedelfende.        de  l^èrédié  d«  Mfnde« 
UFiAxc,  ingénieur  des  poiil«r«t-     *  Rqussml,  pré^dont  de  la  Séelété 
fhaiién,  h  Heode.  d*agricuitiiri^  4  Meode. 

9*.  DIVISIOX'  —  ILLE-ET-yiLAINR,    COTES-DU^XORAy 
PlifflSTkRB,  MOflBiHAN  ET  LOIRE-IXFÉSIEURE. 

latpeeteur  divitiannaire  :  *  M.  ^A/RAMÉ,  membre  de  Tlnstitut  des 
proTÎncoit  r^e  de  l^  Ffyeite«  2,  à  Henocv 


Imspeeteur;  M.  Lakglois,  architecte,  à  Rennes. 


f 


AinaÉ,  cooseiller  à  la  Cour  impé-  *  BoaDcaii  (de  Lh],   membre  de 

riaie;  i  Renfies.  flnstltut  des  provinces,'!  VftréJ 

AoaiBif  M  Kbrdrkl,  ancieu  dé»  *  Briil  dbLahdil  (le  comte),  au 

pulé,  rue  St,-$«u«euf,  9„  id,  c liâAeait  de  LandaU      ,    . 

Amànif  D.-li.,  à  Rennes.  Bm:ifB  (  Va,\fbé  ).,  professeur  dV* 


cliéoloKie,  au  séminaire,  à  Rennes.  *  Langte  (  le  vicomte  de),  à  Vitré. 

DAiiJouDiLAGAiE!nfB,àFoagèrtiri<^XAN6LOi8,  architjecte,  à  ReoDes. 

Db  La  BifiNB-Viu.BNBui'B,  à  Rennes.  Moutu^t  (  le  «OQle  dc}^  i&M 

KùGLÀTB  (le  coi^ïe  àê't'a),  an'  delaSodkéarchéo^p^ 

Crand-Jrbugeràjr,  'commune  de  et^VU9ine,  id* 

Port-de-Roche.  Nibpcb,  procureur  impérial,  de 

•  GmtmUè^  i4*aiMple'4«)»  an  Llnéiitnt  éas<pi«^oois,  M 
château  de  la  ChapelMIàMiée,  •  Ramé  (A.) ,  de  rinaliUrt^s  ^• 
irès«t  par  BàibaraLi    > .  ;i  .'^rîneaa»  nMdcrLaFalyetle^iyM: 

*  Lafatb  L*HoPiTAii.(d8^  mÊê'4o  la  Toolmouchb,  membre  dt  ftoMnn 

M^aaitb  ^  à  JRgiinea,   -    ■>  Académlea» -14* 


■»« 


Inspecteur:  M.  Gbsum  pb  Boubgognb,  à  St-Brietfc 

FRimNYiLLB  (Raoul  de],  àSt«v^.|^St.-Brieuc. 
Brieuc.  '^Gbsun  db  BouaooGNByà  SUBrIeoe. 

GAUTIBR-DlMiOTTIT  ,     à     IHérlB ,  ' 

PItalatère. 

Inspecteur:  *  M.  ou  Mabballach,  à  Quimper* 

*  Btois  (A.  de),  ancien  député,        cfa&tèau  de  tllemui,  près  ?ool* 
raemtire  de  Hnstitut  des  pro-       TAbbé. 

Yinces,  à'QfiHnper.  *  HALLécuBif ,  docieur-médedn,   ^ 

*  DucHASTELUBR ,     membre     de        CbâteauKn. 

ndstitut  '  dés    provinces ,    au'    *  Marbaixach  (^du  ) »  à  Qu^mp^ 


Intpeettur  :  *  M.  db  KiRiDBc ,  à  BeîknebonL 

LALLaMAND  (Alficd),  juge  de  pahc,*  ''^KAamc  (de),  à  HennebonL 
ù  Vannes. 

LtMre^fnfférieiire. 

Inspecteur:  *  i/U  Nav*  jurchilecte,  membre  de  lUnstitut  des  profince4>9 

Niinles^ 

BBBTBAND-GESinr'  (le    baron),        boulefàrd    Delorme,    à  NT^' 
membre  du  Consétl  général,        tes. 
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locteur-médecin,  place    *  NâÇ^   arcbilecle,  membre   de 


rinstitut    des     proYinces ,     à 
Nantes. 

*  NicoLiÀRE  (  Stéphan  de  La  ),  id* 
Frédéric  ),  membre  de    pHCLtPPES-BitAi7Lnii!JX,  a?ocat,  me 

des  Arts  29,  îd. 
PrtEurpBS-BiAuuBux  (Emmanàel), 

avocat  •  îd. 

mhj-Pin-GbavbltI  (  le    Poulain  dis  DooiteBS  (Robert),  au 
iibriel   de),  bônlerard        chftteaade  Bois-Thoreau. 

*  Raymond  (Charles  de),  architecte, 
à  Nantes. 

Richard  (  Pabbé  ),  Yicaire-général, 

à  rév«ché,  id. 
TiLLT  (le  marquis  Henri  de),  ruie 

Tournefort,  i,  Jd. 

*  Van-Iseghem  (Henri),  architecte» 
rueFélix,  4,  id. 


5,  à  Nantes. 

imûnier  du  Lycée  im- 


des  profinces,  rue  des 
id. 
irchilectede  la  Tille,  id. 


26^  îd. 

cteur-médecin ,  rue  de 
lais,  i,  id. 

(I*abbé),  chanoine,  rue 
10,  id. 
lAu,  rue  du  Calvaire,  i, 


irecteur  du  graud-séni-. 


)•.  D/F/iS/O/V.— VIENNR  ET   DEUX-^SÉVRES. 

ur  divisionnaire  :  *  M,  Pabbé  AUBER,  chanoine  titulaire, 
membre  de  Tlntlitut  des  provinces,  à  Poitiers. 

Vienne. 

Inwpeeteur:  M.  Le  Cointbe-Dopont. 


I^abbé) ,  chanoine  titu- 

embre  de  Plnstilut  des 

»,  à  Poitiers. 

ancien  magbtrat,  id. 

AchiHe  ),  propriétaire,  à 

• 

n  (le  comte  de),  pro- 

e,  id. 

fti-DupONT,  propriétaire, 

RE  (  Camille-Arnaud  )  , 


avocat,  docteur  en  Droit,  rue 
Sous-St.-Gjrbar»  à  Poiliere. 

PiLOTELLE ,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Poitiers. 

Redelf  archiviste  du  département^ 
ibembre  de  rin^tilul  des  pro» 
▼inces,  à  Poitiers. 

Robert  (l*abbé),  chanoine,  id. 

TouRBTTB  (Gilles  de  La),  proprié- 
taire^ à  Loudun, 
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inspecteur  :  M,  SBCBifltAiif,  architecte  dtt  dépinleiiieiit ,  à  Niort» 

AufAU!.!  (Cliarles)«  correspondant  RoNOMi,  jiige  Iwmoraire,  à  lt^^^« 

du  Ministère  d'État,  à  NiorL  *  Rouuftas  (  VictoriQ  de  U  )  «  ^ 

BsAouiui,  membre  de  ri ostUnt^id.  Niort. 

David, député  au  Corps  législatif  id.  RoussBiy  (  T^èbé  )  «  eurë  de 

GiBOTK^Ut  notaire»  à  Champde-  rujes»  canton  de  Maâères. 

niers.  Sboebstaiiî,  architecte  du 

*  Ravan,  trésorier  de  la  Société  do  tement,  à  Niort* 
statistique,  à  Niort. 

il*.  D/^5/0iV.  — CHARENTE-19IFÉRIEURE  ET  VENDÉ^^ 

ha/pecteur  dMsionnaire:  M.  Tabbé  LÂCURIE,  chanoine  honorais*^) 
ancien  aumfaier  du  collège  de  Saintes. 


Inspecteur:  M.  Brisson,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  La  Rochelle* 


Avril  db  La  Vergnéb  (Ernest)  , 

avocat»  à  La  Rochelle. 
Bbauchamp  (Charles  de),  à  Pons. 
BoDBGBOis (Justin),  à  Saintes. 
Brisson,  secrétaire  en  chef  de  la 

mairie  de  La  Rochelle. 
Clbrvaux  (Jules  de),  à  Saintes. 
DoMOBissoif,  juge  de  paix  du  canton 

de  Pons. 
DoDBLBT  (Pabbé),  curé  de  Rétaux. 
EscBASSBBiAux  (Icbaron),  député 

au  Corps  législatif,  à  Saintes. 

*  Gastirbad  (Tabbé)»  curé  de  La- 
gord,  id. 

*  Lacubib  (Pabbé),  chanoine  hono- 

raire, ancien  aumdnier  du  collège 
de  Saintes. 


*  Landriot  (Mg'.) ,  évéque  de  t^^ 
Rochelle. 

Mbhut,  emplojré  des  Douanes  »  â 

La  Rochelle. 
Persan  (Fabbé),  aumônier  du  coi* 

légede  RodwforL 

*  Phbuppot,  propriétaire»  au  ^is 
(lie  de  Ré). 

RocHET  (Pabbé),  aumônier  de  l*b^ 
pital  civil,  ^  St.-Jean-d*Ang^^y* 

RoMiBux  (Gaston)»  secrétaire    ^ 
FAcadémie,  à  La  Rochelle. 

Taillasson,  pharmacien»  à  Sais»  tes. 
id. 

Tadnay,   juge    dMnatructioii     «  ^ 
Rochefort. 
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lÊtptctiur  :  *  M.  Léoa  Âvtà,  conscUitr  4e  préCectiirv,  à  BMièoii» 

Vendée. 

*  AiiBs  (Léon  ),  cMMÉller  de  pré-    Posvj^AVAiit»  raoeveur  àû  fEure» 
fecture,  à  Bourboii-VeuiMei  fieliifaeiilt  en  retraite,  à  Mall- 

*  Badbrt  (  Tabbé  Ferd.  ),  curé  du        lezais. 

Beniard.  Rabillaud  (  Tabbé),  cnré  de  Mall- 

FiLLosr  (Benjamin),  à  Féntenay.        lezais. 


42*.  D/F/5/OiV.— UAUTK-VIEXNE   ET  GBEUSE. 

Inspecteur  divmonnaire  :  *  M.  Feux  DE  VERNEILH,  membre  de  l*ln» 
ftitutdei  provinces  ^  Piiyraieau,  prèsNonUroo  (  Oordo^pe)* 

Ilaiite«i¥ieBioe« 

InspecUur  :  *  M.  I*abbé  Armhllot,  ehaaolne  kenomire,  «tiré* 
arehîprètre,  à  Aocliechouart. 


G  AT  OR  VKaNoif  (le  baron),  anctep 
ofKcier  d*état-major,  è  Su-Léo- 
nard. 

Maurlanc  {de),  à  3t.-JunieQ« 

NivET-FoNTAuaaRT,  riM?  Manigne^  ii 
Limoges. 

Par \ NT  (Arthur,  id. 

*  Roy-PUnefitie  (  l'abb^},  id. 

Tandrau  ob  Marsac  (t'abbé) ,  yî- 
caire  de  St. -Pierre,  Id. 

Tarnaud  (F.),  banquier,  id. 


Creuse. 

Intpecteur  :  *  M.  BtAHOPBTifc^ii,  conducteur  des  pont»«et-oUMwée8,  an 

Blaap()iidre). 

•  CofljivBET  (le  Ticomle  de),  mcm-    Coustih  i»b  Masnadaud  (le  marquis 
bre  du  Conseil  gjônéral,  à  Croq.        Henri  de)  «au  château  de  SaxeraU 


Allvaco^  président  de  la  Société 
archéologique  du  Limousin  « 
membre  de  Tlnslltut  des  pro- 
Tinœs,  à  Limoges. 

*  Arbeulot  (  Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire, curé*ardii|)rètre,  à  Ro- 
checbouart. 

BuisiOii,  RTocat;  ft  Limoges. 

FoacBaoK  (  André  ),  à  Chalus, 

FoDoàai^  docteur-médecin,  à  Li- 
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Latoubbttb  (de)^  député  au  Corps  Pérathon  (Cyprien  ) ,  négociant 

législatif.  à  Aubusson. 

BIasburibb,  conducteur  des  ponts-  Vigibm  (Antoine),  notaire  et  mairei 

et-cbaussées,  à  Guéret.  à  Vallière. 

i8«.  D/F/5/OM-^IROllDB,  LANDES, DOADeCNE,  GHABEHTI 

KT  LOT-ET-GARONNB. 

InêpHtêur  diviiionnaire  :  *  M.  Chaklbs  DES  MOULINS,  soos-directeui 
de  l^Institut  des  provinces,  à  Bordeaux* 

Gironde. 

Inspecteur  :  "  M.  Léo  Dbootn,  à  Bordeaux. 


MuxacdALa  MARTiNfB(d*],prop'*«« 
à  Castillon-sur-Dordogne. 

Blataiboo  (l*abl)é),  professeur  de 
Ttiéologie  à  la  Faculté  de  Bor- 
deaux, à  Bordeaux. 

BouBROussB  DE  Lappobb  ,  cours 
d^Aquitaine,  n".  90,  id. 

*  Castetnau  d'Essenault  (  le  baron 
Guillaume  de),  id. 

*  Chasteigner  (le  comte  Alexis  de), 
rue  des  Remparts,  73,  id. 

Chastbignbr  (  Paul  de  ),  rue  de 
Gheverus ,  35 ,  id. 

*  CiROT  OB  La  ViLLB  (rabbé)>  cha- 
noine honoraire ,  professeur 
d'Écriture  sainte  à  la  Faculté  de 
Théologie,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  id. 

Dbslb  db  La  Landb  (  Henri  ) ,  à 
Pujfnermond,  par  Lussac  de 
Liboume. 

*  Hwt  Moulins  (Charles),  sous-di- 
recteur de  rinstitut  des  pro- 
vinces, &  Bordeaux. 


Despax  (Fabbé  P.),  curé  de  Ver- 
theuiU 

*  Dboutn  (Léo),  à  Bordeaux. 

DuUONOR-DBSORAlfGBS,  Id. 

Ddrahd  (Charles) ,  architecte,  rue^ 

Michel,  16,  id. 
Faisande  (  Tabbé),  à  Ca8tilh>n-sur^ 

Dordogne. 
FoNTAiNiBU  (Prosper  de) ,  à  Ville- 

neuve-d*Ornon. 
GiLLARD  (Tabbé),  curéd*Arsac. 
Grbllet-Balgdbrib,    juge     d*in- 

struciion,  k  La  Réole. 

*  Jabouin,   sculpteur,    à    Bor- 
deaux. 

Kbrcado  (  le  comte  de  ) ,  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes , 

place  Dauphine,  30,  id. 
Labbt  (J.-A.),  conservateur,  an 

Musée  d*armes,  id. 
Lalanhb  (Emile),  rue  du  Parle- 

menl-St*. -Catherine,  n^  i&,  id. 

*  Lapogyadb,  président  du  tribu- 
nal civil  de  La  Réole. 
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*  Le  Rot  (Octa?e) ,  juge  au  tri-     Picbabd  père  (de),  court  d^Albrct, 

bunal  ci?il«  à  la  Réde.  A6,  à  Bordeaux. 

MABQUBsaAc  (le  baron  Henri  de),  Rambaud  (Pabbé)  »  curé  de  Ba« 

rue  de  Glievenn,  ns  86^   à  ron* 

Bordeaui^  *  Sabatiee  (i*abbé),  chanoine  Imh 

Uenov  (ral>bé),  rue  des  Ayres,  SO,  noraire,  dojren  de  ia  FacuUé  de 

id.  théologie^  à  Bordeaux. 

MsBsnEu  (de),  a?oué  ^  id.  Trapaub-m-Coloiibb(G.),  à  Florae» 

IfoNTAiGiiB   (Octave  de  La) ,   à  *  Villibt  (Joseph),  peintre,  route 

Lugoo,  canton  de  Frontac  d*Eipagne,  61,  à  Bordeaux* 

*  PAQUBBéB,  membre  de  plusieurs  Vibac  ,   rue  Pellegrin  ,  n**  81  » 
Sociétés  savantes,  à  Gaslillon-  id. 

sar-Dordogne. 

Iianden, 

Inspecteur  :  M.  Auguste  du  Pbtbat  ,  directeur  de  la  Ferme-École  des 

Landes,  à  Beyrie,  près  Mugron. 

*  Epitbiit  (  Mg'.  ),  évêque  d*Aire.        Mont-de-Marsan. 
GoiLLOOTST  (de),  membre  du  Con-    *  Pbyrat  (Auguste  du),  directeur 

seil  général  des  Landes,  au  chft-  de  la  Ferme-École  des  Landes,  à 

leau  de  la  Case ,  commune  de  Beyrie^  près  Mugron. 

Parlebosq.  Toolocsbt  (le  baron  de  ) ,  à  St«- 

Laubehce  ,  principal  du  collège^  à  Sever. 

Dordogne. 

Intpecteur:  M.  le  ?icomte  Alexis  de  Goubgues,  membre  de  Tlnstitut 

dès  provinces,  à  Lanquais. 

*  Amac  de  Ladovze   (  le  comte    *  Galy,  docteur-médecin ,  à  Péri- 
Ulrich  d*},  à  Périgueux.  gueux. 

Aodibmb  (rabbé),  id.  *  Goubgobs  (le  vicomte  Alexis  de), 

Bbockbb,  peintre,  id.  à  Lanquais. 

Gbuveilbbb,  architecte,  id.  GoYHENÈcuB(rabbé),  au  château  de 

Fatolle  (le  marquis  de;,  à  Fayolle.  Montréal. 

fEÉmon  (de),  receveur  pariicu-  Lachaud,  préposé  en  chef ^de  TOc- 

lier,  à  Ribérac  troi,  à  Périgueux. 
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Lafati  DR  Saint-Pbivat  (  de  ),  à        rhétorique,   au  pilil-sMntîi 
St^Privat.  de  Bernerac. 

*  lfA9êouMil(Eug(iit),  rédMsmr  Sànrr'EtiméftT  (Tabbé  de)»  r^* 
de  VÉcho  de  Vésone^  à  Péri-        caire-^éralt  à  Pér%ticiii. 
tftfeet^  Tailletek  (  le  marquis   WlfiHi     ^n 

lliGiiT  (  le  comte  deX  reoerear  des        do) ,  M. 

finances,  ft  Ifèntron.  *  Vebhkilh  (  Fétix  de),  membre  i 
Ror.ttMiiovART  (le  cointcde),    à        rinslitot  des  provlncfs ,  à  Pui 

JitmilbM^  tuenu 

*  Rokmef^uM  (Anatole  de)^  ft  Péri-  VerneUk  (  Jtlletf  de),  propriélaii 

Saoettb  (  Pabbé  ) ,  professeur  de    Vioal,  |ttstetir,  à  Bergerocu 

Charesite. 

Inspecteur:  M.   db  Cbamcel,  président  de  la  Société  archéologiqui 

à  Angottléiiiew 

CuANCEL  (de),  président  de  laSo-    *  Cotuêeau  (Mg'.),  é?êque  d^Ai 
ciélé  archéologique,  à  Angou-        gouléroe. 
léine*  LaubiIbb  (de),  à  Angoulëme. 

Loi— ct^Garonoe* 

Inspecteur:  M. 

*  BÉCHADE,  ancien  percepteur,  à        Villenruvc-sur-Lot. 

St. -Barthélémy •  Paillabd  (Alphonse),  préfet  (K    o 

La    Bobib  Saint-Sulpicb  (de),  à        Lot-et-Garonne,  à  Ageo. 

14*.  D/r/5/OiV;«-TARN-ET-GARONIllE.  TARN,  LOT. 

AVETRON    ET   GERS. 

Inspecteur  dioisionnaire  :  *  M.  le  baron  DE  CRAZANNËS,  correspoodat   ^^1 
de  rinstitul,  à  Castcl-Sarrasin  (  Tarn-et-GarOnne  ). 

Tarn. 

Inspecteur:  *  M,  Rossignol,  k  Ifontans,  près  GaîUac 

BELFOBTfcs(ËiigtDe  (le),  au  château     Bellbt  (Maurice),  substitut  (^Ku 
de  Lastours,  jn-ocurcur  impérial,  à  Gaillac 
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CoHBiTW-Dc-Lvc  (  Loaii  de  } , 
à  Rabattent. 

ComiTTEf  Là  BovftguB  fde)  »  à 
Brens,  par  Gaillae. 

*  Dv  Molat-Bacok,  seerétaire  gé- 
néral de  la  préfeetvrê,  à  A%« 

Moi  LIS  (  Tabbé) ,  curé  de  Gra- 
lac. 

RiviiBit  (le  baron  Edmond  de),  ou 


cliAtenu  de  Rivières,  près  Gaillae* 

*  RoMibNOL  (  Élie-Antoinc),  à  Mon- 
tant prêt  Gaillae* 

SiiifT-SAtJVEiia  (Constant  de),  à 
Galllac. 

*  ToincAo-ViLLiiiaimi  (  Henri  à») , 
id. 

**  Totrtotsi-LAUTaBC   (  le    conte 
Raymond  de),  à  Rabastens. 


BcBouET  (G.  du),  maire  d^Allemans. 

ln$pêet€ur:  M. 

*  BaiON-MiaLAYAONB  (L.),  propriélaire  à  Millau. 

Géra. 

Inspecteur  :  M.  Koulbrs  ,  directeur  de  la  Revue  tT Aquitaine. 

Delamarre  (  Mg'.  ) ,    archevêque        d'Aquitaine ,  à  Condom* 

d'Aiidu  RiTiftaB  (de)  membre  du.  Conseil 

NovLEifS,  direeteor  de  la  Revue       fénéral  à  Vlc-Pesensac» 


BASSES-PYRÉNÉES,  AUBr,  FYBÉNÉES-OBIENTALES  ET 

ARRIÉGE. 

Inspecteur  divisionnaire  f  M.  le  vicomte  DE  JUILLAC,  à  Toulouse. 


Inspecteur  ;  *  M.  MB  SAiNT-SineN,  rue  Tolosane,  à  Toulouse. 

BovBNAiEL  (le  marquis  de),  à  Tou-  RocHBOoftBB,  secrétaire  de  la  So- 

tonse.  ciété  archéologique  du  Midi  de 

*  LocroT,  architecte,  à  Bagnères-  la  France,  à  Toulouse. 
de-Locbon.  Saint-Paul  (Anihjrme),  à  Cassa- 

*  MoBBL,  avocat ,  à  St.-Gaudens.  giies  par  Salies-sur-Salat. 


lis  U6T£  DBS  MUIBBEi 


laates— Pyréoées. 


Inspecteur:  *  M.  LooroT,  architecte,  à  Bagnères'dé-LticiioR 

(Hante-Garonne). 

*  Aoea  (le  btron  d')^  à  Tibiran ,  caaiMi  de  Neitier. 


Inspecteur:  *  M.  H.  Duband,  architecte  du  département,  à  Bajoone. 

*  Gbnestbt  db  Chairac,  bibliothè^  ^>  Vigan  (de),  inspecteur  des  foréUt 
caire,  à  Bayonne.  à  Pau. 


Inspecteur  :  M.  Mahul,  ancien  prtfet  à  Caicassonne,  rue  de  Las-Cases, 

16,  à  Paris. 

*TouRNAL  (de),  à  Narbonne.  "Caoa-MDREVBiL,  à  Narbomie. 

Pyr^Dées— Orientales. 

Inspecteur  :  *  ^.  db  Bornefoy,  à  Perpignan. 

GvAiifBR  DE  CAtSAOKAC  (i*abbé),  di-    Ratbbau,  capitaine-chefdv  génie, 
recteur  du  Collège,  à  Perplgoan.        à  Amélie-les-Batiis. 

€0*.  Zlfr/5/e>iV.-*-B0IJr.»«S-i*IW-BHON«,^ÉRA9t.T,  6AIID 

«TTAVCLOSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :*M,  ROUX  (P.-M.),  sous-directeur  de  rinstitut 

des  provhicet,  à  Marseille. 


Boiitelieoi  ■  ém*  MHhdne. 
*  Inêpecteur  r  M.  Talon,  atocat,  à  Aii. 

Balthazae,  à  Arles.  Dol,  avocat,  cours  du  Chapitre»  2, 

*  BerluC'Pérussis  (Léon  de),   à        à  Marseille. 

Aix.  Le   Peltieb,    substitut    du   pro* 

Bbbriat,  sculpteur,  id.  cureur-impérial»  id. 
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lfAiM(ÉUeDne-Micb€l], àlaCioUI.  Skond-Cbips ,  avocat,  bibliotlié- 

MoivTaBviL,jogedepais,àMari«ille.  caire  de  la  Société  de  Statlstiqoe, 

*RoiJi  (P.-M.  ) ,  MNif-dlrecteur  de  à  Marieille. 

Ilnuitot  dei  provincei,  id.  *  Talon,  avocat,  k  Aii« 

*  Sabatiib,  rondeur,  me  detOr«  Tamy  (GasfMrd),  eooieiller  nani- 

thm,  8,  ft  Afx.  eipal,id. 

méwmmU. 

htpectfw  t  *U,  RicAi»,  Mcrétafre  de  la  Société  archéologique» 

à  Montpellier. 


hmni  (Henri),  •rehiteelet  rue 

Petft-8t-Jean ,  à  Montpellier. 
BoBRBr«  ooofenraleur  du  Mutée* 

à  Béilen. 
Ciioif ,  président  de  la  Société  ar- 

diéologique,  id. 
CiACLAir  (Tabbé),  aamônier  dei 

prifonf,  id. 
Coiomi  (rtbbé),  euré  de  Sérifnan. 
DviARD  (Tabbé),  arcbiprétre  dt 

8l«-Ntiaire,  à  Béiiem. 
Fmi  aine  (l*ai>bé),  cberdlniti- 

Uitioo  au  couvent   de   Notre- 

Dtme,  k  Gignac 
Bot  (l*abbé) ,  curé  de  Gabian,  par 


Roujan. 

Laoabbioub  (Femand),  chevalier 
de  rOrdre  royal  d*liabeile-la- 
Catholique,  vice-préiident  ho* 
noraire,  délégué  de  llnititut  po« 
iytechniqite  universel,  à  Béxlert. 

MArrBB  DB  FocTJoiBt  avocat,  ld« 

Mathon,  conserratear  du  Mufée,id. 

Pailrbs  (l*abbé)i  curé  à  AbeMban, 
par  Béxirrs. 

Pauuniib  (Tabbé),  curé  de  Ste»- 
Umule,  k  Pézénas. 

*  Vinat  (l*abbé),  membre  derinititut 
dcf  province!,  curé  de  Jon- 
quièret. 


€î«v4, 


Jnipêctiur  /*M.  Auguite  Piurr,  à  Nlmea. 


Bacbb  (G.  de  La),  premier  pré- 
sident de  ia  Cour  impériale ,  k 
Ifimei. 

CiAMNàM  (de  La),  président  du 
Comice  agricole,  à  Aials. 

DHrBTBOtfi,  profesaeur  de  physique 
et  de  cfainik  uu  collège,  id. 


*Gabbiso  (l*abbé),  supérieur  du 
grand-séminaire  de  Ntmei. 

HoMBBBS-FinMAS  (  Ic  barou  d*  ) ,  à 
Aluls. 

*Matii  A  BEL(le  vicomte  de},receveur 
général  des  Anances,  à  Nimef, 

*  Pblit  (Auguste),  id. 
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Innpeeteur  :  *M.  V&I.Ve  Martin  ,  membre  de  rinsUtut  desproTÎnco, 

à  CaTaillon. 

Andbéoli  (  Em.  )f  professeur  d'his-  Dbloyb  (  Aim^uslin  ) ,  conserfateir 

toire,  à  Carpenlras.  de  la  bibliothèque  et  du  moiée 

Atbenosy  (  Isidore  )  ,  D.-M.,  rue  Calret,  à  Avignon, 

Golande,  30,  à  Avignon.  Lambert,  conservateur  de  la  bi- 

fiouDiN  (Augustin  ),  rue  Boucane,  bliothèque  de  Garpcntras. 

20,  id.  •MABTiii(VilèK),menbrederii)- 

Gabbonnel  (  Jules  ) ,  curé  de  SC»  slitut  des  provinces,  àCavailioiw 

Pierre,  id.  Pougnet  ( Tabbé  Joseph),  rue  Co^ 

Debelat  (Mg'.],  archev.d^ATigBOD.  derie,  6,  à  AvigiNm. 

17^  DIVISION.  —  VAB  ,  MAUTES-AI.FES  ,  BASSES-ALPES) 

BT  ALFfeS-MARITIMES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  DE  BERLUG  PÉRUSSIS. 

Var. 

Inspecteur  t  *  II,  Rostam  ,  membre  de  rintlitni  de9  piovinoeS) 

k  Su-Maiimia» 

Caze,  docteur-médecin,  à  Gotigoac        Draguignan. 

Giraud-Magloibe   (Tabbé),   cha-  *Ro8Tan,    membre  de  rinstilut 
noine  honoraire,  officier  d^Àca-        des  provinces ,  à  St-Maximiot 

demie,  curé  de  St.-Gyr.  Sigaud-Bbbsc  (  de  ),  au  cbiliteaude 

Poulle  (  Raymond  )  ,   avocat ,    à        Bresc 

Haatëfl—lilpes . 

Inspecteur!  *  M.  Arbacd  (Paul),  an  cbèlea«  de  RousseL 

Sauzbt  (Tabbé),  chanoine,  supé*        président    de    rAcadémic  flo* 
rieur  du  séminaire  d^Embrun ,        salpine. 

BafMes^Alpes. 

Inspecteur:  M. 

ALLésBE,  inspecteur  primaire,  à     Aubbit  (Pabbé  FéUx)i  wtaiski 
Sisteron.  du  GoUége,  à  Digne. 
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[l'abbé),  à  NioteUes.  Higuu  (Henri)  avocat,  à  Digne. 

UiMT-UAmcBL  ,     juge  Mabius-Tbrrasson  (  Tabbé)»  curé 

ion,  à  Forcalquier.  de  Forcalquier. 

bbé),  curé  de  Sieyès,  Picon  (Pabbé),  curé  de  Mont-La ux. 

lorrespondant  du  Mi-  Rbmbacx  (l*abbé),  à  SL-Maime,  par 

rfnstniction  publique        Forealquler. 

Iravaux  bisloriqucs.  Richasb  (liéopold),  aux  Mées. 

AlpeSi-Maritimes. 

specteur:  M.  Félix  Clappibb,  substitut,  à  Grasse. 

Tabbé),  chef  d'institu-        Cour  impériale  de  Paris,  en  ré* 
ce.  sidence  temporaire,  à  Nice* 

-Paul  ) ,  avocat  à  la 

tON.--'  RHONB,  ARoilCHe.    AIH,  DlteMB,   ISÈRB 
ET   SAVOIE. 

pecteur  divisionnaire:  *  M.  YEMENIZ,  à  Lyon. 

Rfaéne. 

utpecteur:  *  M.  le  comte  Georges  de  Soultbait. 

exis-Chlodomir),  juge  Ricbabd  de  Nangt,  docteur  nédc^ 

-essuire  (Deux-Sèvres).  cin,  à  Lyon, 

rohitecle,   ft  Lyon.  *  8ao89atb  (de  La),  recteur  de 

g',  de),  cardinal-ar-  PAcadémie,  id. 

le  Lyon.  "  Savoyb  (  Amôilée),  architecte,  id. 

conseiller  à  la  Cour  Suite  (  Valentia  ) ,  conseiller  à  la 

It  Lyon.  Cour  impérUèe,  id. 

[»r«priétBire ,  à  Lyon.  "  Soultbait  (le  comte  Georges  de)« 

.  architecte ,  id.  id. 

'(Louis),  id.,  id.  Veam anges   (Tabbé),    docteur  et 
ssiGNY ,  conservateur  professeur  ù  la  Faculté  de  théo- 
lapidaire»  id.  logiCi  idk 
(Henri),  banquier,  id.  *  Yemeniz,  id. 

Ardèehe. 

.*  *  M.  Raymondon,  architecte  du  département,  à  Privas. 

ir  ),  à  St.-Péray.  *  RiTHONooN,  architecte  du  dépar- 

[le  vicomte  Loub  de),        temenL 

RoucBiEB,  chanoine  honoraire,  an- 
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mônier  du  Sacré -Cœar,  à  An-    Stooiii  (J.)*  archîteete,  à  Âftmiy. 
noiiay,  Tkbillot  (r«bbé),  àSt-Pénj. 


Inipecteur:  *  M.  Dcpasqvibb,  architecte,  h  Lyop  (Rliôiie). 

Baux,  archîTiste  dn  département,    *  Blaims  (des),  k  Ambronay. 
à  Bourg^-en-Bresse. 

Drôme. 

In8p€eiiur:*l/L  Vàbbé  Gustairo  Joute,  chanoine  titulaire  de  laollii- 
drale,  membre  de  rinstitut  des  provinces,  à  Valence. 


AliiLAot  DB  Bke8^,  membre  du 
Conseil  général,  à  Nyons* 

Aliton,  aumônier  du  Collège ,  à 
Forcalquier. 

*  ÂBBALESTiER  (lebaron  d*),  au  châ- 

teau de  la  Gardette ,  près  Loriot. 

AvMFVRBT  (le  comte  d*),  reeeveor*- 
général ,  à  Valence. 

Bbissbt,  ancien  maire  k  Pierre- 
latte. 

Chah ABAS,  coré  de  Léoocel. 

CflApouTON,  membre  du  Conseil 
général,  juge  de  poix,  à  Grignan. 

GovBSEiLBS  (de),  sous-préfet,  à  Die. 

*  Joute  (  PabbéGustaTe),  chanoine 


titulaire.de  la  cathédrale,  à  Va- 
lence. 
Lyon  (l'abbé),  curé  d*Étoile. 
Ltonnet  (Mg'.),  éTêquedeVaience. 
MoNTROND(de),  ancien  capitaine 

d'artillerie,  au  chikteau  de  Re- 

coubeao* 
NufiUBS  (Alphonse),  à  Romans. 
Perosibr  (  Tabbé),  professeur  4e 

mathématiques    au  petU-féoi* 

naire,  à  Valence. 
PoBTROiJX  (du),  à  Romans. 
RoNziER  (VTes)y  avoué,  à  Valenoe. 
Vallbntin  (Ludovic),  juge  dln- 

stiuction,  à  Montélimart. 


Isère. 

Inspecteur:  *  M.  Victor  Testb,  architecte,  à  Vienne. 

*  Âdvielte  (Victor  )t  secrétaire  en    Datid  (Auguste),  docteur-médedo, 
chef  de  la  Sous-Préfecture,  à  St.-        à  Morestel. 


Marcellin. 

*  BERifliK ,  membre  du    Conseil 
général ,  à  Vienne. 

*  Daroblbt,  graTeur,  à  Grenoble. 


Du  Boys  (Albert),  ancien  mp^ 

trat,  à  Grenoble. 
Faur£  (Amédée),  ancien  ib4^ 

trat,  id. 
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XL«  comerraleiir  de  la  bi-  Motpplkt,  prorisear  en  Ljoêe,  à 

thèqae   pabliqne,    à   Gre-  Grenoble, 

le.  PicBOT  (l*kbbé),  curé  de  Senne- 

'  (Tabbé)*  chanoÎDe,   carë  rien,  canton  de  MoresteL 

Voeronces,  canton  de  M»-  *  SAcrr-AmiéoL  (de),  propriétaire, 

cL  à  Moirans. 

ET  (Pabbé),  coré  de  Salaias.  *  TkaauAssa  (le  marqnb  de),  an 

li,  joge  de  paix,  à  Heyrieox.  Péage  de  Ronssillon. 

(Tabbé),    archiprètre    da  *  Teste  (Victor),  architecte,  à 

ton  de  Tnllins.  Vienoe. 

*T  (  Tabbé  )  curé  de  St.-Pierre  V&lubb  (  Gustave  ) ,  propriétaire  • 

[Juuidiev.  plaoe  su-André^  à  Grenobte. 

Savoie. 

TA  M  Beacrkard  (  Ic  mar-        raire  au  château  de  FranqniéreB. 
>  de  ) ,  à  Chambéry.    -  Ducis,  membre  de  la  Société  io- 

ta(l*alibé),en  résidence  tempo-        salpine,  à  Annecy. 

K  DIVISION.  —  COTE-D*OR,  SAOHE-ET-LOIRB, 
ALUER  ET  HAUTE-MARNE. 

leur  flftviftonnaifv.— *M.  le  comte  Charles  DE  MONTALEMBERT, 
ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

GAtfe-d'Or. 

nspeeteur:  *  M.  Marion  (Jules),  rue  Godot-de-Mauroy,  89, 

»         à  Paris. 

SRTIN  (Charles),  conservateur  Brcno,  propriétaire,  à  Dijon. 

Musée  historique  de  la  ville  Chbvrot,  propriétaire,  id. 

^une.  Destourbet,  président  du  Comice 

Aat  (Henri),  président  de  la  agricole,  membre  de  Tlnstltut 

imission  archéologique  de  la  des  provinces  ,  id. 

e-d'Or,  à  Dijon.  Dhétel,  notaire,  à  St*Jean-de- 

iOD  (  rabbé),  chanoine  hono-  Losne. 

t ,  secrétaire   particulier  de  Do  Parc  (le  comte),  rue  Vannerie, 

'.  l'fivéque  dt)riéan8.  35,  à  Dijon. 

màtE    (  Edmond    de  )  »    à  *  Dupont,   à  Mersaull,   près   de 

on.  Beaune. 
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GuiLLiHOT,  présidenl  du  trUmiMl        k  BraseyHep-PUinc; 

ci%il  deBeaunç.  *  Saint^Seims  (le  mntqm  ifi)^ 
LiGBK-BsLAia   (le  oomle  de),  à        membre  de  rinstitul  dcipitH 

Dijon.  TÎoœs,  k  UïJHU 

*  LoYàiB  (le  comte  de  La'»  aa  diA-  *  Stfacui  (Alan},  id. 
teau  de  Savigny,  près  Beaune»  Suissb,  arcbîlecte  du  déparl«vnt 

Menhb  (le  général]^  me  Montign^,        id« 

k  Dijon.  Vcsynonv  (le  oomle  de),  id, 
Pbotat  (Bippolyte),  propriétuife, 

!nsp00mr  :*lf.  le  em»le  m  Cimby  ,  au  château  de  Cîssey  (OMe^'Or). 

Batbault  (Henri),  secrétaire  de  la  Fiitre  (M"*.],  rue  de  la  Barre,  9, 
Société  archéologique  de  Chdlon-        à  Màcon. 

tnr-Sadne.  Lacroix,  pharmacien,  id. 

*  BvLLioT,  membre  de  la  Société  MAc-MAHoiv(recomtede),àAoluo. 
Éduenne,  k  Antun.  Marguerye  (  Mg'.    de  ) ,  ëfèque 

*Canat  de  Chizy  (Marcel),  prési-        d*Autun. 

deotdelaSoeiété  archéofogique,  Nicor  (Charles),  k  ta  Vll^eofare, 

à  Ghàlon-sur-Saône.  près  Guisery. 

Qanat  de  CaiiY  (Paul),  id.  ^  Ochier  (M"«.  veuve)^  à  Clanj, 

Chevrier  (Jules),  id-  PaQURcriOT  (Pabbé),  curé  de  Cou- 

*  Cissey  (le  comte  Louis  de) ,  au        ches. 
château  de  Cissey.  '^Surigny  (de),  à  Mâcon. 

RsTBRNO  (le  comte  d*},  au  château  Thomas  (l'ahhé),  missionnaire,  à 
de  Vésore,  près  Autun.  Autun. 

AMie». 

Inspecteur:  *  M.  Albert  de  Bures,  à  Moulins. 

Arot  (If  comte  d*)«  reee Teur-^éné-  *  Bo«RM»*Bi»aBT  (leoewIeCliarles 
rai,  à  Moulins.  de  ),  k  BiiSieU 

*  Bjuabhavis  (le  marquis  de),  k  BaiGièaEs  de  La  MaiiB,  iMW* 
Bellenaves,  près  Ébreuil.  sous-pré&t,  k  Mantiuçoiu 

*  BovoANT  (  Tabbé  ),  chanoine  Jio-  *  Buass  (Alberi  de),  k  Moulins, 
noraire,   doyen  de  Chaiiteile,  •  Dadole  (Emile  ),  architecte ,  W- 
membre  de  riusUtwt  dea  pro-  Dbsrosibrs  (l'abbé),  curéd«B<>*^' 
vinces.  bon-rArchambault. 
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(Tkkb^  .  nw  MoBt*  Mastob  (rkbbé),  c«é  4e  SL-Ni- 

à  FMÎk  colai»  à  Modiiu. 

'Brézé  (Mg*.  ée  ),  èvCqw  Mounatr  mk  PaciBBàcx  (Loais), 

Moulins.  id. 

ni.  proftsKU-  m  aéariMire  *  MomtUmr  (le    Marqws  E«c«ne 

Iieve.  4e),  4e  rimtiliit  des  pro%iaoes 

nxxoT,  archUede  do  dépar-  id,  et  à  Paris,  nie  de  Gfcnelle- 

ment,  à  Moulins.  SL-Germain,  75. 

•ou  (le  caale  de  L*),  Id.  Pammi  h  La  Mucui,  jage  #in- 

AB,  notaire,  id.  sinictioo,  à  Moulins, 

loni  (GaillaQnie),aneienpré-  Sânfr-GÉaAXD  ^),  à  SL-OttêmA* 

lent  d«  Iribonal  de  ooiia. ,  id.  de-Vau. 

eaa-TAiLMABaâT,  ardiilecte,  à  Sbcillet,  ancien  notaircà  Moulins, 

onlloçoii.  VAxi»ui(rabbë),curéd'Httriel. 


tériu    (  Mg'.  ) ,    éfêqve    de    Pbbkot,  artisle-peinlrp,  à  Vassy. 
Ingres» 

S1K.  D/F/5/Oil  — DOUBS,  JURA  ET  HAUTE-SAOXB. 

ectemr  divUùmnaire  :  *  M.  WEISS,  membre  de  nnslituK,  conser- 
faleur  de  la  bibliollièqaede  Besançon. 


hupeeieur:  *M.  Victor  Baillb,  architedet  à  Besançon, 

ubi-Santaiis  (temarqolsde),     *Tuiu.rbct,  Grande  me,  104  «  à 
Besançon.  Besançon. 

Jara. 

Hipeeteur  :  M.  Edouard  Cunc,  |irésideiit  à  la  Cour  impériale  de 
Besançon,  membre  de  T Institut  des  provinces. 


Inspecteur  :  *  M.  Jules  db  Buybb,  à  La  Chaudeau. 
ORciAMP,  afoeat,  4  Vesoul.  Sallot,  docteurnédecin,  à  VesouK 
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21*.  D/F/5/OiV:— MEUSB,  MOSELLE,  MBURTIIE9  VOSOES, 

BA^-HHISI,  ET  HAUT-RHIH. 

Jnspeeteur  divisionnaire:  *  M.  Victor  SIMON,  conseiller  à  la  Cour 

impériale  de  Metz. 

Il«ase. 

Inspecteur:  *  M,  LiibuBD,  secrétaire  de  la  Sodélé  Pktiomaliqiie, 

à  Verdun. 

BoncNiBR  (  Aiaand  )  ,  membre  dé  Jeantin  ,  président   da  Triiranil 

rinstilQt  des  proTinces, à  Verdun.  civil,  à  Moutmédy. 

Degoutin  (Alphonse),  président  du  *  Liénaro,  secrétaire  de  la  Société 

Tribunal  de  première  Instance ,  Philomatique,  à  Verdun, 
id. 

Moselle. 

Inspecteur:  *  M.  Auguste  Peost,  à  Metz.      •   "^ 

*  Boulangé,  ingénieur  des  ponts-    Durand,  avocat,  à  Hetz. 

et-chausséés ,  rue  Olivier ,  27,  Hallbz-d^Arèos  (le  comte),  ancien 
à  Paris.  conseiller  de  préfecture,  id. 

*  BouTBiLLER  (Ernest  de  j,  ancien  Magdex,  avocate   la    Gonr  in- 
capitaine  d*artillerle,    membre        périale,  id. 

de    l'Académie    impériale ,    à  Quvier,  id. 

Metz.  *  Pbost  (Augustej,  id. 

Chabert,  propriétaire,  id.  ■*  Simon  (Victor),    conseiller  à  la 

Dérobe,    architecte   du   départe-  Ck>ur  impériale,  id.. 

ment,  id.  *  Van  der  Straten  (le  ciçai»  dcji 

Durand  (  Louis  ) ,    propriétaire ,  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 

id.  vinces,  id. 

Mevrtfae. 

Inspecteur:  "  M.  le  baron  P. -G.  de  Dumast,  membre  de  PlnsUtat 

des  proviaoes,  ..à-.  Nancy. 

Bastien  (Pabbé),  chanoine  bono-  Dumast  (P. -G.  de),  membre  *5 
raire ,  curé  de  St.-Martio ,  à  Tlnstltut  des  provinces,  à  Nan^* 
Pont<^-Mon8son.  Hdmbbbg,   architecte,  à  Vie. 
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m,  MMd^étfCoMeil    IdcnAt,  praTeMfvr  à  li  Tmmki 

d^agricullufe,  à  NMMy.        de  Ifaaey. 

K  (le  cottlt),  à  AmK    OwirA»  ( A« >,  cifcef d*ciPtinii  ttf 


t«»r.*  *  M*^  r^bé  Stucb,  proMK«r  «n  petit  lémiiialrt 

de  Strasbourg* 

IVMOI.T,   imprimear-H-  Lauth  (Dtvid),  à  SlrailMmif, 

il  Strasbourg.  *  Lasvicnbs,  ioi(6iieur,  k  Niederf 

Charles  },  conseiller  gé-  .  broon. 

(I.  *  MoELET  (de).  GDl<iDe|  dtt  Géni^ 

Tabbé) ,  professeur  au  en  retraite,  à  Saferne. 

ninaire.  id«  Mvva  (  Paul )»  à  Strasbourg. 

receveur-gëiiéral    des  Munch  (Pabbé),  curé  deSund. 

^  M.  NcRT  (Pabbé  PantalÉM)*  pto^ 

é),  cbanohie  bosortlre^  au  petit  sémioaire  de  Strasbourg, 

Barn  Mukt  (Pabbé  Joseph}  «  id.,  id. 

médecin     cantonal,    k  PsTiT-GiaAao ,  peiuire-verrier,  k 

urg.  SifMbiarg. 

le  baron  Mathieu  de  ) ,  à  Petiti,  architecte,  id. 

iim.  Rapp  (Pabbé),  %icalre-général  du 

uri),  à GuebwîUfsi,  dâooài^  i4. 

(BBC  (Alfred ), à Saveme.  Reich  (Pabbé),    chanoine   hooo* 

pharmacien,  à  Scfailtl-  raire,  supérieur  du  petit  séoU- 

naÎDf^  id« 
i  (Pabbé  V.).  curé  de  SU-    Sadm»  sous-ehef  de  division  à  k 
it  k  Haguenau.  PpéfiotUini  «  id. 

primeur-libraire,  à  Stras-    ScBAuuiBODBfi  (le  baron  de),  ancien 

pair  de  France,  id. 
,  professeur  à  la  Faculté    Ses»  (  Ptbbé  ),  vicaiit'géaémi  de 
ecioe,  id.  diocèse,  id. 

jMPofesseor  au   séminaire    SiHoa  ,    impriaieur- lithographe  » 
mt,  bibUothèe^fo  de  la        id. 
flirashawg.  Sobo,  artiste  peintre,  id. 

iwhllcolc    éB  rCBufro»    Spacb  (Loub),  arehlvislc  en  chef 
Jnme^id.  du  dépaileMeiil«  id. 

d 


LISTE  DES.  MIJiBftlS 

frdfeiww  à  k  Faoïlté  Minemwit  4e  fiL-AriMgwt»  à 

de  Médecine,  à  Strasbowf  •  Slrasboarg. 

f^'tvMÉ»  (i*M)bé),  profeneor  m  Wow  (GusU?^  afoaé»  kL 

.-.ftlll  iJMlMiiti  dt  SCnafaDjUc;.  ZimaB,  notaire,  id. 

JJtma  (l*abbé},  directeur  de  TéU-  . 


.  f 


Ingpèetèur:  M.  PoniT,  aréhitecte  dé  M  illle,  à  Beffort. 

FaillDDiT  (rai>bé),   «um^nier  de  Brelten. 

rhôj^tal  mifitaire,  à  Ëelfort  Rdhlmanis  prindpal  du  collège,  à 

JosTsa  (Louis),  id.  Thann. 

*  PoiSAT,  architecte  de  la  ville,  id.  Sbhbult,  ft  Mulhouse. 

RiiHL  (Tabbé  Léon),    curé  de  Sistbr  (Pabbé), vicaire,  id. 

122*.  D/F/5/OiV.— AL6ÉEIE. 

iimpeetêur  dipi$iomuiire:  *M«  BERBRUGER,  bibliotliécaii«  et 
comerTateur  du  Muaée,  à  Aigeis. 

QiRTBOUD  (Adolphe),  homme  de  lettres,  rue  Sainte,  2,  à  Alger. 

•  ■•,  .    .     ••       •  "  .    , 

Pip^vinee  d'Oran. 

Impectiur:  M.  Huoois  (Henri),  juge  de  paix,  à  Tlemcen. 

.  h^peetêur  :  M.  CaBUORicBAu,  profeaieor  d*arabe^  k  CoBftanUne. 
RooBR,  conaenrateur  do  ratosée,  à  Phiiippeville. 

HIliBftCS  ÉTRAlfilRS. 

Si  Mu  I^RC^.DE  SAX^,  à  Pre^le. 

S.  A.  R.  LE  DUC  PE  BRABANT,  à  Bruxelles. 

"^      A. 

Alvin,  directeur  de  l'instrMclioB 
Auowoi»  a«  général),  à  Monnet        publique,  à  Bruxelles.         , 

(Yorksh^^.  A«.PEi«{rabbéJ.^.).ch,»«M 

Altobd  (  le  Rév.  ) ,  doyen  de  C^n-        ^  gruges, 
torbéry  (Angleterre). 
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à  Trêves. 
ksTÊmÊM  (le  hattom  de),  diredeor 
de  la  Société  ,é^  mmée  WBtmM" 
niqae,  à  Nuremberg* 


BiEiR,  conseiller  auliqoe,  profes- 
seur à  rUnÎYersité  de  Hcidel- 
bcrg, 

BARum  (G»  I.)»  professeur  ^méiite 
à  lUoiTersité  de  Turin. 

BiTu  (de  ] ,  coosenraleur  dïi 
musée,  à  Carlsruhe. 

BiTUT  (W.-H.]»  à  Londres. 

Bedfort  (Sa  Gr&ee  le  duc  de), 
Brigfaton-Square,  à  Londres. 

Bbll,  docteur  en  philosophie, 
id. 

BncHAM  (le  colonel) ,  membre  de 
la  Société  archéologique  d  u  comté 
de  Kent ,  juge  de  paix  de  ce 
comté,  à  Rochester  (  Angte- 
lerre), 

BlMHAM  (M"*.),  id. 

Boio  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 
rojrale,  à  Soutbampton. 

Buicxso  (de),  conseiller d*Élat, 
à  Brunswick. 

BcsscBBE  (Edménd  de) ,  membre 
de  TAcadémie  royale  de  Bel- 
gique, à  Gand. 

C. 


Cabton  (Tabbé),  président  de  la 
Société  d*£fflulatioD,  membre  et 
TAcadémie  royale  de  Bdfiqae, 
directeur  de  rinstitot  des  loardi 
et  muets,  à  Bruges  (  Belgique). 

CoNONUAD  (de),  consenratcnr  dti 
archives,  à  Zurich* 

GoppiBTTSBs  (le  docteur)  i  à  Ipres. 

Coz,  vice-président  de  la  Société 
d^histoîre  naturelle  du  comté  de 
Kent,  à  Fordwich,  près  Cantor- 
béry. 

Cox  (M--),  îd. 

GzoBBifiNo  (  le  baron  de),  président 
de  la  Commission  impériale 
d'Autriche  pour  la  coosenra< 
tion  des  monuments,  à  Vieooe* 


Dbcharmb,  ingénieur  en  ehef,  à 
Bologne  (Italie). 

Dectorpf  (le  comte),  à  Gotbingen. 

Dbvby  (esq'.),  architecte,  à  LoiH 
dres. 

DiBGBRicfl,  professeur  à  TAthénée 
d'Anvers  (Belgique). 

DoNAi.sTON,  secrétaire  de  rinsUtut 
des  architectes,  à  Londres. 

Dauery  (John  Henry),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  à  Norwich,  comté  de 
Norfolk  (Angleterre). 

DuBT,  pasteur  protestant,  &  Ge- 
nève. 
Capitaisib  (Ulysse),  secrétaire  de    Domortieb,  membre  delà  Chambre 
nastitutarchéologiqueLiégeds,        des  représentants,  à  Touriiay. 
àUége  (Belgique). 


Ui 


LISTE  DCS  KEMBReS 


fAMT-nossics,  docteur  èf-leUres, 

kLtége. 
FiMMENtca  (lean-lifalhicu),  homme 

de  leRres,  k  Berlin. 
yLOiBRcouKT  (  de  ) ,    membre  de 

plusieurs  Académies,  admlnit* 

tfateut>dil  Musée  d^anliquîtés 

kTrèTCs. 
FoBSTit,   membre    de^  plusieurs 

Acadéroiesi,  à  Munich. 
FoHSTKR,  professeur  d^architecturet 

à  TAcadémie  des  Beaux-Arts,  à 

Vienne. 
*  FoBSTcvaBBG-STANHKiM  (le  comUs 
de),    chambellan  du    roi  de 
tHnisse*  k  Aponinarisberg,  près 
Cologne. 


préiM6iit ,  de  la  CoiNr  de  «iMh 
Uon,  à  Bruxelles. 
GtDiuxav ,  pruimiBUf  y  meukrede 
rimidémlet  «Al 


Haomahs,  bibliothécaire  de  Hn- 

slitot  archéologique  Liégeois,  à 

Liège  (Belgique). 
Hamman  (Th.),  oég*.,  à  (blende. 
tiAaTSHOMa  (Bev.  G.  0.)>  ardiéo- 

logue ,  à  Londres. 
Haullbvillb  (de),   litlératear, à 

Bruxelles. 
HcGCBT  (l'abbé),  à  Ath  (Bdgiqoe). 
HcLSGH,  membre  du  Conseil  upé* 

rieur  des  bâtiments,  à  Cartsnilie. 


Gbiwel  (Mg'.),  cardinal,  arche- 

^èffit  de  Cologne. 
GWTBT  (  le  comte  de  )i  à  EsHhi, 

près  Maentrech. 
<6ftMfei«8,  «eerétalre  de  la  Société 

arcbéologli|«e  de  Mayence. 
GaMKnuis,  négociant ,  à  Botter- 

datt. 
ik»»ttiT^BBi.atJB,  afocat,  à  Mons. 

GoivtLii. 

^  Go*ae  111s ,  à  Genève  (Suisse). 

GaAMacAGRAcn,  membre  de  1*1  n- 

\itut  anïhéologlque  tte  Liège. 
•  Gram  (Mg'.),  évéque  de  Soûl- 

trafth  ,  à  St^eorge ,  ù  Loii- 

dres. 
Gcerlacib  (le  baron  de),  premier 


1. 


iAStcs  (sir  WaHer),  baronnet, 
membre  de  la  Société  ardiéolo* 
giqnc  du  comté  de  Kent,  à 
Sandwich  (Angleterre). 

Juste ( Théodore  ),  consertatenr  da 
nmsée  ifanticiultés,  membre  de 
rAcadémte  royale  de  Belgi^tie, 
à  Bruxelles 


Kbllbb  (le  docteur),  secréUire 
de  la  Sociaé  archéologique  de 
Zurich. 

Krityn  ob  Lbttbiihotb,  ft  Broies. 

KjsTeLOO»,  propriétaire,  à  G^* 

Kntvsnt,  membre  de  ptasieufi 
Sociaés  satMitca,  à  Cataffle* 
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HocrsLmii)  aide-dc-canip 
A.  R.   le  grand-duc  de 

Franc),  profesaeur  à  TA- 

e  de  BerKa. 

olesaesrà  TAcadémie  de 

(Edouard),  enq.,  ancien 
de  Douvres,  membre  de 
:iété  archéolojpcrue  du 
de  Kent,  à  Caslle-Hill 
terre). 


j'.),  évoque  de  Toumaj. 
lecrélairc  de  la  Société 
torque  du  comté  de  Kent, 
•sh  (Angleterre). 
(Mg'.),  évêque  deLuxcm- 

D  DK  RsvLANDT,   archéo- 
à  Anvers. 

PBB,  d'Ansleir.g,  président 
ommtssion  archéologique, 
nay  (Belgique), 
scanr ,  conservateur  du 
de  Mayence. 
(Franz),  sculpteur,  à  €o- 


Mami»  (Gustftve),  libraHrt,  à 
Bonn* 

M ATKifriscH  (  le  baron  de  ),  cbam* 
bellan  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hoben- 
lollerii-Sigmaringeo,  à  Sigma** 
ringen  (Prusse). 

Mayer  (Joseph),  à  Liverpool. 

Mbtbr  [f,]y  à  Francfort-sur-Mein, 

BliLLicAM  (le  Rév«  H.  M.  M.  A.}, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  à 
Sutton,  Valence  (Angleterre). 

MiNBRViM  (Giuliano) ,  conserva- 
teur du  musée  de  Naple?» 

MoKB,  directeur  des  archives  gé- 
nérales du  graDd-dac.;éde  Bude, 
à  Garsiruhe. 

MoNS  (  le  Cercle  archéologique  de 
la  ville  de). 

MosLER  (Charles),  professeur  à 
r  Académie  royale  de  Dusseldorf. 

*  MoLLRR  (  Mg'.  ) ,  évéque  de 
Munster. 

MuLLBR  (le  docteur  Charles  ),  à 
Stuttgard. 


,  professeur  d*archéo1ogie 
iverské  de  Liège. 
(aiarles-Chrélicn  de),   à 
ir  (Prusse). 

(t*abbé) ,  m  ré  catholique 
ristiania  (Norwége). 
(le  eomandcur) ,  conser- 
du  musée  d'antiquités  de 
e. 


Nbtbn  (Auguste)»  propriétaire,  à 
Luxembourg. 

NicHOLs  (Jofan-Goiigh  ,  memt>re  de 
la  Société  des  Antiquah^es  de 
Londres. 

NiLSON  (S.)  ,  ancien  professeur 
d*histoire,  à  Stockholm  (Suède). 

NoEL  (de) ,  propriétaire ,  à  Co- 
logne. 


LIV 
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*  OusM  (d*),  directeur-génértil 
des  musées»  à  Berlin. 

*  OrmBPM  M  BocvETTB  (d*),  pré- 
sident de  rinstitut  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

OvDABi),  négociant ,  à  Gènes  (Sar- 
daigne)« 

Paniiii  (Antonio) ,  Tun  des  con- 
servateurs de  la  bibliothèque  de 
Londres. 

Paon,  ancien  maire  de  Douvres 
(Angleterre). 

*  Parker  t  membre  de  la  Société 
architecturale  d* Angleterre ,  de 
rinstitut  des  provinces  de  France, 
à  Oxford, 

PiETERS-WiLBAiix,  membre  de  la 
Société  historique  et  littéraire , 
à  Toumay  (Belgique). 

Pbtit  db  Rosen,  à  Tongrcs. 

*  PiPEKS,  professeur  à  PUniversité, 
et  directeur  du  musée  d*archéo- 
logie  chrétienne,  à  Berlin. 

Q. 

*  Quaêt  (le  baron  de),  conserva- 
teur général  des  monuments 
historiques  de  Prusse,  membre 
étranger  de  rinstitut  des  pro- 
TÎnces  de  France. 

Ram  (Afg'.  de),  prélat  romain, 
membre  de  PAcadémie  royale  de 
Belgique,    recteur    magniCque 


MEMBRES 

de   l'Université    callioliqne  de 
Louvain. 

Rambou,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

Reichbrspebgeb  ,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel,  à  Cologne,  vice- 
président  de  la  Chambre  des  dé- 
putés de  Berlin. 

Reichbnspebgeb,  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation^  à  Berlin. 

Rbideb,  professeur  à  TÉcole  poly- 
technique de  Bamberg. 

Respilbuz  (Tabbé),  chanoine, 
doyen  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nay. 

RiODEL  (sir  W.-B.  ),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéo- 
logique du  comté  de  Kent,  à 
Londres. 

RiGGEMBACH,  architccte,  à  BAle. 

RiPALDA  (le  comte  de),  délégué  de 
TAcadémie  espagnole  d*archéo- 
logie,  à  Madrid,membre  étrange 
de  l'Institut  des  provinces  d 
France. 

RoACH-SiuTH,  membre  de  la 
ciété  des  Antiquaires,  à  Loo — 
dres. 

*  RoBiANO  (  le  comte  Maurice  de) 
sénateur,  membre  de  plusieu 
Sociétés  savantes,  rue  Léopok 
à  Bruxelles. 

RoBSON  (Edward),  architecte,  à 

Durham  (  Angleterre  ). 
RoNSE  (Edmond),    archiviste,         à 

Furnes  (Belgique). 

*  Roisuf  (  le  baron  Ferdinand  A.  ^, 
chevalier  de  Malte,  à  Bruxeli 


i, 
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Rmr  (ie  dietaller  )«  à  Romcu  inique  du  comté  de  Kent,  à  Tun- 

RouLES,  profeMear  à  lUniTeriité        brigdc-Wcls  (Angleterre), 
de  Gand ,  nierobre  étranger  de    Stonr  (Rev.-Can.)*  membre  de  la 


rioflUoI  des  proYÎttoes. 
Rcmi  (lord  Gh.),  à  Londrei. 

HâlTIllG  RuMCLy  id. 


Sait  Qomniio    (le  eomie  de)« 

■enbre  de   plofieiin  Sociétés 

Mvamefy  à  Tarin. 
StofAiL-SovBAioifB  (le  bsTeo  de)« 

à  Francfort. 
SemiAR,   profefieor  a«   collège 

rojral  de  Trèrea. 
SeaarAM  (Charles)»  conseiller  k  la 

Coor  de  cassation  de  Berlin. 
8clBnBn^  professenr  des  sciences 

aasUiaires  historiques  à  TUni- 

rerslté  de  Fribourg. 
ScacLTB  (l*abbé),   doyen  de  Free- 

Uodort;  diocèse  de  Munster. 
*  SfaïADiFALCo  (le  duc  de),  prince 

de  San  Pietro,  membre  étranger 

de  llnstltut  des  provinces,   à 

Palerme. 
SatniiLT-GaACB,  à  Knon-House, 

eontédeKenL 
SnoLmiN,  membre  de  la  députa- 

lion  permanente  de  la  province 
'  d*Anms. 


Société  archéologique  du  comté 
de  Kent,  à  Cantorbéry  (Angle- 
terre). 
Stuart-Mertbath  (Charles),  à 
Entry-Hill-House-Balh  (  Angle- 
terre ). 

STUAnT-MBJfTEATB  filS,  Id. 


TcMFEST,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres. 

Thomsen  ,  directeur-général  des 
musées,  à  Copenhague. 

*  TiERBBT  (le  chanoine),  ù  Arundel 
en  Sussex. 

O. 

Ublichs,  professeur,  directeur  du 
musée  d*anliquilés,  à  Bonn. 

V. 

VANDAMME-BBRif  icR,  trésoHer  de  la 
Société  royale  des  Beaux-Arts  et 
conseiller  provincial,  à  Gand. 

Vandbn-Bbbrbboom,  membre  de  la 
Chambre  des  représentants  de 
Belgique  et  bourgmestre  de  la 
ville  d'Ypres. 


Stahm  (de),  président  du  tribunal    Van  de  Ruttr,   chanoine,  curé- 


4e  If  «Dster. 

fftnufvtb  (le  baron  de),  grand- 
Mitre  des  cérémonies  du  Palais, 
à  Berlin. 

8ntu«a  (  sir  Walter  ),  baronnet, 
Bcnbredela  Soeiété  archéolo- 


doyen,  à  Poperinghe  (Belgique). 

Van  Lbm  POEL,de  Niemunster,  mem- 
bre de  chambre  de  représentapts 
et  ancien  sénateur,  à  Bruxelles* 

Voisin  (Pabbé),  vicaire-général,  à 
Tournay. 


LVI 


LISTE   DES  MEMnHES. 


Y. 


*  Yatfs,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Londres. 

Yo«io  (Pabbé  de),  chanoine,  Pun 
des  conservateurs  du  musée  de 
Naples. 

*  Wallehstsin  (le  prince  de),  an, 
cien  minisln*,  à  Munich. 

Wardel  (  William  j,  architecte, 
membre  de  IMnslitut  royal  des 
architectes  d* Angleterre,  à  Lon- 
dres. 

Wabnkosnig,  membre  de  PJnstilut 
et  profeFseur  à  Tubingen,  mem- 
bre étranger  de  Tlnstitut  des 
provinces. 

Wettbr,  membre  de  plusieurs 
académies,  à  Mayence. 


Wrewil,  docteur  en  tbéolofie, 
proresieor  à  Cambridge. 

WiESunraus  professeur  d^arcbi- 
lecture,  i  Prague  (Bobème). 

*  W16A11D  (Paul  de)»  cfaevalier  de 
PAigle  -  Rouge  ,  à  WeliUr 
(Prusse). 

Willem,   directeur  de  la  Société 

.  archéologique  de  Sinsheiak 

WiLUs,  meoibre  de  pHuîeurt  mb- 
démies,  professeur  k  Cambridge 

WiKEUAiMtf  AiTiN  (Charles)*  «Bcien 
membre  du  Parlement*  viœ-pré- 
sideiit  de  la  Société  archéok)gii|ut 
du  comté  de  Kent»  au  château 
de  Leeds,  près  de  Maidstone 
(  Angleterre  )• 

WiTMANic,  directeur  de  la  Sociélé 
archéologique  de  Mayanoe» 


ADDITIONS. 


M,  Bbmou,  juge  au  Tribunal  de  i'*.  Instance,  à 


La  Société  française  d'archéologie  renouvelle  à  ses  associés 
la  recommandation, qu'elle  leur  a  faite  antérieurement,  de 
faire  tous  leurs  eiïorls  pour  augmenter  le  nombre  des  mem* 
bres  de  la  Compagnie  ;  il  n'est  pas  de  membre  qui  ne  puisse, 
dans  sa  circonscription,  trouver  chaque  année  deux  00  trois 
nouveaux  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre,  oer^ 
laines  associations  comptent  10,000  membres  et  plus,  nous 
devons  croire  qu'avec  un  peu  de  zèle,  nous  pouiTÎons  qua- 
drupler le  nombre  des  membres  de  la  Société  française  (tor* 
chcologie. 


COMPTE 

RB3NT3TJ    T^JLR    LK    TRESORIER 

DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1 861 . 


RECETTES. 


Excédant  du  compte  de  1860.  .  .  . 
Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  1858. 

Id.  id.  1859. 

Id.  id.         ^        1860. 

Recette  de  1861.    : 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  1862. 

Total.  • 


28,785  32  (1) 

20    » 

180    » 

3,Zi70     » 

7,254    » 

270    » 


39,979  32 


DÉPENSES. 


RBCOnVRBMBNT   DBS    COTISATIONS. 


Frais  de  recouvrement    .    .    .    . 
Frais  de  retour  de  billets  non  payés. 


CONCIBROBS. 


Traitement  du  concierge  du  Pavillon  et  fournitures. 
Id.  id.        du  Musée  archéologique.   . 


3/iZi  96 

33  liO 

71 

25 

22 

50 

IlfPRBSSIONS. 

Impressions  et  gravures. 3,39/i  65 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances.  ...  100  » 
Beliure   de  la  collection  des  comptes-rendus  des 

Congrès  archéologiques 37  50 

À  reporter hfiOti  26 

(i)  Sauf  la  réduction  qu^il  y  aura  lieu  de  subir  par  suite  de  la  liqui- 
dation de  la  maison  Donnet  aîné,  sur  une  somme  de  17,686  fr.  50  c. , 

déposée  chez  ce  banquier. 

e 


LVIII  COMPTE  RENDU   PAR  LE  TRÊSORIEB. 

Report û,00/ia^  26 

PORTS   DB   LETTRES   BT   AFFRANCHISSBMBNTS. 


Affranchissement  du  Compte-rendu  des  séances.    .       61^^  91 
Ports  de  lettres,  paquets,  caisses,  affranchissement 
de  circulaires  et  menues  dépenses 19^^  53 

SÉANCBS  céNBRàLBS. 

Frais  relatifs  aux  séances  générales  de  Paris ,  Reims 
et  Bordeaux 69ft_    » 

MBDAILLBS    BT   LIYRB8    D*ARCBBOLOGIB. 

Achat  et  gravure  de  médailles. 33/I4B.  60 

Distribution  gratuite  de  livres  d'archéologie.    .    .        60     » 

CONGRES   SCIENTIFIQUE. 

Cotisations  au  Congrès  de  Bordeaux 150    » 

ALLOCATIONS. 

Membres  de  la  Société  char- 
gés de  la  sarTcillance  et  de 
la  direction  des  travaux. 

M.  GivELET.  Fouilles  aux  abords  de  la  mo- 

saïque des  promenades  de 

Reims 300    » 

Id.  Réparations  à  réglise  de  Mouzon.       20O    » 

M.  Le  MÊTAYER-MAssELirr.  Fouilles  à  Berthouvilie.       20O    » 

MM.  Goujon  et  BouET.  Restauration  d'une  statue  du 

XIV*.  siècle ,  dans  Téglise  du 
VaudreuiL lOO    » 

M.  Tabbé  Arbellot.  Réparation     de    Téglise    des 

SalIes-de-Lavauguyon.    .    .       20O    '> 
Id.  Solde  des  fouilles  de Chassenon.       178    >^ 

M.  DE  Chasteigner.    Réparations     à     Téglise     de 

Preully 20O     « 

A  reporter.    ....     7,42/i   ^^ 


COMPTE   RENDU    PAR   LE  TRÊSOR«R.  LIX 

Reporc 7,62à  30 

msR.  néparalions  à  Péglise  de  Quilly.       100    » 

ï  AuBER.        Restauration  de  la  chaire  mo- 
numentale de  Juvigny.    .    .         50    » 
Berluc-Pé- 

Réparations  à  Téglise  de  For- 

calquier. 100    » 

iROGTff.  Réparations  à-  Péglise  d'Arsac.       100    » 

Yerneilu  et 

Déblaiement  de  la  porte  ro- 
maine de  Périgueux.    .    .       207  86 
:  Joute.         Réparalions     à     Téglise     de 

Léoncel 100    » 

f.  Fouilles   à  Wissant.     .    .     .        100     » 

Daras.         Restauration    des  cloîtres  du 

monastère  de  St. -Michel.    .       100    » 
Decorde.    Fouilles  dans  le  département 

de  la  Seine-Inférieure.    .    .       100    » 
Boudant.    Débadigeon  nage  de  Téglise  de 

Fleuriel 100    » 

2T.  Moulage    de    chapiteaux    de 

Téglise    de    St.-Remy    de 

Reims 105    » 

Gilbert.      Fouilles  dans  Téglise  de  SU- 

Floxel 110    » 

R.  Restauration    d*un     tombeau 

dans  la  chapelle  de  Château- 

ruermitage 200    » 

Réparations  à  l'église  de  Neuvy,       100    » 
:£LLi£R.       Fouilles  dans  plusieurs  tumulus 

du  Finistère 150    » 

Total 9,137  lo 


Recettes.    ....    5v,v/9  ^^ 
Dépenses.  ....      9,l/i7  16 


Excédant.    .    .    30,832  16 


ALLOCATIONS   MON    BNCORB    ACQUITTSIS. 

Membres  chargé»  de  la  sur- 
veillance et  de  la  direction 
des  travaux, 

M.  Bordeaux.  Souscription  au  monument  de 

Gocherel 50 

M.  Tabbé  Le  Petit.     Réparations    à    Téglise    de 

Mouen 200 

M.  Ghaubry  de  Tron- 
CENORD.  Rétablissement  des  volets  du 

rétable  de  Fromentières.    .  20 

Id.  Rétablissement  d'une  croix 
commémorative  du  sire  de 
Joinville 5( 

MM.  DE  Gaumont  , 

Gaugain,  g.  Villers.  Souscription  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale 
de  la  cathédrale  de  Bayeux.      1,00( 

MM.    DE  Berluc-Pé- 

RUSSIS     et     BOlflER- 

BALE.                     Fouilles  à  Dauphin  (Basses- 
Alpes) 10(^     » 

M.  Paqderée.  Réparations  à  Péglise  de  Ville- 

marlin lOd     » 

Id.  Fouilles  dans  le  département 

de  la  Gironde 100   j> 


A  reporter,    ....       1,620 


» 


COMPTE  RENDU  PAR  LE  TRÉSORIER.  LXI 

Report 1,620    » 

M*   SE  Ghaulieu.        Souscription pourrachatd*une 

tour  du  moyen-âge,  à  Vire.         200    » 
1^*   Fabbé  Stracb.      Réparations  à  l'église  d'Obers- 

teigen  (  solde  ) 159  50 

Id.  Réparations    au    cloître   de 

Wissembourg 200    » 

^*    RiNGEissER.  Déblai   et   consolidation  du 

château  de  St-Ulrich.  .    ,        100    » 
*^^.  DE  Veemeilh  et 

D£  ViRNOif.  Réparation  d'une  inscription 

tumulaire  dans  Téglise  St.- 

Léonard 100    » 

Id.  Plaque   commémorative    du 

combat  de  trois  chevaliers 
français  contre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais.  50    » 

^.  DE  Marguerit.     Consolidation  du  clocher  de 

Vierville 100    » 

Mm.  R.  Bordeaux  et 

Vasseur.  Restauration  de  deux  verrières 

de  l'église  de  St.-Victor  de 

Chrétienville 200    » 

M.  le  comte  d'Héri- 

couRT.  Réparations  à  l'église  d' Ablain- 

St.-Nazaire 100    »> 

IMI.  l'abbé  Le  Petit.    Réparations  à  l'église  d'Essay.         100    » 
Id.  Fouilles  dans  le  canton  d'Or- 

bec 200    » 

Id.  Moulages  à  Hottot-en-Auge.  100    » 

M.  l'abbé  Straub.       Débadigeonnage   de    l'église 

d'Altorf. 100    » 

Id.  Restauration   des  tapisseries 

de  l'église  de  Neuvillers.    .        120    » 

A  reporter 3,/i/i9  50 


RESULTAT    DEFINITIF. 


ExcédaDl.      ........     30,832  16 

Allocalions  à  solder. 3,999  50 

Fonds  libres. 26,332  66 


Cmit  le  7  mai  1862. 

Le  Trésorier, 

L.  OAUGAIN. 


l'XII  COMPTE   aENDjU.  F^  IJg|  :EfiÉ3Pill£]l. 

Report.    ....      3,M9  ^SO 

M.  le  docteur  BitLQM.  Fouilles  el  acbjit  d'objets  an*-. 

liques  à  Lisieux  ....         100  » 

M.  BouET.  Réparation    des    statues    de 

Téglise  de  St.-*Germain-de- 

Livet 100  r 

U.  l'^é  AuBER.        Restauration  des  fresques  de 

Téglise  de  Chauvigny.  .    .         100  • 

M.  r^bé  Despax.       Fouille^F  daos   la  crypte  de 

l'église  de  Vertheuil.    .    .  ^0  » 

MM,  Des  Mobli^,,.  ,    .  •   « 

DrODYN,  PAQUERiR,; 
D'AffZAC  DE  La  Mar- 

TiNiE.  Qoloone  ccHun^roorative  de  la 

.  bataille  deiGastillon.    .    .         100         » 
M.  Tabbé  REGjfxpE^     Eéparatiçin^i^  r-^lise  de  Dives.         100 


I» 


Total 3,999   -^0 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRANGE. 


XXVUr.  SESSION 

TENUE 

A   REIMS, 

I.E  M  IVULET  1861  ET  lOlJRS  SUnTAim. 


Séance  d^onTertare* 

Présidence  de  S.  Bm.  Mg'.  le  cardinal  Goossbt. 

Le  2^  juillet  1861 ,  à  3  heures  de  raprès-midi,  a  eu  lieu , 
^t^  la  magaifique  salle  de  l'archevêché  de  Reims  »  TouYer- 
^^l'e  du  Congrès  archéologique  de  France,  dont  la  présidence 
^^a4t  été  offerte  par  le  directeur  de  la  Société  française  d'ar* 
rhéologie  à  Son  Éminence  le  cardinal  Gousset,  qui,  enl8ft5, 
^^ait  été  élu  président  général  du  Congrès  scientifique  de 
^■"ance.  Près  de  Son  Éminence  siègent  au  bureau  :  MM.  de 
^<iumont^  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie; 
^*  Parts  y  président  de  l'Académie  impériale  de  Reims  ;  le 
^onite  de  Mellet,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie;  l'abbé  Le  Petite  secrétaire-général  de 
^^tte  Sociélé  ;  Ch.  Loriquet,  secrétaire-général  de  l'Académie 
de  Reims  et  bibliothécaire  de  cette  ville,  et  Ch.  GiveUt  «  se- 
crétaire-général du  Congrès. 


1 

IW7U    raièé;. 


focKfois-Ban« 

ioaieci6903i,  idL,  id. 

ftW»  (Aog;Qfle;,id.,id. 

Bêstum,  udUÊtetft  et  h  lOe»  i4 

Bi;rrfcT(rabbé),  caré  de  Se. -JaopKs.  id. 

BOLTCAO  (iapôi)*  scdpiear,  id. 

•CLTUO   (rafabé),   caré  de   11    Pcmère-fahPeti!^ 

(Kerd). 
BOTEA(Jiilesde),  i  la  CbMidcM  (Hante-Saône). 
Camo  (Pk),iSL -Thierry  (Marne). 
CAT09  (  l'abbé  ) ,  coré-doyen  de  Graonne. 
i;AUiloirT  (de),  directeur  de  la  Sociélé  française 

cbéologie,  i  Caen. 
GlSF  (  Tabbé  )  »  chanoine  honoraire,  i  Reims. 
CBêMtwmti  (fils),  propriétaire,  id. 
C0AIAB£lf«  directeor  des  postes,  id. 
CUTsaoN,  ingénieur  des  ponis-el-chaussées,  id. 
Gliquot,  membre  de  l'Académie,  id. 
COUNUAYE ,  à  Suîppes  (  Marne  ). 


XXVIIl*.   SESSION,   A  REIMS.  3 

iUM.  Cousin,  iNré$ideiii  de  b  Société  Dankerqaoise ,  ^ 
Dunkerque. 

Décès  (Arthur),  docteur-médecin  «  à  Reiras. 

Defournt  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Bef^umout-en^Argonne 
(Ardennes). 

Delâunois  ,  capitaine  en  retraite ,  à  Reims, 

Delâunois  (  aîné  ) ,  id. 

Delmâs,  ancien  censeur  du  lycée»  id. 

Erige-Didier  ,  négociant»  id. 

Didier  (Jules) ,  négociant,  id. 

Du)N  de  Rigquebourg  (  le  baron  de  ) ,  à  Coiilommes 
(Marne). 

Disant  (  Eugène) ,  à  Reims. 

Doré  (père),  ancien  fonctionnaire  de  l'École  poly- 
technique, i  Paris. 

DOUET  d*Arcq,  procureur  impérial,  à  Reims. 

Dumas  (l'abbé),  curé  de  St. -Maurice,  id. 

DuPLESSis,  ancien  notaire»  id. 

Duquenelle  ,  membre  de  l'Académie ,  id. 

Durand  (Paul),  architecte»  à  Chartres. 

Durand»  avocat,  à  Metz. 

DURIEUX  (E.  ),  fabricant  de  vitraux  et  d'ornements 
d'église ,  à  Reims. 

Elamrert»  ancien  notaire,  id. 

Feeters-Wilbaux,  à  Tournai  (Belgique). 

Fleury,  président  de  la  Société  académique  de  Laon. 

Fossé-Darcosse  ,   président  du  Tribunal  de  com- 
merce, à  Soissons. 

FouRNiER  (l'abbé),  curé  de  Notre-Dame»  à  Reims. 

Gaillet,  docteur -médecin,  id. 

Garinet  (  Jiiies  )  •  ^  Châlons-sur-Marne. 

Gaugain,  trésorier  de  la  Société  française  d'archéologie, 
à  Caen. 


U  CONGifeS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

MM.  Gilbert,  adjoint  aa  maire,  h  Reims. 

GiYELET  (CtL  ) ,  inspecteor  de  la  Société  française ,  id. 

Goda,  notaire,  id« 

Goppin-Delrue  ,  avocat ,  à  Môos  (  Belgique  ). 

GoiOT,  expert,  à  Reims. 

GOMâST  (  Cil.  )  »  à  St. -Quentin. 

GossET,  architecte ,  membre  de  l'Académie ,  à  Reims. 

Goulet-Collet,  ingénieur ,  id. 

Gousset  (Mg'.  le  cardinal),  id. 

Guêriteau,  vicaire  de  St-Macloa,  à  Rouen. 

Hallez-d'Arros,  ancien  conseiller  de  préfecture 

à  Metz. 
Hallez-d*Arr08  (Olivier),  id. 
Hahmequin,  propriétaire ,  à  Reims. 
Hanmesse  (Tabbé),  secrétaire  de  Tarchevéché,  id. 
Henrot  (père),  docteur-médecin,  id. 
HUGUIER,  président  du  Tribunal  civil ,  id. 
Jacquemet  (fabbé),  chanoine  honoraire,  id. 
JOGUET,  proviseur  du  lycée ,  id. 
Jolicoeur,  ancien  pharmacien,  id. 
Jollt,  huissier,  id. 
JOURNIAC,  propriétaire,  id. 
La  Chapelle,  filateur,  id. 

LACHEYARDifeRE  (de),  id. 

Lahglet  (  fils  ) ,  docteur-médecin ,  id. 

Lacroix,  pharmacien ,  2i  Maçon. 

Landouzt  ,  docteur-médecin ,  à  Reims. 

Leclercq  de  La  Prairie  ,  président  de  la  Société  ar- 
chéologique ,  à  Soissons. 

Le  Fêyre^  officier  du  génie  en  retraite,  id. 

Le  Petit  (  Pabbé  ) ,  secrétaire-général  de  la  Société 
française  d'archéologie,  à  Till)'-sur-Seulles. 

Leroux,  docteur-médecin ,  à  Corbény  (  Aisne  ). 
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2^1.   Leroyer,  ciirecteHr  de  TÉcole  professionnelle ,  à  Vin- 

cennes. 
Leseur  ,  avoué ,  membre  de  l*Académie  ,  à  Reims. 
Lhoste-Pêrard  ,  fabricant ,  id. 
Liénard,  de  Verdun. 

LORTQCET,  conservateur  de  la  bibliothèque,  à  Reims. 
LouPOT  (  Tabbé  ) ,  aumônier  du  Lycée,  id. 
Magron  (Jules),  à  Caen. 
Marsy  (  de  )  ,  procureur  impérial,  à  Compiègne. 
Marsy  (Arthur  de),  id. 
Martin,  membre  du  Conseil  général,  à  Rosoy-sur-Serre 

(  Aisne  ). 
Mellet  (le  comte  de) ,  à  Ghaltrait  (  Marne). 
Melleyille  ,  à  Laon. 
Mennesson  (Jules) ,  à  Reims. 
MiLLOT  (Fabbé),  curé  de  St.-Pierre  de  Chaudieu 

(  Isère  ). 
Mollet  (  Fabbé  ) ,  vicaire  de  St-Remy,  à  R^ms. 
NiTOT,  membre  du  Conseil  général,  à  Ay. 
Paris  (  Henri  ) ,  avocat,  président  de  TAcadémie,  à 

Reims. 
Paris  (  Paulin),  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 
Peigné  de  La  Cour,  à  Ourcamp  (Oise). 
Pernot,  artiste  peintre,  à  Wassy  (  Hante-Marne  ). 
Petitjean  (Théodore) ,  à  Reims. 
Petit,  docteur-médecin,  à  Hermonville  (Marne). 
PiCHOT  (l'abbé) ,  curé  de  Serraerieu  (Isère). 
PiERSON,  à  Reims. 

Piéton  ,  avocat ,  membre  de  TAcadémie ,  id. 
Piette,  contrôleur  principal  des  ContributionstHrcctes, 

à  Laon. 
POQUET  (Fabbé),  curé-doyen,  à  Berry-an-Bac  (Aisne). 
Prioux  (Stanislas) ,  à  Braisne. 


> 
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MM.   QuÊANT  (Tabbé),  cuié  de  St-Loup-Ciiampagiie  (i  ^ 

dennes  ). 
QucRRY  (rabbé),  yicaire-général,  à  Reims. 
Ravin,  nouire,  à  Villiers->St -Benoit  (Tonne), 
Reimbeau,  architecte»  membre  de  l'Âcadéaiie, 

Reims. 
Robert,  propriétaire,  id. 
RoBiLLARD,  vice-président  du  Tribunal  dvii  et  d_ 

l'Àcadémie ,  id. 
RouGHER-D'AUBANEL ,  docteor  en  médecine ,  mair- 

Si  Fère  (Aisne). 
ROUMEJOUX  (de),  à  Périgueux. 
Sabatibr,  teinturier,  à  ReimSi 
Saint-Paul  (de),  à  Paris. 
Sallot,  docteur-médecin ,  à  VesouL 
Saubinet,  trésorier  de  l'Académie ,  li  Reims. 
Saum  (Auguste),  à  Strasbourg. 
Savy,  agent-voyer  chef,  à  Cbâlons. 
Seguin  (Joseph)^  architecte,  à  Annonay. 
Simon  (Victor),  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Metz. 
Simon,  à  Reims. 

Sutaine  (Henri),  négociant,  à  Reims. 
SuTAiNE  (Maxime) ,  membre  de  l'Académie ,  id. 
Tailliar,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Douai. 
Thiêrot,  architecte,  à  Reims. 
Thomas,  docteur-médecin,  id. 
TORTRAT,  architecte,  id. 
Tourneur  (Fabbé) ,  archiprêtre  de  Sedan. 
Van-der-Crusse  ,  de  "Waziers,  à  Lille. 
Vaney,  substitut,  membre  de  FAcadémie,  à  Reims. 
Yarennes,  juge  d'instruction,  id. 
YiOT  (raU>é),  professeur  au  petit-séminaire,  id. 
Wenoung  ,  sculpteur ,  id. 
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Soi  taùaenfie  oofre  la  ateoM  en  prooooçafti  le  discours 

mmni  : 

«  Messieurs, 

t  Depuis  1845 ,  je  me  suis  félicité  et  je  me  féliciterai 
toujours  d'avoir ^uivi  ies  travaux  de  la  1 3*.  session  du  Congrès 
scientifique ,  dont  les  séances  se  sont  tenues  dans  ce  palais  # 
à  la  satisfiiction  de  la  ville  et  du  pays  de  Reims.  Oa  se  rap- 
pelle avec  bonheur  l'enthousiasme  que  les  discussions  variées 
et  toutes  instructives  du  Congrès  ont  su  inspirer  aux  ha- 
bitants de  cette  grande  ci^é.  Grâce  à  la  haute  direction  du 
mant  et  illustre  M.  de  Caumont,  grâce  au  zèle  et  au  concours 
de  l'Académie  de  Reims ,  toujours  dévouée  au  progrès  des 
connaissances  pratiques  et  vraiment  utiles,  la  session  de  1845 
a  dissipé  entièrement  les  préventions  qui  existaient  encore 
alors  contre  les  assises. de  la  science,  ^'e  pouvant  espéref  die 
Toir  présentement  parmi  nous  une  nouvelle  réui^iap  géoér 
raie  du  Congrès  scientifique ,  nous  son^mes  beqreux  qii'^9 
ail  pensé  à  la  ville  de  Reims  pour  le  Congrès  archéologique  ; 
FarchéolQgie  découvre  le^  anciens  monuments,  ceux  mènoe 
dont  il  ne  reste  que  des  vestiges ,  et  révèle  aux  cités  et  aux 
lioorgades  les  titres  de  gloire  dont  elles  peuvent  se  glorifier. 
De  plus ,  veillant  à  leur  conservation ,  cette  science  intéressé 
looFeraioement ,  au  jugement  de  ceux  qui  en  ont  une  con- 
naissance exacte ,  toutes  les  administrations  civiles  et  ecclé" 
liastiques.  Aussi ,  je  prie  les  membres  de  la  Société  qui  se 
loot  occupés  de  l'organisation  du  Congrès  d'agréer  l'expression 
de  notre  vive  gratitude ,  de  ce  qu'ils  se  sont  rappelé  la  ville 
de  Reims,  de  ce  qu'ils  l'ojit  choisie  pour  ce  Congrès,  qui 
nous  procure  l'avantage  de  pouvoir  mettre  à  profit  les  décou- 
vertes et  les  observations  archéologiques  des  savants  qui 
s'occupent  du  progrès  et  du  développement  de  tout  ce  qui 
peut  concourir  au  bien  général  de  la  société*  »     .     ,      , 
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M.  de  Gamnont  prend  ensoife  la  parole  et  8*exprine  en 
ces  termes  : 

«  Monseigneur, 

«  La  Société  française  d'archéologie  est  heureuse  et  fière 
d'oovrir  aujourd'hui ,  sous  le  patronage  de  Votre  Émiaence, 
son  28*.  congrès  archéologique. 

f  II  nous  tardait  de  Tenir  à  Reims ,  votre  cité  archiépis- 
copale, pour  y  tenir  nos  assises  annuelles  et  pour  tous  ex- 
primer nos  sentiments  de  profond  respect  et  notre  gratitude 
pour  la  bienveillante  assistance  que  VotreÉminencea  daigné, 
depuis  vingt  années ,  prêter  à  nos  efforts. 

«  La  Société  française  d'archéologie  existe  depuis  trente  ans; 
elle  a ,  depuis  183^ ,  tenu  sans  interruption  ses  congrès  dans 
un  grand  nombre  de  villes  importantes;  elle  a  décerné  pins 
de  100  médailles  d'honneur  aut  hommes  laborieux  de  la  pro- 
vince; eHe  a  voté  près  de  150,000  francs  pour  contribueràiâ 
restauration  des  monuments  historiques  de  France,  pour  faire 
mouler  des  fragments  de  sculpture  et  créer  des  musées(  d'anti- 
quités, pour  exécuter  des  fouillés  dans  le  but  d'éclairer  là  géo- 
graphie ancienne  et  d'exhumer  des  monuments  ^Ho-romaios. 
((  La  Société  a  publié  24  volumes,  contenant  les  procès- 
verbaux  des  congrès  archéologiques ,  et  28  volunties  do  B«lr 
letin  monumental^  la  plus  ancienne  des  revues  archéologiques 
publiées  en  France. 

«  Tout  ce  qu'a  fait  la  Société ,  elle  l'a  fait  par  sa  propre 
initiative ,  avec  le  produit  des  cotisations  de  ses  membres  et 
sans  aucun  secours  de  l'État. 

«  Ces  faits  prouvent,  Monseigneur,  qu'en  France,  on 
n'attache  pas  moins  de  prix  aux  gloires  artistiques  qu'aux 
antres  gloires  qui  ont  illustré  notre  commune  patrie.  La 
Société  française  d'archéologie  a  su  développer  dans  nos  popu- 
lations lettrées  un  sentiment  noble.  Cette  spontanéité  montre 
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qoeb  beareai  résaliaiB  on  peut  obtenir  d'one  impabioii  doiuiée 
8008  rinspiration  d*une  idée  généreuse. 

<  Le  sympathique  accueil  que  l'Académie  de  Reims  et  les 
Sociétés  savantes  de  la  région  ont  promis  an  Congres  arckèo^ 
Icgipie  est ,  pour  li  Société  française',  vn  nouvel  et  puissant 
encoorageroent. 

«  La  présence  de  Votre  Éminence  au  fauteuil  de  la  prési- 
dence est  un  honneur  insigne  qui  impose  au  Congrès  de  nou* 
veaoi  devoirs.  Recevez  encore  une  fois,  xMonseignenr ,  nos 
respectueux  remerclments  et  veuillez  être  persuadé  que  la 
Société  française  d'archéologie  ne  ralentira  pas  sa  marche,  et 
qu'elle  contribuera  de  tout  son  pouvoir  à  faire  connaître  dans 
tOQS  ses  détails  la  statistique  monomentale  de  la  France  ; 
qn'eUe  développera  de  plus  en  plus  dans  les  esprits  le  respect 
des  temps  anciens  et  des  œuvres  d'art  qu'ils  ont  produites.  • 

Après  ces  discours  qui  ont  captivé  toute  l'attention  de  l'an- 
ditoire,  AL  de  Caumont  donne  connaissance  des  ouvrages 
offerts  au  Congrès  : 

Vlemwgraphie  chrétienne ,  ou  étude  des  sculptures,  pein- 
tares  y  etc.,  par  M.  l'abbé  Crosnier,  chanoine  de  Nevers. 

La  Statistique  monumentale  de  l'arrondissement  de 
BayeuXf  par  M.  de  Caumont. 

f^écrologie  gallo-romaine,  ou  excursion  dans  les  musées 
lapidaires  de  la  France,  par  M.  de  Caumont. 

Les  assises  scientifiques  tenues  en  août  4860,  par  l'Institut 
des  provinces  à  Dunkerqne ,  pendant  la  session  du  Congrès 
archéologique  de  France. 

Légendes  recueillies  dans  l* arrondissement  de  Moriain, 
par  M,  Hipp.  Sauvage. 

Les  foires  anciennes  et  marchés  anciens  dans  l* arrondisse" 
ineitt  de  Mortain^  par  le  Même. 

Les  miniatures  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Cam- 
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braif  avec  catalogues  des  volunes  Si  vigneties^  etc. ,  texte  €t 
planches,  par  A.  Durieax.  18Ô1. 

Rapport  verbal  (ait  au  Conseil  de  la  Société  française  dV 
cbéoiogie  sur  divers  monumeots  et  pliisîeors  pobiieatioM 
arcbéologiqnes ,  dans  la  séance  du  25  octobre  iS59,  par  M.  de 
Caumont. 

Inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Laan,  en  1523) 
avec  une  introduction^  par  M.  Ed.  Fieury. 

Les  Jeux  de  Dieu,  Le  Mystère  de  Saint^Quentin  ,  puUié 
par  le  Même. 

Essai  sur  les  poteries  romaines  découvertes  au  Mans,  par 
M.  Daudin^  et  publié  par  M.  de  Caumont. 

Une  lettre  de  M.  Ramboux,  conservateur  du  musée  de  Go- 
l(^ne,  accompagnant  un  album  magnifique  de  minlatores, 
tirées  à  deux  teintes. 

Une  lettre  de  M.  Eugène  Disant ,  accompagnée  d'une  note 
sur  la  manière  de  préserver  de  Thumidité  les  andennes 
peintures  à  Thuile,  sans  être  obligé  de  les  revernir  (1). 

'  (I)  Le  déveroissage  des  tableaux  anciens  a  le  grave  ineoBvénient 
de  les  fatiguer  beaucoup ,  et  c*est  d^ailleurs  une  opération  difficile  et 
dangereuse. 

Et  cependant,  quand  le  vernis  a  perdura  transparence  et  quMl  est, 
par  cela  même  ou  encore  par  Thumidité,  recouvert  d^un  nuage  qui 
nuit  à  Teffet,  on  est  amené  au  désir  de  recourir  à  un  moyen  d*y 
remédier. 

Un  amateur,  de  Reims,  offre  la  communication  d*un  procédé  qui 
lui  réussit  fort  bien ,  et  que  chacun  peut  exécuter  soi-même.— Une 
dissolution  d^ail  très-concenlrée,  dans  la  proportion  de  i;2  kilogr. 
pour  un  litre  d*eau  (passée  au  linge  ou  tamisée  et  refroidie),  est 
largement  répandue  sur  la  peinture ,  préalablement  lavée.  Lorsque 
celte  couche  est  sèche,  étendre  aussi  largement  une  couche  d^essenoe 
rectifiée  et  laisser  sécher  ,  la  peinture  horiiontalement  placée.  Le  ta- 
bleau a  acquis  les  avantages  et  la  transparence  d*un  beau  vernis  sans 
en  avoir  les  inconvénients  ;  et  on  n*a  plus  à  redouter  ni  les  mouches 
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Trois  volumes  de  l*iliiiitMitr^de  Tlnstitat  des  provinces,  les 
nées  1856,  1857  et  1861,  offerts  par  M.  de  Gaumont 

iprès  le  dépouillement  des  hommages  adressés  au  Congrès, 
iD  Emineoce  donne  lecture  des  questions  du  programme. 
.  le  Secrétaire  inscrit  les  noms  de  ceux  des  membres  do 
>Dgrès  qui  devront  les  traiter. 

Les  deux  questions  suivantes  sont  mises  en  discussion  : 

Indiquer  sur  une  carte  la  distribution  des  diverses  con^ 
rucdons  romaines  dont  on  a  constaté  l'existence,  sur  le 
rritoire  dont  Reims  était  la  capitale. 

Déterminer  la  destination  des  édifices  gallo-romains  dont 
s  plans  ont  été  relevés  à  Reims  depuis  plusieurs  années , 
ir  suite  des  travaux  exécutés  dans  la  ville  par  M,  l'archi- 
de  Brunette,  Compléter  y  autant  que  possible  y  la  topo- 
fophie  de  Reims  sous  la  domination  romaine, 

M.  de  Caumont  dit  que ,  pour  faciliter  la  discussion 
ue  cette  question  doit  entraîner ,  il  a  fait  graver  les  plans 
es  monuments ,  tels  qu'ils  ont  été  publiés  par  M.  Tarcbi- 
ïcte  Brunette ,  sur  sa  carte  de  Reims  antique  ,  et  qu'il 
let  ces  plans  sous  les  yeux  du  Congrès  dans  le  programme 
lême  ;  il  demande  quelles  étaient  encore ,  au  moment  de 
•ur  découverte ,  les  dispositions  des  monuments  indiqués 
]r  le  plan  a?ec  telle  ou  telle  désignation. 

AL  Brunette  dit  qu'il  n'a  fait  qu'indiquer  sur  son  plan 
is   endroits  où  il  a  découvert  des   vestiges   de  l'époque 


le  foilé  causé  par  l^humidité.  Le  lavage  à  Tail  n^est  pas  nouveau ,  il 
t  connu  et  apprécié  :  seul  il  a  l'avantage  d'eulever  le  voilé  et  d*en 
rantir  la  peinture.  Ce  qu*il  y  a  de  nouveau  et  d*ulile  dans  Tad- 
iction  d*une  couche  d*essence,  c*est  que  celle-ci  ajoute  la  trans- 
rence  et  la  qualité  d*un  vernis  que  ne  donne  pas  Tail  employé 
II. 
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qui  nous  occupe ,  sans  prétendre  assigner  une  destination 
certaine  aux  monnments  indiqués. 

M.  Lorîquet  demande  s'il  y  avait  dans  les  débris  re- 
trouvés des  indications  suffisantes  pour  porter  M.  Brn- 
tiette  à  signaler  ici  un  temple ,  là  une  basilique ,  ailleurs  un 
^lais,  et  pour  qu'il  se  crût  autorisé  à  placer  ces  divers  mo- 
numents sur  son  plan.  M.  Brunette  répond  que,  dans  toutes 
les  fouilles  qui  ont  été  opérées,  les  matériaux  étaient  arrachés 
et  qu'il  était  difficile  de  rien  affirmer. 

Il  résulte  de  cette  discussion  que  les  attributions  données 
aux  monuments  indiqués  sur  cette  carte  ne  le  sont  que 
â*après  des  probabilités. 

M.  Paris  demande  ensuite  si  on  a  pu  préciser  l'époque 
des  incendies  qui  ont  détruit  la  ville.  M.  Brunette  croit  que 
la  ville  a  été  incendiée  pour  la  première  fois  vers  le  IP.  bu 
ni*,  siècle ,  et  que  c'est  vers  le  IV*.  qu'elle  a  été  brûlée , 
pillée  ou  saccagée  pour  la  deuxième  fois.  M.  Loriquet  dit 
^e  les  monnaies  de  Postume ,  de  Tetricus  et  de  Maximin 
^i  ont  été  trouvées  aux  promenades  semblent  indiquer  le 
IV*.  siècle.  M.  Duquenelle  rappelle  alors  l'agglomération  de 
n^^dailles  trouvées  dans  les  fouilles  exécutées  aux  environs 
i^    la  mosaïque ,  et  remontant  à  la  même  époque. 

IM.  Paris  désire  savoir  si  les  historiens  de  Reims  ont  con- 
'ix^imé  ces  faits.  M.  Loriquet  l'assure  que  la  destruction  de 
R-^ms,  après  le  massacre  de  saint  Nicaisc,  est  rapportée 
psir  les  auteurs ,  et  que ,  selon  eux ,  elle  appartient  aux 
premières  années  du  V*.  siècle. 

M.  l'abbé  Poquet  fait  observer  qu'après  là  destruction  d'une 
ûHe,  ses  ruines  ont  souvent  été  habitées ,  et  que  les  monnaies 
de  ces  infortunés  habitants  ont  pu  être  perdues  par  eux  dans 
ces  lieux  qui  leur  servaient  de  refuge.  M.  l'abbé  Poquet  ne 
regarde  donc  pas  la  preuve  des  monnaies  comme  péremptoire. 
M.  Loriquet  l'admet  comme  telle ,  si  les  preuves  historiques 
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concordent  M.  Branette  rapporte  qu'on  a  troavé  aussi  de» 
médailles  de  Faustine  et  d'Antonio ,  en  faisant  les  fooille» 
qui  ont  amené  la  découverte  de  la  mosaïque  des  prome- 
nades. 

M.  de  Gaumont  demande  que  les  archéologues  de  Mm 
s'occupent  ultérieurement  de  tout  ce  qui  peut  frire  mm 
connaître  la  topographie  de  Reims  sous  la  doroiualiMi  ro* 
maine.  La  carte  publiée  par  M.  Brunette  donne  déjà  dei 
indications  précieuses,  car  si  l'attribution  4es  ruines romaiiiei 
est  conjecturale  5  et  que  les  plans  aient  été  complâtés  4'a* 
près  des  données  plus  ou  moins  concluantes,  au  moins  y  avait' 
il  là  quelque  chose  de  romain  ;  et  la  carte  peut^e  çooh 
plétée  par  des  observations  uliérieureSt  et  pa^  l'indiciiioa 
de  tous  les  points  sur  lesquels  on  a  constaté  la  présauce  Hm 
mosaïque  ou  de  quelqu'autre  débris* 

On  passe  à  la  discussion  de  la  question  suivante; 

Donner  la  desmption  des  mou^Lques  romaines  irmih 
à  Reims ,  à  diverses  époques*  Présenter  des  dessins  Je  (n 
mosaïques. 

M.  Loriquet ,  inscrit  pour  parler  sur  cette  questioa,  Ml 
connaître  que,  l'Académie  impériale  de  jleims  l'ayant  chirijl 
d'étudier  la  mosaïque  découverte  dans  les  promeua^^  de 
cette  ville  le  2  novembre  de  cette  année,  il  a  été  amené,  per 
rimporlance  de  ce  grand  et  magnifique  pavé  et  par  l'islM 
tout  nouveau  du  sujet  qu'il  représente ,  à  étudier  l'art  du 
mosaïste  en  général ,  les  mos{ûM]ues  trouvées  à  Reiuis  es 
particulier,  les  jeux  du  cirque  en  général  et  les  représeuMitions 
qu'on  en  a  faites  en  peinture ,  en  sculpture  et  surtout  ea 
mosaïque;  en  un  mot,  toutes  les  questions  d'art  et  de  soeoce 
qui  se  rattachent  à  l'étude  4u1l  était  chargé  de  faire ,  ou  pv 
lesquelles  il  avait  dû  passer  pour  la  rendre  aussi  complète 
que  possible. 
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Le  méiaoîre  qo'il  présente  aa  Congrès  se  compose  de  trois 
^irtîes,  snbdiTÎsées  chacune  en  plusieurs  chapitres. 

Itas  la  preoiière  partie,  Tanteiir  fait  Tbistoriqne  de  la 

ié^ooverte  des  promenades  de  Reims ,  des  fouilles  qui  Tont 

précédée  et  soivie  ;  il  examine  ensuite  à  quelle  époque  on 

|M  flaire  renumier  b  destruction  de  la  partie  de  Tancienne 

lie  grilo-roiiiaine  où  se  trouve  la  mosaïque.  Dans  nn  cha- 

piire  Doorri  4e  textes  empruntés  aux   historiens  les  plus 

Msrisés ,  il  coflabat  Topinion  générale  qui  impute  à  Attila 

h  piopart  des  désaxes  qui  ont  couvert  de  rntnes  le  nord 

kk  France  ;  il  passe  en  reme  les  nombreuses  dévastations 

^fN  la  ville  de  Eeims  eut  à  essuyer  depuis  le  IIP.  siècle 

'fnfi*ï  la  fin  du  W ,  et  s'attache  à  prouver  que  la  destruction 

etriBceodk  dont  il  est  question  sont  ceux  qui  accompagnèrent 

h  mort  de  saint  Nicaise,  en  /iO&  Il  recherche  ensuite  les 

Moées  diverses  dn  terrain  occupé  par  la  mosaïque ,  terre 

teiée  as  Chapitre  de  Notre-Dame  au  VIII*.  siècle ,  pour 

Mffirde  voirie,  plantée  en  vignes,  du  XIII*.  an  XV*.  riècle, 

hhMMée  ensoile  et  acqolse  enfin  au  XVIII*.  siède,  par  la 

vie,  ponr  former  ses  promenades. 

U  deosième  partie  comprend  deux  chapitres.  Dans  le 
fiMMr,  Tanteur  expose  rapidement  l'histoire  de  la  mosaïque 
f  général,  l'origine  de  cet  art,  ses  rapides  progrès  chez  les 
iiaaîns,  la  manière  dont  cette  sorte  de  pavés  était  établie , 
fviicnlièrement  dans  les  thermes.  Le  second  est  consacré 
m  nosirïkines  trouvées  à  Reims  à  différentes  époqnes,  depuis 
biniien  dn  XVII*.  siècle  jusqu'à  ce  jour. 

L'aotenr  lit  en  entier  ce  chapitre,  qui  répond  plus  directe*^ 

■ntli  la  question  posée. 

I     les  mosi^oes  trouvées  à  Reims,  sur  lesquelles  M.  Loriquet 

I  ipaTéniiir  des  renseignements,  sont  au  nombre  de  vingt 

n  les  décrit,  pour  la  plupart,  et  présente  le  dessin  de 

fwk|ne»-nne8. 
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Trois  de  ces  mosaïques  appartiennent  au  moyen -âge;  les 
autres  sont  antiques. 

Parmi  ces  dernières,  les  n*^.  2  et  3 ,  décrits  par  ies  iislo- 
riens  rémois,  Marlot  et  Lacourt,  présentaient  des  con- 
partiments  entourés  de  torsades  en  couleur*  Celles  de  h 
filature  H.  Givelet  (n°.  8) ,  de  la  rue  Gerberl  (n°.  11),  Al 
grand-séminaire  (n°.  13),  de  la  rue  Brûlée  (n^  l/ii),^raeit 
des  compartiments  de  diverses  formes,  en  noîr  et  en  Une, 
sans  sujet  central.  Celle  de  Bethléem  (  a^  5  )  n'a  que  deiK 
couleurs  également,  avec  une  rosace  à  imbrications,  inscrite! 
dans  un  carré,  et  feuillages  dans  les  angles.  Le  milieu  de  celle 
de  l'archevêché  (n^  12)  était  orné  d'une  rosace  coloriée^ 
en  rouge  et  en  bleu  ;  c'est  la  partie  qui  a  été  conservée  d 
déposée  à  la  cathédrale.  Le  n^  j6,  trouvé  au  faubourg  Gérés, 
paraissait  aussi  très-étendu  ;  une  rosace  de  couleur  en 
occupait  le  centre  et  se  trouvait  entourée  de  grands  om* 
partiuienls  découpés  en  noir  et  en  blanc,  ou  se  r^|)éiait 
elle-même  et  alternait  avec  eux.  Celle  (n^  7)  qui  fut  trwnée 
en  18^3,  rue  de  Ceraay,  offrait  un  semis  de  croisetfces  noirci» 
sur  fond  blanc,  au  milieu  duquel  se  détachait  une  rosace ei 
morceaux  de  marbre  de  couleurs  diverses,  ^na  seetUfi 
entouré  lui-même  d'une  suite  d'ovales  formés  Aé  palinettes 
accouplées. 

Â  l'Ëufant-Jésus  (  n*".  15  ) ,  la  partie  découverte  est  l'angk 
d'un  grand  carré  encadré  d'une  élégante  bordure  en  rinceaos 
noirs  sur  blanc,  et  d'une  torsade  en  couleur,  avec  un  fleurefi, 
également  en  couleur,  remplissant  l'intérieur  de  l'ai^  et 
-raccordant  le  carré  avec  un  sujet  circulaire. 

Les  fragments  provenant  de  St.-]Nicaise  (n°».  16  etlî) 
JBont  trop  imparfaitement  connus  d'après  le  mauvais  dessin 
qu'un  écrivain  rémois,  Povilion-Piérard,  a  laissé,  pourqn'oi 
puisse  leur  assigner  une  date. 

Quant  à  celle  de  Sl.-Remy  (n°.  18),  qui  jouissait  d'uW 
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eertaîiie  répotatioii  avant  la  Bérolotioo,  on  la  coonatt  n^ienx 
pv  h  description  qn'en  ont  écrite   Bergier   et    Mariot 
IL  Loriqoet  discote  les  dates  différentes  qu'on  a  données  Si 
ce  pire  :  il  k  crmt ,  qoant  Si  Ini ,  postérieur  aux  travaux 
pinttés  par  l'abbé  Pierre  de  Celle,  vers  1170.  Arrivant  Si 
kéeKripUon  de  cette  mosaïque ,  il  dît  que  trois  bandes 
higitodinales  se  partageaient  l'étendue  du  chœur  de  St- 
loqf.  t  Celle  .da  milieu,  consacrée  à  la  Bible,  contenait 
'kl «tours  des  livres  saints,  ceux  du  Nouveau-Testament 
s  centre,  ceux  de  l'ancien  aux  extrémités,  y  compris 
itt  Jérôme,  comme  traducteur  et  premier  éditeur. 
.  i  Les  deux  bandes  latérales  étaient  partagées  chacune  en 
ptte  compartiments  principaux.  Au  sud^  vers  la  nef,  trônait 
^h  Terre  personnifiée,  cantonnée  des  quatre  grands  fleuves 
)lique8.  Au-dessus  de  ce  souvenir  du  Paradis  terrestre, 
lagier  place  «  un  grand  rinceau*  »  M.  Loriquet  y  voit  plutôt 
[frire,  avec  les  figures,   effacées  -peut-être  alors,  d*Éve 
lidim,  qui  compléteront  à  la  manière  ordinaire  le  sens 
le  et  symtxdique  du  carré  précédenu  Plus  haut  sont 
quatre  saisons  qui  se  partagent  la  vie  humaine,  et 
correspondent,  dans  la  bande  centrale ,  les  quatre 
isies,  et,  dans  la  bande  méridionale ,  les  quatre  points 
inx.  Dans,  l'espace  compris  qntre  ces  derniers  et  la  nef 
t,  à  gauche.  Moïse  entouré  des  figures  qui  représentent 
;  à  droite,  les  deux  Ourses ,  entourées  des  signes  du 
Ainsi ,  en  face  de  la  faute  commise  dans  le  Pai*adis 
U  la  loi,  personnifiée  dans  Moïse,  entourée  des  phases 
qui  se  partagent  Tannée,  c'est-à-dire  les  travaux  de 
rappelle  l'expiation. 
Mais,  plus  haut,  continue  M.  Loriquet,  dans  la  partie 
avoisine   le   sanctuaire,    apparaissent   les   vertus   qui 
sut  par  la  lutte ,  les  vertus  cardinales  :  la  justice ,  la 
I, la  teadpérance,  la  prudence;  en  regard,  de  l'autre 
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fitté,  lei  wpl  am  libéraux ,  mplem  anei ,  qni  conomnnt 
avec  lei  Tertm  k  rnidre  l'homme  digne  de  Dieu ,  ssioir 
k  grammaire,  la  rhétorique,  la  logique  ou  dialectique 
(iKfnentiafJt  t'arKhméiiqae,  la  géoméirie,  la  tniisitgDt  (t 
FaitroDomie,  dont  tei  irais  premières  composaient  le  it 
ea  premières  éludes,  et  les  qMire  sniTanies  le  qttadrm 
00  cours  sapérieur. 

■  En  somme,  le  pavé  de  St.-Heniy  Tigurail  en  gra: 
partie  l'ensemble  des  connaissances  do  leuips ,  l'eiicyclbpéd! 
do  nojcn-Sge,  telle  que  nous  la  retrouvons  dans  la  scniptiri! 
de  DOS  cathédrales. 

<  On  ne  sait  rien ,  dit  l'oratenr ,  de  la  mosalqoe  d 
St.-Pierre-les-Dames  (n°.  19} ,  si  ce  n'est  qu'elle  f ut  dl 
traite  en  1690  poar  être  rem[dacée  par  on  dallage  i 
marbre. 

•  Celle  de  St. -Symphorien  (nr,  20),  découverte  il  y 
quelques  semaines  seulement,  et  dont  M.  Loriquet  a  [ 
sauter  quelques  fragments^  se  compose  d'une  suite  de  ceM 
enhcés  l'on  avec  l'autre,  quatre  par  quairc  ,  avec  un  c!i 
quième  superposé,  et  quatre  feuilles  au  milieu.  Les  qaail 
feuilles  et  les  cercles  sont  de  Iniis  couleurs:  gris,  ronge  i 
jauBe;  une  grecque  fort  riche  de  couleurs  encadre  te  tM 
Ce  travail  porte  les  caractères  da  couimoiiccment  Û 
Xlil*.  siëde,  date  TiKée  par  Marlot  pour  la  constnictn 
du  choeur  de  cetu  église.  • 

La  troisième  partie  du  mémoire  est  plus  pnriiculii^rement 
consacrée  â  la  mosaIc|ue  des  promenades. 

L'aulevr  fait  connaître  l'état,  les  (iiniensions  et  l'orne- 
mentaliou  de  la  mosaîtiue ,  et  en  explique  sonimaii-euieiil  lE 
sujet.  Il  consacre  un  chapitre  !i  rhit^iuirc  des  combats  de 
}>lattiateurs  et  des  chasses  de  l'Amphiihëâlre;  et,  aprip 
([uelques  ofoservaiiuos  sur  l'élal  de  la  science  an  sujet  dn 
gladiateurs  et  sur  les  procédés  d'iu formation  k  ^tvrc  pour  en 
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Astiagaet  les  AflCrmlaf  chisst,  il  décrit  wccanifuiH  lit 

tablraoi  qm,  an  nombre  de  35,  se  partagent  ce  mwfmêqm 

tipif  de  ii  «èlree  de  long  ear  S  de  large,  «ifoir  :  k  partir  d« 

hf ,  i  droite  »  et  pMnnt  d'me  bande  à  l'antret  per  les 

eitrémités  qoi  se  tooehent  : 

W.  1,  2,  9,  ft,  deax  paires  de  giadiateortcoaibatiMil; 

i,  5,  deux  aniflMiinr  se  poorsvtf  tôt  ;  ' 

7, 8, 9,  ane  troisiènie  paire  de  ghdiaten» ,  accowpafis 

f  BD  nii)dophore  ou  agent  de  la  poKce  des  Jevi  %  '{ 

10,  Hermès  ; 

11,  12,  13,  groope  composé  d'un  animal  féroce,  d'M 
'  kotiaire  qoi  le  combat  et  d'on  agitator  qui  le  chasse  et 

Feicite; 

\kt  15,  an  giadiatem*  combattant  un  onrs  ; 

i6,  M,  18, 19,  20,  un  sagKlaire  et  deux  chiens  k  h 
fosTRiite  de  denx  animaux  ; 

11, 22,  23,  deuxième  groupe  composé  d'un  animal  et  de 
lieu  bestiaires; 

26,  25,  bestiaire  combattant  an  taureau  ; 

26,  on  cerf  tué  ; 

27, 28,  29,  troisième  groupe  composé  d'un  animal  et  de 
bestiaires; 

M,  on  sanglier  tué  ; 

II,  32,  33,  qnatrième  groupe  composé  d'on  animal  et  do 


SI,  35,  cinquième  groupe,  semUaUe  av  précédent! 

rr  placé  an  milieu  servant  des  denx  côtés. 
LUermès  qui  occupe  le  10*.  cadre  donne  k  M.  Leriqoet 
d'examiner  quelles  étaient  les  conditions  des  cou* 
de  rarène  et  les  récom|)enses  accordées  anx  vainqueurs. 
ir   passe  en  revue   les   représentations    les   plus 
des  mêmes  jeux,  principalement  en  mosaïque,  eC 
«he  k  fixer  le  style  et  Tâg^  de  la  mosaïque  de  iieinis , 
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en  la  comparant  aux  couvres  du  même  geoni^ea  peûittre  4 
eascaiptare. 

Le  choix  du  sujet  et  l'état  de&  lieux,  constaté  yar-ji 
fouilles^  l^aideot . ensuite  à  détemiaer  la  destination  de  J 
salle  à  laquelle  appartenait  la  mosaïque*. 

Un  cbajHtre  est  consacré  à  l'examen  de  cette  qaeste 
«  Doit-on  conserver  la  mosaïque  à  l'endroit  où  elte  est,'(y 
la  déplacer?  »  Ce  diafHtre,  répondant  à  une  des  questions  di 
programme,  trouvera  sa  place  plus  loiai 

EnGn,  un  appendice,  contenant  l'exposé  des.  procédés  le 
plus  usités  pour  enlever  les  mosaïques,  termine  le  travail 

•  •        •  .  * 

L'ordre  du  jour  appelle  la  /i".  question,  ainsi  conçue  : 
Quel  devrait  être  le  mode  de .  restauration  de  l'arc  n^ 
main  de  la  porte  de  Mars  existant  encore  à  Reims?  S 
cette  restauration  n'est  pas  immédiate ,  n'y  a-t'il  pas  dfS 
mesures  urgentes  à  prendre  pour  la  conservation  du  mt^ 
nument  ? 

La  physionomie  des  restes  de  l'arc  antique  de  Reims  «  di 

M.  Thériot ,  a  beaucoup  gagné  par  le  débouchement  des  ar 

eades.  L'exécution  de  ce  travail,  effectué  en  1857  , avait éti 

précédée  du  déblaiement  des  terres  et  maçonneries  qui  ewo 

velissaient  encore  le  monument,  du  côté  de  la  viUe;  de: 

oontre-murs  faits  à  la  même  époque  ont  dû  être  constroiU 

dans  un  but  de  consolidation  ;  car  la  façade  qui  regarde  II 

ville  était  plus  ruinée  qne  celle  donnant  sur  la  campagne 

cependant  l'arcade  à  droite  présentait  beaucoup  plus  que  dei 

vestiges,  notamment  vers  l'angle,  où  les  fûts  et  la  décon- 

tkm  de  l'entrecolonnement  se  retrouvèrent  Le  petit  côté  m 

retour ,  faisant  face  à  l'est ,  était  encore  plus  compfet  :  riei 

d'essentiel  n'y  manquait  dans  la  hauteur  presque  totale  des 

eolunnes.  Toutes  ces  partie^,  dont  malheureusement  la  soli' 

dite  est  douteuse,  ont  été  scrupuleusement  respectéei;  00 
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se  bonia  à  contraire  un  éperoa ,  destiné  à  soirtenr  prevl* 
sojrement  l'angle  menacé. 

L'angle  opposé  et  la  face  des  deax  antres  arcades  màê  à 
découvert  par  le  déblaiement  ont  été  trouvés,  an  contraire  ^ 
dans  nn  état  déplorable  :  indépendamment  des  contre-murs 
que  l'on  coostraisit  pour  maintenir  la  base ,  oa  fet  obligé 
de  reprendre  en  sous-ceuvre  les  parties  hantes,  sur  nue  épais*' 
senr  considérable.  Les  contre-murs  et  les  reprises  en  soœ» 
œuvre  ont  été  exécmés  en  maçonnerie  ordinaire»  aree  à» 
moellons  provenant  des  démolitions;  les  saillies  des  cdortM 
disparues  furent  imitées  grossièrement ,  de  même  que  ceHes 
des   archivoltes  et  des  impostes.  On  eut  soin  de  ménag^-im: 
^'de    dans  un  des  contre-murs ,  pour  ne  point  engager  «d^ 
fragment  de  niche  retrouvé  en  place.  .    f 

Saof  l'arcade  à  droite  et  quelques  vestiges  épars^  la  te» 
^  r^ard  de  la  vitie  est  maintenant  une  muraille  qoi  m*m 
i^n    d'antique;  elle  nous  paraît  pourtant  bien  préférable  àî 
Fœu^re  d'une  restauration,  si  scrupuleuse  qu'elle  smt  Cetlë' 
masse,  toujours  imposante ,  rappelle  mieux  l'arcgalkHMNnaîa 
^Qô    ne  le  ferait  un  placage  moderne.  Mais  cette  idée  est 
P^  goâtée  dans  le  public»  qui  voudrait  un  monoment  complot 
I>ans  l'état  de  subslmction  et  de  ruine  où  ce  monumeiài 
nous  est  parvenu ,  après  avoir  été  enfoui  pendant  plnsieurt 
siècleâi ,  hi  restauration  de  la  iace  vers  la  irille  ne  serait  autre 
dM^^e qu'une  reconstruction  complète;  Texécution il'un  lra<«. 
^^  de  ce  genre  entrsdn^^it  la  perte  des  derniers  vestiges, 
el^ annulerait  par  conséquent  l'oeuvre  antique  :  irisies  ré^. 
srtUKs  d'utt^  zèle  inconsidéré...  Le  petit  côté:  faisant' fitce^  àt, 
Vest\»  et  l'aide  vers  la  première-arcade,  sur  b  viUe,;peusent. 
être,  au  contraire,  consolidés  et  restaurés  sans  qu'on.  SMit 
oMigé  d'employer  beaucoup  de  pierres  neuves;  ceUesdes.fm- 
dmnes  ancades,  qui  sont  descellées,  pourraient  être. dér 
Milées  avec  précaution  et  solidement  replacées,  en  ayant-soin 
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àê  fMipir  les  lacooes  af ec  des  matériaiii  «evfs  »  ààm  le»- 
qaek  oo  se  bornerait  à  ébaucher  les  fermes  exigées  ;  TéperoB 
ivofiauire  pourrait  alors  dtre  sapprimé ,  sans  que  h  dorée 
de  ces  belles  parties  soit  de  long-leaips  compromise.  Um 
assise  de  pierres ,  formant  bordure  ei  répondant  k  rarcbi- 
tcctnre  du  grand  ordre ,  serait  placée  sur  les  quatre  iiaces 
du  nouunent  pour  le  terminer  désormais ,  et  servirait  de 
base  à  «ne  couverture  en  dalles  pour  Tabriter  ;  enfin ,  les 
oofttra-murs  devraient  Atre  protégés  par  une  chape  solide 
etéuraUe. 

Après  cette  lecture ,  11.  le  comte  de  Mellet  demande  la 
parole»  Les  vicissitudes  de  Tare  romain  le  préoccupent  U 
s'informe,  près  des  Rémois  qui  s'occupent  d'archéologie,  do 
l'état  véritable  de  dégradation  dans  lequel  se  trouve  ce  mo- 
MMient.  Il  est  frappé  de  son  délabrement  et  rappelle  que  des 
immondices  oiwtruaîent  m  liase  il  y  a  peu  de  temps  encore. 
Il  espère  que  l'édilité  de  Reims  a  fait  cesser  cet  état  de 
dmses ,  et  que  les  pierres  déposées  sous  l'arc  romain  ne  sont 
plus  eiposées  ans  intempéries  des  misons. 

L'are  romain ,  répond  M.  Brouette ,  n'est  plus  confié  à  la 
gaide  de  h  viHe  ;  elle  ne  peut  plus  rien  pour  m  conser- 
vation. Le  gouvememeni  s'est  réservé  le  droit  de  le  conso- 
lider et  de  le  réparer  comme  il  lui  convient. 

M.  de  Mellet  a  envoyé  une  lettre  au  Comité  des  arts  et 
monuments ,  qui  s'est  ému  au  récit  de  l'eut  de  dégradation 
de  cet  are  TénéraUe.  Il  a  reçu  de  ce  comité  une  réponse 
qui  l'a  assuré  du  vif  intérêt  qu'il  porte  au  monument  et  des 
démarches  qu'il  fera  pour  assurer  ce  résultat.  M.  le  ooosie 
de  Mellet  demande  si  le  square  projeté  est  exécuté ,  el  si  le 
monument  est  enfin  préservé. 

M.  Brunette  répond  que  les  fragmenu  de  pierres  sculptées 
de  toutes  les  époques  réunis  par  lui ,  pendant  une  diiaine 
d'années ,  ont  été  jetés  en  dehors  des  barrières  par  les  i^fenta 
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do  gouveroemeot  ;  que  Tbiver  les  a  gelés ,  el  que  néiomoins 
il  a  eu  après  ceh  le  soiu  de  les  remettre  en  place. 

M.  Loriquel  demande  si  Ton  n'aurait  pas  pu  trouTer  un 
meilleur  endroit  pour  abriter  ces  pierres  sculptées»  soit  avant, 
soit  après  les  travaux  exécutés  par  Tordre  du  gouvernement. 
Évidemment,  si  on  avait  eu  plus  de  respect  pour  ces  débris 
vénérables,  ils  n'auraient  pas  été  traités  avec  tant  d'indiffé- 
reuce  et  de  dédain  ;  et  rien  n*empêchait  de  les  couvrir. 

Son  Éminepce  prend  la  parole.  Souvent  M.  le  Maire  de 
Heims  a  réclamé  près  du  gouvernement,  afin  d'obtenir  les 
mesures  nécessaires  à  la  conservation  du  monument.  Le 
résultat  de  la  dernière  démarche  près  du  Ministère  d'État 
D*est  pas  encore  connu.  Elle  avait  pour  but  d'arriver  à  la  pré- 
servation des  infiltrations  qui  traversent  les  voûtes  et  me- 
Qaceiit  l'arc  romain. 

1%1.  de  Caumont  demande  s'il  est  bien  vrai,  comme  le  lui 
a  assuré  une  personne  bien  posée  à  Reims ,  et  en  qui  il  a 
toute  confiance t  que  la  ville  a  eu  l'intention  de  détruire  ce 
iQ^i^ument ,  et  si  ce  ne  serait  pas  là  le  motif  qui  a  engagé 
^*  l^oiild  à  le  prendre  sous  sa  protection ,  voulant  éviter  par 
là  lai  destruction  de  l'arc  antique. 

As ,  Duquenelle  répond  qu'il  y  a  cinq  ou  six  ans ,  sa  dé- 
'o^lition  étant  regardée  à  Reims  comme  un  fait  près  d'être 
accompli ,  il  s'est  empressé  d'en  faire  faire  des  photogra- 
phiais prises  à  des  points  de  vue  différcnis.  M.  Duquenelle 
ajot^te  qae  la  ville  a  fait  exécuter  son  projet  de  jardin  dont 
ps'^lait  tout'à-l'heure  M.  le  comte  de  Mellet,  et  que  la  pente 
qtt*^>n  lui  a  donnée  amène  les  eaux  vers  les  fondations  de  l'arc 
Toncàain. 

Hl.  Loriquet  dit  que  le  Ministère  d'État  a  proposé  une  res* 
uuration  complète  de  ce  monument,  eu  mettant  pour  can- 
àuion  que  la  ville  y  contribuerait  pour  une  sommç  de  25  ou 
30,000  francs. 
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£n  atteDdant  cette  restauration,  dit  M.  Paris,  le 
ment  a  fait  construire  des  piles  d'un  aspect  effroyable. 

Le  Congrès  pourra  en  juger,  dans  la  vbite  qu'il  fera  I     "7 
heures  du  soir. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


VISITE  DE  L*ARC-DE*TRIOBIPHB  ET  DE  LA  MORAlQae 

DE  LA  PHOBIfiNADE, 

A  7  heurts  do  soir. 
Présidence  de  M.  de  Caumoht. 

Â  7  heures ,  le  Congrès  se  rend  devant  la  porte  de  Hars 
dont  les  grilles  lui  ont  été  ouvertes ,  et  il  examine  dans  le 
plus  grand  détail  ce  beau  reste  de  Tart  gallo-romarn  dans 
le  nord  de  la  France.  M.  Brunelte ,  architecte ,  donne  des 
explications  sur  les  consolidations  qui  ont  été  faites.  Ce  n'est 
pas  lui  qui  en  a  été  chargé.  Les  inscriptions  antiques  qeî 
sont  réunies  sous  la  voûte  avaient  été  déposées  à  Técart  lors 
des  travaux;  elles  souffraient  de  la  gelée;  quelques-unes 
même  ont  été  détériorées. 

Le  Congrès  a  exprimé  ses  regrets  d'apprendre  avec  quelle 
indifférence  ces  précieux  monuments  ont  été  traités. 

Le  Congrès  est  ensuite  entré  dans  le  hangar  construit 
au-dessus  de  la  mosaïque.  M.  Loriquet  a  expliqué  avec 
beaucoup  d'obligeance  les  sujets  qu'il  a  longuement  étudiés 
avant  l'arrivée  du  Congrès.  Plusieurs  membres  avaient  en 
main  l'ouvrage  récemment  publié  par  M.  Fleury ,  de  Laon  , 
et  dans  lequel  cette  mosaîqtië  est  aussi  décrite. 

Le  Congrès ,  frappé  de  l'importance  de  cette  mosaïque  et 
de  l'intérêt  qu'elle  présente,  demande  qu'elle  soit  conservée 
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iveo  le  plus  grand  soin  ,  et  que  l'entrée  de  la  cabane  soit  in- 
^(i^^lite  tant  qu'on  n'aura  pas  disposé  alentour  un  chemin 
q^i  permette  de  voir  le  tableau  sans  marcher  dessus ,  avec 
uiie  rampe  pour  empêcher  les  visiteurs  de  toucher  au  pavé 
3^ec  leurs  cannes  ou  leurs  parapluies. 

Le  Congrès  pense  que  cette  mosaïque  doit  rester  sur 
place  tant  que  la  ville  n'aura  pas  fait  construire ,  pour  les 
objets  d'art  »  une  galerie  où  ils  pourront  être  conservés.  Le 
Congrès  demande  que  l'Académie  Impériale  de  Reims  soit 
chargée  par  la  ville  de  veiller  à  la  conservation  du  monu- 
l]]ent. 

Pour  que  cette  conservation  ait  lieu  ,  il  est  encore  néces- 
saire de  faire  dans  le  pourtour  quelques  travaux  qui  écar- 
tent les  eaux  pluviales  et  les  empêchent  de  descendre  dans  la 
cavité. 

Telles  sont  les  opinions  que  la  plupart  des  membres  du 
Congrès  ont  émises  sur  le  terrain  ;  mais  c'est  dans  la  séance 
du  lendemain  que  des  résolutions  seront  adoptées. 

Relativement  à  la  porte  de  Mars ,  la  majorité  des  membres 
présents  pense  qu'il  faut  couvrir  la  partie  supérieure  »  soit 
avec  une  toiture  en  tuile ,  soit  de  toute  autre  manière. 

Le  Congrès  ne  croit  pas  que  l'on  doive  restaurer  la  frise 
de  rédifice  :  il  pense  que  »  sauf  quelques  reprises ,  on  doit 
laisser  l'édiGce  dans  l'état  fruste  où  il  se  trouve. 

Les  massifs  de  pierre  récemment  établis  pourraient  dispa- 
raître sans  inconvénient ,  si  l'on  reprenait  en  sous-œuvre 
les  parties  qu'ils  paraissent  destinés  à  consolider. 

La  nuit  arrivait  quand  le  Congrès  s'est  séparé. 

Le  Secrétaire-général  de  ta  Société  françoùe^  - 

L'abbé  Le  Petit. 
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c 

Présidence  de  S.  Étn.  le  CARDiNAL-AKCBBftQrE. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  fondateur  et  di- 
recteur de  la  Société  française  d'archéologie  ;  l'abbé  Le  Pem, 
secrétaire-général  de  cette  même  Société  ;  Paris ,  président 
de  l'Académie  impériale  de  P^eims  ;  Loriquet ,  secrétaire  de 
la  même  Académie  ;  le  comte  de  Meltei ,  inspecteur  de  la 
division;  Pau/ Durand , inspecteur d'£ure-et- Loir;  TaiUiar, 
conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Douai  ;  le  colonel  de  Morleti 
Gaugain,  trésorier  de  la  Société  française,  et  (y/t^etoy se- 
crétaire-général du  Congrès  et  inspecteur  de  la  Marne. 

M.  l'abbé  BuUeau,  de  Chartres,  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Le  Secrétaire-général  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
d'ouverture,  lequel  est  adopté,  sauf  une  légère  modiûcation. 
M.  le  Secrétaire  annonce  ensuite  que  le  Congrès  a  reçu ,  en 
hommage ,  les  ouvrages  suivants  : 

l^  L'Abbaye  de  St, -Etienne  ;  2^  Statistique  monumeri' 
taie  des  cantons  de  Kaysersberg  et  de  Ribeauvillé  ;  3*.  Un 
mol  sur  l'ancien  mobilier  d'église  en  Alsace  ;  b\  Ânàlyst 
Ues  vitraux  de  l'ancienne  collégiale  de  Haslach  et  de  l'an* 
cienne  abbaye  de  Walbourg  ;  5°.  Notice  sur  deux  clocha 
anciennes  d'Obernai.  Ces  cinq  brochures  ont  pour  auteur 
M.  l'abbé  Straub ,  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie «  à  Strasbourg. 

6».  Notice  sur  l'enceinte  d' Argentoratum  y  7".  Notice  sur 
les  voies  romaines  du  département  du  Bas- Rhin  ,  offertes 
par  M.  le  colonel  de  Morlet. 
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S*.  Reims  pendant  U  dommaiian  romaine,  à*afrè%  U$ 
imcriptions ,  avec  ip0  diisanatioD  sur  le  tombetu  4e  Jorki, 
par  M.  Leriquec ,  bibliothécnre  et  arebivisie  de  la  viHe  4e 
Mm. 

9*.  Histoire  et  deser^>tian  de  Notre-Dame  de  Reims  ^ 
pir  M.  le  chanoine  Cerf.  Tons  ces  ouvrages  seront  déposés  I 
la  bibliochèqae  de  Reins. 

M.  de  Gaumont  dépouille  la  correspondance.  Plusieurs 
membres  abseou  eiprioient  leurs  regrets  de  ne  pouvoir 
pieadre  pan  aux  séances  du  Congrès.  M.  Sooquel ,  vice- 
eoBssl  de  Danemarck ,  à  Étaples ,  et  membre  de  la  Soeiélé 
frmçaiflet  annonce  que  Ton  vient  de  découvrir,  à  Étaples ^ 
iB  tombeau  gallo-romain ,  renfermant  des  armes ,  des  po^ 
teriis  et  autres  objets  ;  M.  l'abbé  Cochet  doit  en  faire  h 
facriptioB.  Une  photographie  de  ces  divers  objets  est  jointo 
il  la  lettre. 

M.  de  Caumont  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre  sut> 
vaste ,  adressée  par  M.  Du  ChateHier ,  de  Pont-l'Abbé  (  Fi-* 
DJKère) ,  membre  de  Flostltut. 

c  Mon  cher  Directeur, 

«  Je  vous  ai  parlé  t  dans  une  dernière  leUre,  de  quelques 
fouilles  à  faire  dans  des  tumulus  qui  me  semblent  n'avoir  pas 
été  ouverts  jusqu'à  ce  jour»  et  qui,  convenablement  explorés, 
nous  révéleraient  probablement  quelques  faits  importants  sur 
l'histoire  et  la  vie  civile  des  premières  peuplades  qui  occu- 
pèrent le  sol  de  notre  pays  breton. 

«  L'exploration  des  monuments  celtiques ,  je  le  sais»  peut 
paraître  close  à  plusieurs  personnes  ;  et  il  est,  sans  Gontredil« 
beaucoup  de  régions  de  la  France  où  les  traces ,  comme  les 
souvenirs  de  cet  âge ,  ont  complètement  disparu.  C'est  ainsi! 
qa*on  en  signalait  à  peine  un  près  de  Cassel  «  au  dernier 
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Congrès  de  Dwikerque.  Mais  veas  savez  mieux  qoe  personne  < 
qu'il  n*«a  est  pas  de  môme  en  BreU||pie,  et  qs'il  s'y  lût  : 
chaque  jour  des  découvertes  (dus  ou  moins  intéressantes  ; 
ainsi,  dans  le  Morbihan,  celle  de  Gaverais,  celles  des  tumolos 
de  Tumiac  et  de  Ploarzel ,  où  des  caractères,  des  4âssins  an 
moins  et  des  bijoux  précieux,  ont  été  trouvés;  celle  de  la 
forêt  de  Carnoêt ,  près  de  Quiinperlé,  où  des^^rmes  et  des 
ornements  en  or  de  la  plus  belle  conservation  ont  étédé- 
oonverts  vers  1840 ,  et  depuis  déposés  au  musée. 

«  Comment  dès-lors,  pour  tout  ami  de  l'art,  ne  pas  se 
préoccuper  de  ce  qui  reste  à  £ûre  dans  une  des  branches 
encore  les  plus  obscures  de  l'histoire  et  de  k  science  ées 
temps  anciens  ?  Je  crois,  en  effet,  le  sujet  d'autant  plus  vaste 
et  d'autant  pks^  intéressant  que ,  si  je  suis  bien  Informé ,  il 
est  aujourd'btd  plusieurs  pays  d'Europe  et  d'A^e  même,  où 
la  race  puissante  et  long-temps  voyageuse  des  Celte» ^laissé- 
des  souvenirs  frappés  d'une  couleur  et  d^  caractère  qui 
décèlent  des  habitudes ,  des  mœurs  et  des  croyances  qu'il 
faut  connaître  et  étudier ,  pour  savoir  ce  que  cette  puissante 
race  a  pu  faire  dans  ses  migrations  sans  un,  de  l'orient  vers 
l'ouest 

«  Des  fouilles,  des  fouilles  donc,  partout  où  elles  sont 
possibles ,  car  elles  promettent  toqours  les  plus  (ructueux 
succès;  et,  pour  ce  qui  concerne  le  pays  et  les  localités  que 
j'habite ,  vdci  ce  que  j'en  puis  dire  : 

«  D'abord ,  c'est  que  nul  autre  en  France  n'offre  plus  de 
lieux  à  observer ,  plus  de  faits  à  recueillir.  Â  tout  pas ,  en 
effet ,  un  souvenir  ou  un  monument  de  ces  temps. 
'  «  ItààesceUa;  là  des  médailles  celtiques;  ailleurs  des 
armes,  quelqites{)0teries  même;  des  menhirs,  des  cromlechs; 
des  doloMnS;  des  tumulas  et  aussi  des  légendes  tradition- 
nelles. 

«  Le  canton  de  Pont-l'Âbbé,  formant  la  presqu'île  de 
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Peninarcb ,  foarnk  son  ample  contiagent  en  souvenirs  et  en 
HMMuimenU  de  reapifse ,  ioconniis  «  indéterminé  ol  mène 
ù)ex[doré8. 

«.  Pom*  fixer  avec  pins  de  sûreté  l'attention  du  Goagrèa 
^^^cbéologiqne  et  de  la  Société  française  d'archéologie^  -mx- 
^ixek  je  vous  prie  de  soumettre  le  présent  mémoire,  je  lie 
^E^entionnerai  qae  ceux  de  ces  monuments  qui  sont  reslés 
^^connus  ou  n'ont  pas  été  décrits. 

«  Outre  un  très^-grand  nombre  de  dolmens  et  de  menhirs 
existant  dans  les  communes  du  canton  de  Pont-1'Âbbé  »  je 
^^rai  d'aiiord  un  vaste  naonument  inconnu  et  encore 
Soexpliqué»  que  je  signalais  il  y  a  quelques  années  au  Congrès 
^e  l'Association  bretonne ,  sans  que  rien  depuis  en  ait  ex- 
;|)Iiqné  l'objet  et  la  destination. 

«  Des  fouilles  seraient  intéressantes  sur  ce  point. 

«  De  ce  monument,  toujours  inexpliqué,  comme  je  l'ai 
dit ,  et  sans  terme  de  comparaison  possible  avec  les  grands 
monuments  de  Karnac  et  du  Morbihan ,  je  passe  à  un  autre 
monument ,  formé  de  pierres  alignées ,  qui  rappelle  en  petit 
le  monument  si  connu  de  la  lande  de  Karnac ,  non  loin  dé 
là  presqu^îte  de  Quiberon. 

<  Ici ,  à  deux  kilomètres  environ  du  bourg  de  Plomeur , 
sur  hi  droite  de  la  route  de  ce  village  à  Penmareh ,  sont  trois 
lignes  ée  pierres  debout ,  au  nombre  de  50  à  60  environ , 
terminées  par  une  sorte  de  cromlech  formé  de  10  à  12 
pierres  de  S'a  /i  mètres  au-dessus  du  sol  ;  mais,  comme  en 
ce  moment  la  (rfaine  où  se  trouve  cet  important  monument 
est  couverte  de  blé,  je  me  contente  de  le  signaler^  sans  en 
donner  une  description  détaillée,  qui  sera  faite  plus  tard.- Je 
fais  seulement  observer ,  qu'à  quelques  mètres  de  son  extré- 
mité sud-est,  il  y  a  une  très-belle  grotte  aux  Fées  (chambre 
avec  galerie  ayant  autrefois  dépendu  d'un  tumulus) ,  et  qu'à 
l'ouest  on  voit  encore  debout  deux  très-bea«x  menhirs*  de 
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617  nètim  de  haotevr.  9a  Mgeirfe ,  encore  mante  for  let 
IkM'i  établit  qae  les  pierret  aligiiées  éh»t  bom  parkMM  ioat 
h  trace  Tirante  des  poursuites  de  la  Madeleine  (qoi  a  «ae 
ebapiMe  et  une  fontaine  ooiMacrées  dans  le  ¥oiskiage)  contre 
le  Aibiet  qn*elle  chassa  en  Taccablant  de  ces  pierres  laneéei 
fàr  éle ,  I  mesure  qn*it  s'éloignait.  On  ne  peut  dire  rien  dn 
phfi  ilair  et  de  pkig  significatif  sur  la  snbstilotion  d*on  cnile 
à  l'antre. 

«  Des  ibuilles  seraient  peut-être  utiles,  mais,  k  raison 
même  de  retendue  du  monument  et  de  son  entière  situatioB 
en  plelti  àlr ,  je  ne  saurais  trop  où  porter  ces  fouilles  »  et  je 
ne  fbnderais  que  bien  peu  d'espoir  sur  leur  exécution» 

a  Mais  il  est  d'autres  restes,  d'autres  monuments  qui, 
presqu'à  coup  sûr ,  donneraient  des  résultats.  De  ce  nombre 
sont  les  quatre  ou  cinq  tumulus,  «encore  inexplorés ,  que  je 
dois  signaler  aux  amis  de  l'archéologie  : 

((  i^  Celui  de  Kerléarn  ; 

«  2^  Ceux  de  Menez -Rosmeur,  à  la  pointe  sud-ouest  de 
r^inse  de  la  Torche,  dans  la  presqu'île  de  Penmarch  ; 

«  3^  Celui  du  village  du  Crugou ,  à  l'ovest  du  bourg  d» 
Plovao ,  tton  loin  de  la  mer  ; 

«  &^  CeM  du  lillage  du  Penker ,  ménae  conNnaM  ém 
Pfevan ,  déni  la  couverture  en  terre  végétale  a  été  en  partît 
enlevée ,  et  qui  aurait  déjà  donné,  snivant  le  récit  des  per^ 
sennes  qui  ont  remué  les  terres  depuis  dix  ans  environ ,  ém 
fragments  de  poterie  grossière  et  un  petit  vase  en  verre  de 
la  ferme  d'une  écuelie ,  avec  deux  petites  mains  ou  ansef 
en  forme  de  suture  sur  les  parois  extérieures. 

•  Des  fouilles  faites  avec  soin  assureraient  probaUemoiat 
des  découvertes  importantes ,  et  fourniraient ,  dans  tous  lei 
cas ,  des  données  certaines  sur  Tappropriation  et  la  desti-* 
nation  de  ces  sortes  de  moiroments,  si  impropretueni  appelée 
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Jusqu'à  ce  jour  grottes  aax  Fées  et  autels  droidiques,  comaift 
Boos  TavoDs  dit  déjà  depuis  iong^temps. 

«  Mais,  de  ces  conjectures  et  des  espérances  pfos  ou  moins 
légitimes  qu'elles  peuvent  donner,  passons  à  la  réalité,  à  des 
ftits  et  à  des  découvertes  récemment  constatés. 

«  Pour  cela,  nous  nous  portons  du  canton  de  Pont-l*Âbbé  à 
<3^^i  de  Dooameiiez,  et,  après  avoir  un  instant  considéré,  sûr 
^^  plage  du  RiZy  au  pied  de  la  route  qui  conduit  de  DouàmeiM 
^  liOcronan,  les  restes  récemment  exhumés  d'une  constmctioa 
^^^"tmiaifie  qui  ne  peut  avoir  évidemment  appartenu  qu'à  un 
^laMisseiiient  de  bains,  et  près  de  laquelle  nous  avons  re* 
^mUi^ï  Dous^'oiême  plusieurs  fragments  de  tuiles  à  rebord , 
iKNis  nous  rendons  à  l'Ile  Tristan,  placée  à  Feutrée  de  la  ri- 
vière de  P&rtZ'Ru,  la  dominant  et  lui  servant  à  la  fois  de 
garde  et  de  défense. 

«  Habitée  depuis  cing  ans  par  M.  et  M""*.  Penanrosqui  en 
ont  fait  une  habitation  pleine  d'agrément,  l'île  Tristan,  en 
prenant  aujourd'hui,  sous  la  vive  inspiration  d'un  homme  dé 
goût^  tous  les  dehors  d'un  grand  établissement  de  pèche  anec 
le  mouvement  de  ses  nombreuses  embarcations  et  celui  des 
hommes  plus  paisibles  qui,  courbés  sur  leurs  bêches,  ont 
remué  le  sol  pour  en  faire  des  bosquets  et  des  terres  arables, 
présente  à  l'historien  et  à  l'archéologue  un  des  lient  de  la 
Bretagne  le  plus  justement  dignes  d'attention. 

«  Des  Gehes  y  ont  laissé  des  eeltcB  ,  des  lames  d'épée, 
des  ûbules«  des  colliers  et  quelques  monnaies. 

c  Cela  dit,  permettez-moi  quelques  observations  d'intérêt 
général  sur  la  question  même  des  antiquités  celtiques. 

«  Les  Commentaires  de  César  nous  ont  appris  au  long 
quelle  fut  la  redoutable  et  longue  résistance  que  lui  opposè- 
rent les  populations  gauloises  et  celtiques  que  ses  légions 
romaines  eurent  à  soumettre. 

«  Mais  nous  avons,  de  notre  côté,  beaucoup  de  questions  à 
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jMHU  faire  sur  le  degré  de  ci? Hisatîoii  où  ces  popvbtiQOs 
étaient  arrivées  aa  moment  de  k  Conq|i^  et  ai|r  les  soui e- 
Dirs  qu'elles  pepvent  noas  avoir  laissés. 

«  Ainsi»  le  Morbiban,  le  Finistère  et  les  Gdtes-dn-BkMrd 
sont,  de  tous  nos  départements,  les  plus  ricbes  ea  moBiUM^ 
et  en  souvenirs  gallo-ceUiques.  *—  Hais  rien  de  ce  qne  noos 
connaissons,  rien  de  ce  que  nous  trouvons  chaque  jour  cooMoe 
appartenant  à  cet  âge ,  peut-il  réellement  être  attriboéaux 
populations  que  César  et  ses  légions  soumirent  ;  et  les  eed»» 
les  flèches  en  silex,  les  dolmens,  les  m^hirs,  les  cromlechs»  las 
pierres  debout  et  même  quelques  ornements  tiès-^growen 
comme  ceux  dos  tnmulus  de  Garnoët  et  de  Ploaanel ,  quoi- 
qu'en  or,  peuvenl^ils  raisonnablement  être  attribués  Si  des  po- 
.palations  comme  celles  des  Yenètes  et  des  Guriosolites,  près 
desquels  Crassus  dépêcha  ses  lieutenants  pour  aviser  aux 
désastres  d'une  disette  qui  menaçait  les  légions  alors  campées 
dans  le  pays  de  TÂnjou?  Celte  richesse  en  céréales  suppose 
beaucoup  d'autres  arts  déjà  fort  avancés,  et  ce  que  César  nous 
dit  de  la  flotte  des  Yenètes,  composée  de  deux  cents  vaisseaux 
d'une  forte  dimension,  très-élevés  au-dessus  de  Teau,  pour- 
vus d'agrès  puissants  et  même  de  chaînes  en  fer  pour  les 
nunœuvres  de  leurs  ancres,  décèle^  ainsi  que  Tétat  d'un 
commerce  maritime  fort  étendu,  des  arts  et  une  civilisation 
dévcloi^és,  qui  durent  certainement  être  bien  autres  que 
ceux  des  populations  qui  nous  ont  laissé  leurs  dolmens  et  leurs 
menhirs  avec  quelques  c^/r^  et  des  armatures  en  silex  pour 
leurs  flèches  et  leurs  javelots. 

c  Je  ne  crois  pas  toutes  ces  questions  indignes  de  l'histoire. 

•  Et  c'est  parce  que  je  les  Juge  ainsi  que,  m'adressant  un 
Jour,  comme  président  de  la  Société  des  sciences  nrH)rales  de 
Yersailles,  au  directeur  de  la  Manufacture  de  Sèvres,  je  lui 
remis  divers  échantillons  de  poterie  et  de  celtcB  pour  avoir 
son  opinion  sur  leur  composition. 
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c  Les  poteries  trouvées  dans  la  grotte  de  Ploarxd  dans 
le  Morbihan  avec  des  ornemeots  en  or»  ainsi  que  celles  trov- 
vées  il  Ploonéonr  dans  le  Finistère  avec  des  celUB^  forent  re* 
connues  pour  être  incontestablement  celtiques,  parce  qu'elles 
étaient  foites  à  la  main  et  sans  Faide  du  tour,  qui  ne  fut  intro« 
doit  dans  le  pays  que  plus  tard  et  du  temps  des  Romains» 
comme  je  l'ai  vérifié  dans  la  découverte   d'un  atelier  de 
poteries  romaines  sur  le  terrain  même  de  la  terre  de  Remim 
que  j'habite.  La  [ràte  de  ces  tessons  fut  reconnue ,  par  le  di- 
recteur de  la  Manufacture  de  Sèvres,  pour  être  composée 
de  substances  minérales  et  quartzeoses.  11  paraît,  en  outre, 
que  leur  composition  chimique  ne  s'éloignait  pas  de  celle 
des    poteries  celtiques  des  environs  d'Abbeville ,  dans  les- 
quelles on  a  trouvé  : 

Silice. 62,2 

Alumine. i8,& 

Oxyde  de  fer 5,7 

Chaux i,2 

Magnésie. 0,5 

Eaux  et  perte. 12,b 

100^» 

«  Quant  aux  fragments  de  celta  qui  furent  soumis  an 
saraDt  directeur,  il  les  trouva  de  compositions  fort  différentes, 
et  ses  analyses  lui  donnèrent  : 

!•.  1.  H».  1  !••  s. 

Étaio.    •     •    •      3,20  1,39  »,85 

Plomb.  .    .    .     29,90  75,12  63,90 

Cuivre.  .    •    •    65,89  22,53  54,28 

98,99        99,0&        99,03 

**  M,  U  pinctew  de  Sèvres  ajontait  que  l'alliage  du  plomb 

i 


i* 
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H  An  cnitre  n*ont  srajourd'htii  aacan  emploi  dans  les  a 
et  que  ces  deai  métaur  s'allient  fort  dijficilemeot. 

«  A  ussi  9  d'autres  questions  se  préseotem-elléà  immédia^^i 
ment  à  notre  esprit  : 

•  Les  c^r^  recneillis  sar  les  autres  points  de  la  Franche 
en  étant  de  la  même  forme,  offrent-ils  ou  non  la  même  com- 
iposîtion?  Vous  avez  donnée  dans  le  premier  volume  de  vot/v 
Cûtirs  d^antiquités ,  la  composition  de  quelques  celta  d'iii- 
gleterre. 

«  Et  puis,  quels  ont  été  lê^  procédés  de  moulage  et  A  ; 
fusion?  ^ 

«  Dans  deux  dépôts  celtiques  du  Finistère^  j'ai  trouvé  les 
8aan}ons  ou  déchets  de  matière  après  fusion ,  qui  avaient 
gardé  la  forme  de  la  cuillère  à  bec ,  par  laquelle  la  maâère 
avait  évidemment  passé. 

«  Pour  les  celtcB  du  Finistère  et  leur  composition,  on  peut 
assez  vraisemblablement  penser  que  les  minerais  des  mines 
du  Huelgoat  et  de  Poullaouen  (  cuivre  et  plomb }  pouvaient 
en  avoir  fourni  les  éléments.  Resterait  la  question  de  la  forme, 
empruntée  très-probablement  à  des  pay$  étranger»;  toutes 
choses  qu*ii  faut  étudier  sur  plusieurs  points  à  la  fois  avant 
d'avoir  na  avis  convenablement  justifié. 

«  Les  circonstances  m'engagent  à  demander  que  la  Société 
française  d'archéologie  alloue  une  somme  pour  des  fouilles  à 
faire  dans  les  tumulus  et  les  monuments  de  l'âge  celtique 
que  je  prends  le  soin  de  lui  signaler ,  et  que  je  m'estimenb 
heureux  de  pouvoir  explorer  avec  quelques-uns  de  mes 
confrères^  s'ils  consentaient  à  se  rendre  sûr  1^  lieux  pour 
ces  recherches.  *   ' 

f  Dans  tous  les  cas,  j'espère  que  les  membi^dt) 'Congrès 
archéologique  voudront  bien  ^rter  quelqu'attention  aux  faits 
que  je  leur  signale.  Je  l'espère  d'autant  plus  que  je  crois 
que  le  pays  de  Reims  et  des  Ardêâfles',^qui$'j*âr  habités  an- 
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*^foîs ,  et  qvi  sont  si  riches  en  soQfenirs  de  roccupaiiôn 
rottiaioe ,  ont  aussi  conservé  plusieurs  traces  de  l'existence 
^i^cienne  des  populations  celtiques. 

«  Recevez,  mon  cher  Directeur,  l'expression  nouvdiede 
''HHi  plus  parfait  dévouement. 

((  Du  Chatellier, 

a  Corrfspoo<laDt  de  riBtUot.  » 

Cette  lettre  est  renvoyée  à  la  Commission  des  allocations. 

Mk  Loriquet  présente  le  compte-rendu  de  la  visite  à  la 
modique  et  à  Tare  romaiu  de  la  porte  de  Mars.  La  discussion 
s'engage  sur  la  nécessité  de  consolider  et  de  conserver  ce 
reste, si  précieux  de  la  splendeur  rémoise  sous  la  domination 
romaine.  Divers  modes  de  consolidation  sont  proposés;  mais 
il  paraît  impossible  de  décider  ici  quel  serait  le  meilleur; 
c'est  pourquoi  le  Congrès  se  contente  de  prendre  la  ré- 
solution suivante ,  qui  sera  transmise  au  Ministère  d'État  : 

»  Le  Congrès  exprime  le  vœu  que  l'arc  romain  de  la  porte  de 
Mars  soit  consolidé  de  la  manière  qui  paraîtra  la  plus  con- 
venable. Il  ne  pense  pas  qu'on  puisse  songer  à  une  restau- 
ration proprement  dite  :  restaurer  ce  monument  serait-  lui 
ôter  son  cachet  d'antiquité  ;  ce  serait  en  faire  un  monument 
du  XIX*.  siècle.  Sauf  donc  quelques  reprises  en  sous-œuvre 
nécessaires  à  sa  consolidation,  il  faudrait  laisser  le  monument 
dans  l'état  fruste  où  il  se  trouve.   • 

M.  Loriquet  continue  ensuite  le  compte-rendu  de  la  visite. 
Il  fait  connaître  la  disposition  des  sujets  de  la  mosaïque  :  il  dit 
qu'aux  deux  premières  lignes,  en  bas,  on  voit  six  gladiateurs , 
deux  animaux  dont  l'un  poursuit  Tautre,  un  rabdophore  ou 
officier  subalterne ,  qui  préside  aux  exei  cices  des  gladiateurs 
et  de  la  chasse.  Dans  la  partie  supérieure,  on  voit  plusieurs 
giriMipes  composés  d'un  bestiaire,  d'un  animal  et  d'un  agi- 
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taior;  00  y  voit  aussi  an  combat  singulier  entre  un  ours    ^t 
un  gladiateur  ;  un  sagittaire  avec  deux  chiens  qui  poursuiveor 
un  cerfet  une  biche;  un  combat  entre  un  taureau  et  av 
bestiaire,  etc. 

Après  cette  description  de  la  mosaïque,  M.  Loriquet  entre 
dans  de  savants  détails  sur  les  combats  de  gladiateurs;  et  // 
annonce  qu'il  publiera  bientôt  sur  ce  sujet  le  résultat  de  ses 
recherches.  Depuis  Juste-Lipse,  qui  le  premier  a  traité  de  ces 
combats,  peu  de  savants  s'en  sont  occupés. 

L'éminent  président  met  ensuite  en  discussion  la  question 
suivante  :  u  La  mosaïque  des  promenades  de  Reims  doit-elle 
être  conservée  sur  le  lieu  même  de  sa  découverte?  Yaot-il 
mieux  l'enlever  pour  en  orner  le  musée  de  la  ville  7 

Deux  mémoires  ont  été  lus ,  en  réponse  k  cette  question. 
Dans  le  premier,  M.  Duquenelle  conclut  à  ce  que  la  mosaîqne 
soit  conservée  définitivement  sur  le  lieu  même  de  sa  décou- 
verte. Dans  le  second,  M.  Loriquet  pense  qu'il  vaut  mieux 
l'enlever  pour  en  orner  le  musée  de  la  ville. 

MÉMOIRE  DE  M.  DUQUENELLE. 

Depuis  la  découverte  de  ce  précieux  monument  de  l'art 
romain,  tout  le  monde  à  Reims  s'intéresse  à  sa  conservation 
et  demande  quelles  sont  les  intentions  de  l'Administration 
municipale,  en  présence  des  deux  opinions  qui  ont  été  émises  : 

1°.  Laisser  la  mosaïque  à  l'endroit  même  de  sa  découverte; 

2°.  L'enlever  pour  la  placer  dans  le  futur  musée. 

Je  ne  crois  pas  devoir  parler  d'une  troisième  idée ,  qui  n'a 
dû  rencontrer  aucune  sympathie  :  l'offrir  à  un  des  musées  de 
la  capitale.  Aussi  a-t-on  appris^  avec  un  sentiment  de  cu- 
riosité et  de  satisfaction ,  la  réunion  à  Reims  du  Congrès 
scientifique. 

Le  Congrès  ayant  posé  cette  double  question  dans  son  prtH 
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g^^lliffle,  devra  émettre  son  avis,  etl'oo  peut  prédire  à  sa  dé- 
^sion  an  résultat  favorable  en  présence  des  intentions  de 
^'Administration  de  notre  ville. 

Je  vous  demanderai  la  permission  de  développer  devant 
^ODs  quelques  courtes  observations  à  ce  sujet 

J*aborderai  de  suite  la  première  opinion,  qui  est  de  la 
conserver  sur  le  lieu  où  elle  a  été  découverte,  et  cela  pour 
plusieurs  motifs. 

Une  découverte  archéologique  ^  quelle  que  soit  sa  nature,  a 
forcément  un  intérêt  local,  un  intérêt  d'emplacement,  tou- 
jours utile  à  Fétude  historique  du  pays ,  et  ce  double  intérêt 
diminue  et  finit  par  disparaître,  si  le  monument ,  pour  des 
causes  majeures,  inévitables^  qui  exigent  son  déplacement,  est 
transporté  et  reconstruit  dans  un  autre  lien,  même  dans  les 
meilleures  conditions. 

Aujourd'hui,  vous  le  savez,  les  études  historiques,  sous 
l'impulsion  du  gouvernement  et  des  corps  savants,  ont  pour 
but  principal  d'établir  la  géographie  des  Gaules^  et  d'indiquer 
la  topographie  des  anciennes  cités  gauloises  et  gallo-ronïaines; 
or,  pour  être  guidé  dans  ces  recherches,  il  faut  avant  tout 
s'appuyer  sur  les  découvertes  des  monuments  anciens,  qui 
seuls  peuventdonner  à  ces  travaux  une  autorité  incontestable, 
et  permettre  de  contrôler  leur  exactitude.  Il  y  a  donc  néces* 
site  de  respecter  ces  monuments  et  de  les  laisser ,  à  moins 
d'une  urgence  regrettable  ,  dans  le  Heu  même  de  leur  dé- 
couverte. 

La  mosaïque  de  la  promenade,  par  sa  proximité  de  Tare  de 
triomphe  gallo-romain,  en  est  l'accompagnement  obligé. 

Il  n'y  a  pas,  il  est  vrai,  un  rapport  immédiat  entre  ces  deux 
monuments,  puisque  l'un  est  le  sol  d'une  construction  au- 
jourd'hui entièrement  détruite^  et  que  l'autre^  malgré  les 
dégradations  de  toute  nature  que  lui  ont  fait  subir  le  temps  et 
la  main  de  Phomme,  est  un  arc  triomphal  élevé  à  la  mémoire 


38       CONGRÈS  ARGHÊOLOGIQUB  DE  FRàNCB. 

et  par  les  soins  d'un  de  ces  paissants  dominateors  da  monde, 
qui  mérite  encore  et  appelle  chaque  joar  l'attention  et  l'admira- 
tion des  visiteurs.  Tous  deux,  quoique  d'une  nature  différente, 
se  prêteront  un  mutuel  appui ,  et  quoiqu'on  ne  paisse  les 
rapporter  à  la  même  époque,  la  date  à  attribuer  k  lear  oon- 
struciion  devra  disparaître,  pour  qu'ils  rappellent  irimol- 
tanément  la  puissance  du  peuple  romain ,  la  hardiesse  de  ses 
monuments  et  Thabilcté  des  artistes  qui  les  ont  exécutés.  Or, 
je  vous  le  demande ,  quel  avantage  obtiendra-t-on  de  leur 
séparation  que  rien  ne  réclame,  que  rien  n'exige? 

Le  terrain  entourant  la  mosaïque  est  libre  de  toos  côtés, 
et  se  prêterait  admirablement  à  l'embellissement  de  cette  par- 
tie de  la  promenade  un  peu  déshéritée.  Je  me  garderai  bien 
d'indiquer  quel  parti  on  pourrait  en  tirer,  pour  la  beauté  da 
site ,  au  moyen  d'une  construction  entourée  de  ces  jardint 
qu'on  a  le  talent  de  multiplier  partout:  à  chacun  sa  spécialité. 
Je  reviens  à  la  mosaïque,  et,  avant  de  continuer^  je  foos  ra- 
conterai ce  que  j'ai  vu  dans  un  récent  voyage  que  j'ai  fait 
dans  le  midi. 

Près  de  Pau,  dans  les  Basses-Pyrénées,  ao  milieu  de  raines 
antiques  attestant  des  constructions  importantes,  on  a  ren- 
contré plusieurs  mosaïques  fort  curieuses  par  la  variété  des 
sujets  et  par  leur  exécution  :  la  première  idée ,  qai  généra- 
lement est  une  bonne  et  heureuse  inspiration  ^  a  été  de  les 
conserver  sur  place.  «  Mais ,  dit  M.  Justin  I^llier  (  dans  one 
«  brochure  sur  les  Pyrénées),  les  constructions  qui  devaient 
«  protéger  ces  restes  romains  n'ayant  pas  été  terminées,  les 
c  intempéries  viennent ,  chaque  année,  laisser  des  traces  de 
c  dégradation  sur  ces  mosaïques  dont  il  ne  restera  bientôt 
a  plus  que  le  souvenir  et  la  place. 

«  La  ville  de  Pau  a  loué  le  tout  à  un  paysan  qui,  pour  être 
«  en  mesure  de  payer  son  prix  de  fermage ,  eiisemeoce  k$ 
«  plus  de  terrain  possible  et  fait  disparaître  toute  trace  de 
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«  ces  découvertes.  Le  propriétaire  du  terraio  avait  fait  eo- 
«  lever  une  partie  d*une  mosaïque  pour  orner  1$  vestibule 
«  d'une  habitation;  m^is  ce  beau  fragment ,  successivement 
«  déposé  à  la  préfecture  et  au  Collège,  est  entièrement  perdu 
«   aujourd'hui.  » 

A  tontes  ces  causes  de  dévastation  j'ajouterai  la  rapacité 

des  visiteurs,  qui ,  pour  emporter  un  souvenir  pris  suc  les 

Ueux  qu'ils  admirent,  n'oublient  jamais  d'enlever  quelques 

fragments  comme  indemnité  de  la   faible  rétribution  que 

demande  le  gardien  des  ruines. 

J'ai  vu  et  j'ai  déploré  l'état  dans  lequel  se  trouvent,  les 
àébris  de  ce  curieux  monument,  et  j'y  trouve  un  enseigne-^ 
ment  dont  nous  devrons  profiter,  afin  de  ne  pas  mériter  le 
reproche  et  le  blâme  qu'on  serait ,  par  la  suite  ,  en  dpoit 
d'appliquer  à  notre  époque  si  passionnée  pour  l'archéologie. 

Il  faut  donc  conserver  la  mosaïque  à  sa  vraie  place,  et 
l'abriter  d'une  construction  solide  et  durable,  dont,  j'indi- 
querai tout  à  l'heure  la  double  destination. 

J'aborde ,  en  hésitant,  la  seconde  proposition  :  Dépecer  la 
mosaïque ,  qui  pourrait  servir  de  parquet  au  futur  musée  de 
Reims.  Cette  opinion  trouvera  des  sympathies ,  et^  eo.  vérité, 
elle  est  attrayante  et  a  certaine  valeur.  Mais  quaod  aurons- 
nous  un  musée?  La  ville  de  Reims  doit  en  avoir  un  digne 
d'elle  et  de  l'importance  de  ses  antiquités.  Mais ,  en  présence 
des  nombreux  projets  d'utilité  publique  que  1*  Administration 
municipale  doit  mettre  à  exécution  ,  la  création  d'un  musée 
peut  et  doit  se  faire  désirer  long-temps  encore. 

Que  fera-t-on  alors  de  la  mosaïque  ?  La  laisser  proviseire- 
ment  en  place,  peut-être  pendant  quatre^  cinq  ans  et  plus; 
car  il  faut  achever  l'Hôtel-de-Ville ,  puisque  c'est  dans  Is^ 
partie  à  construire  que  doit  être  établi  le  musée. 

Les  partisans  de  cette  opinion  nous  diront  que  des  travaux 
provisoires,  de  conservation  seront  exécutés  pour  garantir  la 
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mosaïque  contre  tontes  les  intempéries  ;  je  veux  biea  les 
croire  de  bonne  foi ,  mais  je  n*ai  (>as  confiance  dans  tout  ce 
qui  est  provisoire  :  d'abord  •  parce  qn*en  raison  du  pea  de 
temps  qa*on  a  l'intention  de  les  laisser  subsister^  les  traraoi 
sont  faits  avec  trop  d'économie;  puis,  k  la  longue,  le  zèle , 
l'entbousiasme  diminuent ,  et  le  provisoire  devient  sooveot 
définitif.  Noos  verrons  alors  se  reproduire  ce  qui  est  arrivé  il 
n'y  a  pas  quinze  jours,  c'est-à-dire  les  eaux,  par  leur  filtratioa 
dans  la  terre,  envabir  la  mosaïque,  produire  dans  le  ciment 
une  fâcheuse  désagrégation  et  la  décoloration  des  cubes  ;  ces 
accidents ,  se  répétant  pendant  une  période  que  nous  n'osons 
fixer,  produiront  des  effets  désastreux. 

II  y  a  encore  l'enlèvement  immédiat  de  la  mosaïque  et  son 
dépôt  momentané  dans  un  lieu  sûr;  mais  où  la  mettra-t-oo? 
La  place  matnque  déjà  pour  un  grand  nombre  d'antiquités 
qui,  recueillies  d*abord  avec  un  soin  digne  d'éloges,  ont  été, 
par  la  suite  ^  abandonnées  dans  des  couloirs ,  dans  des  vesti- 
bules ,  dans  des  cours.  A  ceux  qui  se  plaignent  de  cet  abandon, 
on  répond  par  cette  excuse  sincère  :  Nous  n'avons  pas  de 
place. 

Soyez  certains  que  la  mosaïque ,  enlevée  par  fragments  et 
reléguée  peu  importe  en  quel  endroit ,  aura  le  sort  de  ces 
antiquités  dont  on  peut  déplorer  souvent  la  perle  com- 
plète ,  et  plus  souvent  encore  les  mutilations  de  toute  Di- 
ture. 

Je  présenterai  encore  un  motif  sérieux ,  qui  s'oppose  à  son 
déplacement  :  c'est  la  diCBculté  de  son  découpage ,  si  j'ose 
employer  ce  mot ,  qui  rend  exactement  ma  pensée.  Je  sais 
très-bien  que  cette  opération  a  déjà  été  faite  à  Reims,  pour 
la  mosaïque  placée  dans  luie  des  chapelles  latérales  de  Notre- 
Dame;  mais  cette  mosaïque  était  de  petite  dimension ,  et  le 
sujet  qu'elle  représente  consistant  en  ornements ,  le  travail  a 
pu  être  exécuté  par  un  ouvrier  intelligent.  Il  n'en  est  pas 
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de  mêiDe  poor  la  mosaVqne  de  la  promenade  :  en  raison  de 
ses  proportions  et  des  nombreoi  panneaux  dont  elle  est  com- 
posée «  elle  présentera  de  grandes  difficultés  d'exhumation  ; 
et ,  poor  la  restaurer ,  il  faudra  un  véritable  artiste ,  qui 
paisse  réparer  avec  habileté  et  intelligence  les  inévitables 
avaries  causées  par  le  déplacement.  Et  •  croyez-le  bien ,  il 
ae  VOBS  sera  pas  fiicile  d*avoir ,  comme  M.  Ernest  Renan  « 
pour  un  travail  semblable ,  exécuté  en  Syrie ,  un  mosaïste  de 
floreoce  :  les  ressources  dont  on  pourrait  disposer  seront 
hieotôl  absorbées  ;  et ,  comme  à  Pau ,  quand  les  fonds  à 
votre  disposition  seront  consacrés  aux  travaux  préalables ,  les 
travaux  ultérieurs  seront  abandonnés. 

De  toutes  les  questions  qu'a  provoquées  notre  mosaïque,  il 
en  est  une  sérieuse,  qui  occupe  le  premier  rang  :  c'est  la  dé- 
pense. J'avouerai  que  je  ne  l'ai  pas  étudiée  ;  cependant  je 
Sm  que  »  pour  sa  conservation  sur  l'emplacement  même , 
les  dépenses  peuvent  être  fixées  approximativement  ;  car  il  ne 
s'agirait  que  d'une  construction  plus  ou  moins  ornée  ;  et , 
iaen  que  souvent  les  architectes  soient  obligés  de  s'écarter 
des  devis  qu'ils  ont  établis ,  souvent  aussi  la  différence  avec 
le  prix  réel  est  minime;  tandis  que  ,  dans  le  second  cas ,  le 
déplacement  nécessitera  des  dépenses  imprévues  pour  mille 
causes ,  et  l'imprévu  vous  entraîne  toujours  au-delà  de  vos 
iitentions  et  de  vos  moyens  d'action. 

Je  ne  veux  pas  abuser  plus  long-temps  de  votre  attention, 
Cl  je  me  résume  en  demandant  au  Congrès  d'émettre  les 
vœox  suivants  : 

l^  Que  la  mosaïque  soit  conservée  sur  le  lieu  même  de 
a  découverte; 

2*.  Qu'nue  construction  aussi  simple  que  solide  soit  établie 
dans  le  style  romain ,  en  lui  donnant  des  proportions  assez 
grandes  pour  permettre  de  recueillir,  dans  un  même  endroit, 
{Mes les  sculptures,  les  monuments  épigraphiques  et  tous 
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les  débris  d'antiquités  qai,  en  raison  de  leur  volume, se 
peuTent  trouver  place  dans  Tétroit  musée  de  Reims; 

3^  Enfin ,  qu'une  demande  soit  adressée  au  Comité  dn 
monuments  historiques,  à  l'effet  d'obtenir  une  sqbTention, 
qui  diminuerait  les  dépenses  de  l'Administration  municipale 
de  Reims. 

Le  Gouvernement  provoque ,  encourage  et  récoiRpeme 
les  études  et.les  recherches  archéologiques  :  ea  appelant  m 
attention  sur  notre  belle  mosaïque,  nous  pouvons  espérée 
que  sa  bienveillance  toute-puissante  voudra  assurer  sa  xoa- 
servation. 


MEMOIRE  DE  M.  LORIQUET. 


A  Sens,  en  1791^  comme  à  Reims,  en  1860,  on  plantait 
aussi  des  promenades ,  et  pour  cela  l'on  baissait  le  sol  :  à 
30  toises  environ  des  murs  de  la  ville,  vers  le  nord,  à  la 
profondeur  d'environ  5  pieds,  on  trouva  une  chambre  pavée 
en  mosaïque.  IViillin,  en  racontant  cette  découverte,  déplore 
l'insouciance  du  gouvernement  pour  ces  objets  d'art  «  qu'il 
serait  intéressant  de  conserver,  dit-il  :ce  qui  n'est  pas  difficile 
en  employant  les  procédés  pratiqués  en  Italie  (1).   » 

A  Reims,  où  tant  de  mosaïques  ont  été  abandonnées  à  la 
pioche  des  ouvriers  par  l'insouciance  des  administrations  et 
par  l'ignorance  ou  la  mauvaise  volonté  des  particuliers;  où 
d'autres,  relevées  du  sol  avec  l'intention,  disait-on,  de  le* 
restaurer,  se  sont  perdues  par  l'incurie  de  ceux  qui  devaient 
veiller  à  leur  conservation,  aujourd'hui,  grâce  à  Dieu,  V^^ 
s'est  montré  plus  soucieux  à  l'endroit  do  la  mosaïque  à^ 
promenades.  On  désire  la  conserver  ;  mais  ce  que  MilU» 
jugeait  utile  et  en  même  temps  facile  de  faire  pour  celle  à^ 

(i)  Magasin  encyclopédique,  L  XVII,  p.  39&« 
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AS,  quelques  personnes  le  croient  înopportan  et  rempli  de 
fficaltés  pour  celle  de  Reims.  C'est  ce  qui  nous  reste  à 
uminer. 

Peu  de  jours  après  l'apparition  de  la  mosaïque,  une  Com- 
MoD  avait  été  chargée  par  l'Académie  d'étudier  les  moyent 
e  la  conserver.  Le  rapport  sur  cette  importante  questioa 
e  se  fit  pas  attendre.  Après  avoir  constaté  le  vif  intérêt 
oe  la  population  avait  manifesté  à  l'occasion  de  cette  dé- 
DQTerte^et  démontré  que  l'Académie  n'avait  pas  à  s'occuper 
e  la  question  de  savoir  si  la  mosaïque  serait  conservée  pour 
eims^  points  désormais  hors  de  doute ,  le  rapporteur  faisait 
)ooaître  les  réflexions  de  la  Commission  sur  la  seule  chose 
a  discussion  :  sur  les  moyens  à  employer  pour  assurer  la 
)nservation  du  monument 

«  Hors  de  la  Commission  et  dans  la  Commission,  disait-il , 
vers  avis  se  sont  produits. 

«  Supposez  qu'on  veuille  enlever  la  mosaïque  pour  l'établir 
ileors,  la  première  question  à  examiner  est  celle  de  Tem- 
acement  Où  mettre  la  mosaïque  ? 
«  On  a  proposé  d'abord  la  chapelle  souterraine  de  l'ar- 
evêché;  mais  la  surface  horizontale  en  est  insuffisante. 
■  même  embarras  existe  pour  une  des  chapelles  de  St.-Remy, 
laquelle  on  avait  également  pensé;  et,  quant  à  la  mettre 
ns  le  choeur  ou  dans  un  transept  de  celte  église,  ce  parti 
ésente  d'autres  inconvénients  que  M.  le  Curé  est  le  premier 
reconnattre.  A  St. -André,  les  difficultés  seraient  encore 
Js  grandes.  Enfin,  le  conservateur  du  musée  a  proposé 
employer  pour  cela  une  salle  de  la  mairie ,  actuellement 
as  emploi  ;  celte  salle  est  l'ancien  corps-de-garde.  L'espace 
serait  très-suffisant,  non-seulement  pour  recevoir  la  mo- 
que ;  mais  avec  elle  les  objets  d'antiquités  que  possède 
^ille,  et  qui  réclament  depuis  long-temps  un  abri. 
«  On  aurait  ainsi  tout  de  suite ,  à  peu  de  fcais,  et  dans  le 
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liea  le  plus  convenable  qn'on  pût  choisir ,  à  rHôtel-de-Vilie 
mémot  le  masée  archéologique  qai  nous  manque.  Mais  il  bat 
pour  cela  que  l'Administration  municipale  reconnaisse  qa'dle 
n*i  pas  besoin  de  cette  salle,  et  rien  jusqu'ici  ne  témoigne  de 
sa  part  l'intention  de  donner  à  ce  local  une  destinatioa 
semblable  à  celle  qu'on  indique. 

((  Du  reste.  Fauteur  même  de  la  proposition  n*entend  pas 
qu'on  donne  à  ce  musée  archéologique  un  caractère  définitif: 
il  espère  qu'un  local  plus  étendu  pourra  se  trouver  dans 
l'Hôtel-de-Ville  agrandi ,  dont  les  plans  occupent  l'Admi- 
nistration depuis  long-temps.  Pour  ce  qui  concerne  particu- 
lièrement la  mosaïque ,  il  voudrait  qu'on  l'y  déposât  par 
fragments  sur  des  panneaux  de  planches ,  de  manière  à  la 
pouvoir  transporter  plus  tard  sans  danger  et  sans  aacnos 
frais  dans  le  lieu  qu'elle  doit  orner. 

«  Et  ici,  Messieurs,  se  présente  la  question  de  savoir  si  les 
difficultés  de  ce  dépôt  provisoire  et  du  placement  définitif 
sont  insurmontables  :  1°.  quant  à  l'opération  en  elle-même; 
2*.  quant  à  la  dépense  qu'elle  entraînerait 

«  1°.  Difficultés  de  l'opération. 

a  Winkelmann,  en  parlant  de  la  fameuse  mosaïque  delà 
villa  Hadriana ,  que  l'on  croit  être  celle  que  Pline  a  dé- 
crite (1),  regarde  comme  très-difficile  le  transport  des  mo- 
saïques. Suivant  Fauteur  des  Ruines  de  Pompéï  (2),  Mazois, 
qui  avait  pour  lui  l'expérience  de  ces  déplacements,  rien  n'est 
plus  simple,  au  contraire.  Il  exprime  vivement,  à  ce  sujet,  le 
regret  que  le  gouvernement  français  n'ait  pas  employé  ce 
moyen  pour  sauver  tant  de  mosaïques  intéressantes  qui  ont 
été  trouvées  en  France,  et  qui  eussent  pu  faire  l'ornement  de 


(i)  HisU  naU,  xxv,  60. 
(2)  T.  II,  p.  80. 
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nos  musées  et  de  nos  édifices  publics.  Les  moyens  employés 
par  Mazois  sont-ils  on  secret  ?  Il  ne  le  paraît  pas. 

«  Dans  le  Journal  encyclopédique^  Millin  ne  se  contente 
pas  de  proclamer  l'opération  sans  difficultés  :  il  nous  apprend 
qu'elle  se  fait  tons  les  jours  en  Italie,  et  même  comment  die 
se  fait  : 

(  Les  Romains,  dit-il,  se  servent  souvent  de  mosaïques 

«  antiques  pour  orner  le  parquet  de  leurs  appartements;  ils 

tt  emploient  des  procédés  très-ingénieux,  soit  avant  d'enlever 

«  la  mosaïque  pour  fixer  avec  le  ciment  les  petits  cubes  qui 

V  la  composent,  soit  pour  l'enlever  du  sol  qu'elle  occupe  et 

«  la  transporter  :  ils  la  coupent  par  quartiers,  retendent  et  la 

•  fixent  sur  de  grandes  feuilles  de  pierre,  nommées  Peperino, 

n  qu'ils  numérotent;  et,  lorsqu'ils  veulent  ensuite  s'en  servir, 

«  ils  placent  les  morceaux  sur  le  parquet  en  suivant  les  nu- 

«  méros  ;  ces  quartiers  rapprochés  forment  un  tout  aussi  uni 

«  qu'avant  que  la  mosaïque  eût  été  déplacée.  Les  anciens 

«  Romains  avaient  aussi  des  mosaïques  portatives  dont  ils 

«  ornaient  le  sol  de  leurs  tentes  (1).  » 

c  Ainsi ,  rien  de  plus  simple. 

«  Mais  que  faire  lorsque,  comme  dans  notre  mosaïque ,  il 
y  a  des  inégalités ,  des  dépressions ,  etc.  ?  Évidemment  ceci 
n'est  plus  qu'un  détail  dans  l'application  des  procédés.  Des 
précautions  particulières  seraient  prises  pour  les  parties  ma- 
lades ;  au  pis  aller,  elles  seraient  refaites  entièrement, 
oomme  celles  qui  manquent. 

c  Mais ,  dit-on  encore ,  la  couche  de  mastic  et  celle  de 
béton  qui  la  supporte  ont  très-peu  d'épaisseur.  CesconcUtiens 
sont  défavorables  pour  un  déplacement ,  j'en  conviens  ;  mais 
elles  ne  sont  pas  un  obstacle  insurmontable  ;  autrement ,  la 
ville  de  Lyon  ,  qui  possède  huit  mosaïques ,  réparties  dans 

(i)  Sueton*,  in  J,  Cœsaté 


ft6       CONGRES  ABCHÊOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

les  dfferscs  salles  de  son  mosée»  n*en  aarait  pas  la  moitié; 
car  plusieurs  d'entr*elles  ont  nécessité  de  grandes  précan- 
lions ,  précisément  à  cause  de  la  manière  dont  elles  étaient 
établies.  Il  suffit  de  parcourir  Touyrage  d'Artaud  potr  se 
convaincre  que  les  inconvénients  dont  on  parle  n*ont  rien 
d'extraordinaire. 

«  2°.  Difficultés ,  quant  à  la  dépense. 

«  On  a  parlé  d'un  prix  fabuleux  (25  ou  30,000  fr.  )  pour 
enlever  noire  mosaïque  et  la  replacer  ailleurs.  Ce  chiffre  est, 
dit-on,  celui  deTartiste  envoyé  par  M.  le  Ministre  d'État (1). 
M'y  a-t-fl  pas  beaucoup  d'exagération  dans  cette  estîmatioD? 
Ne  voudrait-on   pas ,   par  une  semblable  appréciation  des 
<;boses,  engager  la  ville  à  renoncer  à  la  mosaïque^  et  M 
montrer  que  ce  morceau  d'art  n'est  pas  fait  pour  elle  ?  Noos 
•n'avons  pu  encore,   sur  ce  point,    nous  procurer  l'avis 
d'booraies  spéciaux  ;  mais  l'exemple  du  fragment  transporté 
de  l'archevêché  dans  l'une  des  chapelles  de  la  cathédrale  est 
là  devant   nos  yeux.    On   sait  que  ce  travail ,   dirigé  par 
M.  Brunetle  ,  et ,  sous  ses  ordres ,  par  M.  Reimbeau ,  alors 
son  élève  ^  a  coûté  moins  de  300  francs^  Cette  mosaïque  est 
petite,  à  la  vérité ,  mais  elle  n'a  pas  moins  de  9  mètres  su- 
perficiels. Or ,  en  comparant  les  surfaces ,  il  est  facile  d& 
calculer  qu'il  faudrait  à  peine ,  pour  la  mosaïque  des  pro- 
•menades,  décupler  la  dépense  (2). 
,    c  Prétendrait-on  que  des  difficultés  exceptionnelles 
draient  l'opération  plus  coûteuse  pour  cette  dernière  TA 
notre  réponse  est  toute  prête  :  mettons  les  choses  au  pire. 
La  manière  de  rendre  le  travail  le  plus  coûteux  possible  est  « 


(i)  M.  Maurice. 

(2)  La  mosaïque  du  Cirque,  à  Lyon ,  a  codflé  8,000  francs  (Artaad, 
op,  cit,,  p.  56)  ;  mais  dans  ce  cliififre  entre  le  prix  d^acliat,  ce  qai  ré- 
duit de  beaucoup  celui  de  la  restauration. 
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sans  m\  doute,  de  toatdémoitter,  dé  à  dé,  peur  tout  refaire  : 
or,  c'est  ce  qui  a  été  pratiqué  à  l'archevêché  ou  4  peu  près. 
L'objection  n'a  donc  pas  autant  de  valeur  qu'on  lui  en  donne. 

•  Cependant,  beaucoup  de  personnes  préféreraient  qu'on 
liisBftt  notre  n}osak[Utt  à  sa  place.  Assurément,  si  l'on  ne 
devait  consulter  ici  que  l'intérêt  historique ,  ce  parti  serait  le 
meiUenr  ;  mais  n'exagère-t-on  pas  4  plaisir  cet  intérêt  hislo* 
riqiie?  Laissez  la  mosaïque  où  elle  est,  nous  dit-on,  afin 
qu'on  sache  bien  où  on  Ta  trouvée.  Mais  est-ce  qu'on  n'en 
saura  ^  autant  avec  un  plan  ?  Est-ce  que  l'emplacement  de 
la  mosaïque  ne  sera  pas  indiqué  suffisamment  sur  la  carte 
topographique  des  antiquités  de  Reims?  Et  quoi  donc  em- 
t^èeheqoe  cet  emplacement  soii  marqué  aussi  exactement 
que  possible  ? 

«  L'intérêt  de  la  mosaïque,  celui  de  la  bourse  municipale 
et  celui  de  l'histoire  se  concilient ,  chez  les  partisans  du 
tmu  quo ,  avec  celui  des  promenades  elles-mêmes.  La  ligne 
droite  leur  déplaît ,  ces  longues  files  d'arbres  leur  paraissent 
monotones  ;  et  comme,  à  tout  prendre,  nos  promenades  ne 
se  trouvent  pas  beaucoup  plus  mal  d'être  coupées  aujourd'hui 
par  un  square ^  on  imagine  qu'elles  gagneraient  encore  4 
l'établissement  d'une  rotonde  sur  l'emplacement  de  la  mo- 
saïque. Un  boulingrin  pourrait  environner  cette  construction  ; 
on  grouperait 9  si  l'on  voulait,  autour  de  la  mosaïque,  les 
débris  d'antiqnités  que  nous  possédons  déjà  et  ceux  que  de 
nouvelles  fouilles  amèneront  ;  en  un  mot ,  la  mosaïque  don- 
nerait naissance  à  un  musée  d'antiquités,  et  deviendrait  en 
même  temps  l'occasion  de  nouveaux  agréments  pour  la  pro* 
menade  publique.  » 

Tel  est  le  projet  qui  avait  réuni  la  majorité  de  la  Com- 
mission. L'Académie  n'ayant  pas  de  résolution  à  prendre  à 

cet  égard ,  aucun  vote  n'a  été  émis  par  elle. 
Organe  de  la  Commission  et  membre  de  la  minorité  de 
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cette  Commission ,  si  j*ai  modifié  mon  opinion,  je  le  dîr 
franchement,  c'est  pour  me  prononcer  d*ane  manière  encor 
pins  formelle  dans  un  sens  opposé  à  Tavis  de  la  majorité. 

Je  crois  avoir  fait  justice  de  la  di£Bcolté  financière  et  de  b 
difficulté  d'exécution.    L'une  et  l'autre,  du  reste,  dispa- 
raîtront également ,  quand  on  se  sera  rendu  TéritaUemetf 
compte  des  choses  auprès  d'hommes  habitués  à  ces  sortes  de 
travaux. 

Mais  la  difficulté  principale,  je  le  sens,  c'est  le  manque  de 
local,  puisque  l'emplacement  que  j'ai  indiqué  ne  saurait  éue 
définitif. 

Assurément,  en  proposant  d'extraire  la  mosaïque,  je  n'en- 
tends pas  qu'on  se  contente  de  l'enlever  de  l'endroit  où  die 
est  pour  la  déposer  n'importe  où. 

Dans  une  ville  que  je  ne  veux  pas  nommer,  les  débris 
d'une  mosaïque  avaient  été  déposés  au  bas  de  l'escalier  de  la 
mairie ,  en  attendant  qu'on  prît  un  parti  à  son  égard  ;  et  ils  y 
restèrent  à  la  merci  des  personnes  que  leurs  afiaires  appelaient 
dans  les  bureaux,  jusqu'à  ce  qu'il  prît  fantaisie  à  l'inventear 
du  procédé  de  conservation  d'en  faire  balayer  et  monter  aa 
grenier  les  restes  informes.  Dans  une  autre ,  peu  éloignée  de 
Reims,  à  Yailly,  un  rapport  adressé,  en  184^,  au  Comité  des 
arts  et  monuments  (1)  annonçait  «  qu'une  immense  quantité 
de  mosaïques  romaines  venaient  d'être  découvertes.  »  En 
attendant  qu'on  se  décidât  à  en  faire  quelque  chose,  on 
empila  le  tout  dans  l'église  sous  un  autel.  On  n'y  pensait 
plus,  on  ne  savait  plus  môme  ce  qu'était  devenue  cette 
mosaïque,  quand  M.  £.  Fleury  demanda  à  la  voir,  il  y  a 
quelques  mois;  et  l'honorable  président  de  la  Société  acadé- 
mique de  Laon  reconnut  qu'un  peu  de  temps  passé  dans  le 
même  endroit  la  rendrait  tout  juste  bonne  à  être  Jjetée  à 

(i)  Bulletin  du  Comité,  iSkày  p.  S8« 
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la  voirie  [\).  Â  tout  prendre ,  j*aimerais  autant  le  précédé  de 
ce  paysan  des  environs  d'Orange»  apportant  dans  un  sac*  À 
la  sous-préfecture ,  une  mosaïque  qu*il  avait  trouvée  dans 
sou  champ  et  qui  assurait  que  rien  n'y  manquait  (2). 

Si  l'on  extrait  la  mosaïque,  il  est  désirable,  seioii  moi, 
non-seulement  xju'on  prenne  toutes  les  précautions  néces^ 
saires  pour  n'en  perdre  aueune  partie;  mais  que  rem- 
placement qui  lui  servira  d'abri  ne  soit  pas  un  siinple  dépdt 
de  matériaux  ;  eHe  doit  être  déposée  dans  un  musée  pro- 
visoire, tant  que  se  feront  attendre  la  construcltoii  et  la 
complète  organisation  des  salles  que  TAdmintstratien  mu- 
nicipale veut  ajouter  à  rRôtel-de-Ville.  C'est  pour  cela  que 
j'avais  proposé  l'ancien  corps-de-garde.  La  mosaïque,  étalé4s 
snr  le  pavé  de  cette  palle,  dans  des  cadres,  attendra  facilement 
ainsi  une,  deux  années  et  au-delà,  aiiisi  qu^il  a  été  pratiqvé 
à  Lyon ,  pour  la  mosaïque  de  Vienne ,  représentant  leii  exer- 
cices de  la  Palestre  (3).  Là,  pourraient  être  dépesés  anssi , 
autour  des  murs,  les  débris  (si  maltraités  jusqu'ici)  de  nos 
antiquités;  et  la  mosaïque  deviendrait  le  noyau  d*an  mmée 
monumental  des  plus  intéressants,  en  attendant  qo'ttiie 
restauration  complète ,  dans  une  salle  digne  d'elle^  lui  pern^ 
d'en  être  la  gloire. 

On  a  parié  d'établir  ce  musée  au  lieu  môme  où  se  troore 
la  mosi^iie.  Mats  a^^t-on  pensé  à  tout  ce  qu'entrainerak  la 
rUisation  de  ce  projet  ? 

La  dépense,  assurément,  ne  saurait  être  moindre  que  ceHe 
in  déplacement  de  la  mosaïque.  Et,  par  là,  j'entends  le  piw 
simple  des  kiosques,  en  lui  supposant  les  dimeiHiîoiii  -àh- 
^w^res  pour  qu'en  puisse  circuler  autour  de  la  mesarilqiie^ 

■  /' 

{i)  ^tfUmal  de  i* Aisne,  dxi  il  noy/ ambre  IStO» 
(2)  ArlamI,  onvrn,:»p  cité,  p.  H3. 
W  I<l.,  p.  8(î. 
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4aewMe,  ■  r^mt  Wre  de  ce  koi  m  antée  ?  Qœ 

ime  raiwiat  toperw—w  les  plus 
h  CMUfLliM  éuUie  sur  h  MBriqoe  doit 
h  défeadre  «MièraBat  de  h  fBKe  ! 
fil  Mom,  m  ain  sifira-tHl  ?  Se  tedra-t-fl  pas  son? cot 

?  U  III— iwirrt  In  difiodlès  que j*ap- 
A  cette  siHe  ôolèe  il  fiiit  oa  gardien 
^péwi,  à  denware.  Coft  m  «i^iIm  Mamn  à  créer.  El  ce 
%  le  lieadn-t-«a  oaiot  à  teni  venaM,  oo  aeoleaieDl  à 
joan  ?  <>oilKM  qae,  Imhs  h  beUe  aisoo,  fios  RéflKW 

le  vîsileai  hamampi  qa^ik  trareneol ,  peor  y  arri?er»  les 
KMMttes  des  prtNMMdes?  Ne  aenM-il  pas  bîeiitôc 

Bsl-ce  qu'à  tous  éçardi,  la  réoniaB  de  ce  musée  d*»H 
ligMiù  k  h  gaieiie  de  lablean  d  an  aoires  collecUoas  de  la 
fille  ne  snaîi  pas  prélénye  ? 

Mais,  je  le  veox  bies,  la  OMsaiqoe  deoeore  aa  miKen  des 
-pfoawDadeB;  elle  esl  ooafcrie,  paiiaiteiCDt  abritée  par  me 
CMMtroctioD  éléguiu,  aa  goâl  de  tiNiC  le  monde  et  à  boQ 
oonpie;  oo  h  visite  souveil  et  I'ob  ne  s*aperçoit  d'aacan  des 
petits  incooYéoiaits  que  je  redoale. 

Ainsi,  en  était-il  de  la  mosaïque  du  Cirque  à  Lyon.  Afait 
d'apparteiir  ao  musée  de  celte  Tille»  de  1806  à  1815,  elle 
dtak  DUO  propriété  pariîculière.  Ai.  Macors,  heureax  pos- 
sesseur de  ce  trésor,  avait  fait  pour  elle  ce  que  quelques 
'personoes  voudraient  qu'on  fit  pour  la  mosaïque  des  prone- 
MKlea:  il  avait  fait  élever,  pour  la  renfermer,  un  petit  temple 
d'ordre  dorique  grec,  qo-îl  avait ,  dit  TexcéUent  Artaud  (1)» 
dédié  aux  amis  des  arts.  Quand  la  ville  en  devint  propriétaire, 
elle  crut  aussi  pouvoir  laisser  les  choses  dans  le  même  état  ; 
mais  elle  ne  larda  pas  à  reconnaître  que  Tisolement  était 

(1)  OuYioge  cité,  p.  55  eU08. 
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Icheux  pour  la  mosaïque»  et  son  déplacement  fut  décidé  (i). 
Eq  aoûtl830,à  Autun,ua  cultivateur  qui  faisait  extraire  de 

I  pierre»  dans  un  champ  situé  près  des  murs  modernei  au  uerd 
le  la  ville,  mît  à  découvert  une  mosaïque.  La  Commisaioii 
les  antiquités  s*empressa  de  prendre  les  mesures  nécesaaU^ 
lour  prévenir  la  destruction  de  ce  morceau  curieux  et  le  fit 
léUayer.  L»  mosaïque  présentait  une  surface  de  1i  mètres 
en  tous  sens.  Un  véritable  ami  des  arts,  AI.  Jovet,  acquit  le 
terrain  et  éleva,  sur  les  antiques  fondations  de  la  salle  de  la 
mosaïque,  un  musée  qu'il  enrichit  long-temps  (2).  Après  loi , 
on  pensa  à  battre  monnaie  avec  sa  mosaïque  ;  e4  dès  c^*il  fut 
démontré  qu'elle  se  vendrait  bien,  il  fut  clair  aussi  qu'on 
reolèveraitsans  peine.  Ou  avait  originairement  rejeté  btea  bin 
l'idée  de  la  déplacer  :  c'était  la  perdre,  disait-on  ;  elle,  ne  résiste 
mipas  à  cette  opération.  Des  Anglais  ont  démontré  le  coairaîre 
aox  Autunois.  £n  1851»  i\].  Mérimée  faisait  cooaaHre.  au 
Comité  historique  que  la  mosaïque  d'Aulun  faisait  route  |MMir 
l'Angleterre^  et  qu'elle  était  perdue  pour  la  Fraqce  (3). 

Mais»  me  dircz-vous,  dans  l'exemple  que  vous  venez^de 
citer,  c'cHt  uu  particulier  qui  se  laisse  enlever  une  mosaïque» 

II  condition  qu'on  la  lui  paye.  Daus  celui  qui  ^écède,  la  ville 
le  Lyon  avait  acquis  le  terrain.  C'est  vrai  ;  mais  C£t  acliat 
n'empêchait  pas  la  mosaïque  Alacors  d*être  isolée.  Ici ,  la 
mosaïque  est  dans  la  propriété  de  la  ville,  dans  un  lieu 
pablic,  dans  une  promenade  où,  loin  de  gêner,  sa  pi*éseiice 
pept  çoatribuer  à  l'agrément  du  lieu. 

J*admet&  que  les  circonstances  ne  sont  pas  absoluiaent  les 
nêoies;  il  n'en  demeure  pas  moins  établi  que  ce  qui  avait  été 


(1)  Elle  fut  envoyée,  par  morceaux  ■  à  Paris  et  restaurée  dans  les  ateliers 
le  Belloni. 

(2)  [Jat,d*AuiUH,  pw  VA,  Thomas.,  p.  180. 

(3)  Bulletin  des  Comités  hist.  1851,  p.  5. 
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décIaFé  impraticable,  dans  ran  et  dans  l'autre  cas,  on  Fa  fait, 
et  que  Tarrêt  des  archéologaes  qui  fixait  les  mosaïques  de 
Lyon  et  d'Autan  &  leur  place  originelle  a  été  réformé. 

En  ^eut-un  ei^core  un  exemple  ?  11  sera  aussi  solennel  qne 
possible ,  si  je  puis  nfexprrmer  ainsi  ;  car  il  s'agit  de  la 
mosaïque  que  l'on  a  cru  long^temps  représenter  la  bataille 
d'Arbellos^  et  qu'mi  savant  romain  (1)  a  récemment  démontré 
être  on  combat  entre  les  Romains  et  les  Gaulois:  partant, 
n'avoir  aucmi  rapport  avec  Apelles,  ni  un  peintre  grec  qeel- 
conque;  niais  qui  n'en  demeure  pas  moins  la  plus  belle 
Inosal^ue  connue,  la  grande  mosaïque,  il  gran  mosaieo, 
eomme  dii^nt  les  Italiens 

^'  En  iS3d,  Raoul  Rochelte  voyageait  en  Italie  avec  corn- 
mission  du  Ministère  de  rinstruction  publique.  Il  rôdait  dans 
l'^imipéî,  quand  il  fut  rencontré  par  un  autre  visiteur,  iinit 
teomMé  k»,  de  Tantiquité,  mais^plus  familier  avec  les  rues  de 
Vtffiipéï,  et  qui,  tout  en  causant,  l'amena  dans  la  maison  da 
Faune,  en  face  de  la  grande  mosaïque.  Cet  antiquaire  in- 
tfonnn  aurait  voulu  qu'on  fût  plus  réservé,  à  l'avenir,  pour 
i^nlever  à  la  grande  ville  souterraine  ses  plus  beaux  ornements; 
les  salles  des  Studj  ne  suffisaient  pas  pour  les  recevoir,  et  des 
peintures  se  perdaient,  entassées,  faute  de  place,  dans  d'obs- 
curs magasins.  Il  était  bien  d'avis  aussi,  disait-il^  de  laisser 
la  grande  mosaïque  à  sa  place.  Une  œuvre  de  celte  importance 
avait  nh  Uen  autre  intérêt  là  qu'au  palais  des  Studj;  il 
semble  qu'elle  perdrait  de  tta  valeur  en  quittant  les  murs  qui 
l'abritaient^  la  chambre  pour  laquelle  elle  avait  été  faite  (2]. 

Le  visiteur  qui  raisonnait  ainsi,  n'était  autre  que  le  roi 
Ferdinand  H,  qui,  à  d'autres  mérites  que  la  politique  de  nos 

(1)  DeJorîo,  U  gran  mosaieo* 

(2)  Raoul  Rochelle,  Lettre  à  M.  de  Salvandy,  sur  IVlàt  îles  fouilles 
de  Poropéï,  p.  A 2. 


XXVIll*.   SESSION,   A  REIMS.  53 

jours  a  méconnos,  joignait  ane  admiration  ^'incère  pour  les 
roonaoïents  de  l'anliquité  et  le  zèle  le  plus  éclairé  pour  leur 
conservation.  Vous  avez  entendu  ses  raisons  de  ne  pas  dé- 
placer la  grande  mosaïque  :  ces  raisons,  ce  sont  celles  de  nos 
contradicteurs:  elles  étaient  trouvées  bonnes  alors;  mais  il 
paraît  que  d'autres  étaient  meilleures  encore ,  puisqu'elles 
ont  prévalu  et  qu'enfin,  peu  d'années  après,  la  grande  mo- 
saïque est  aUée  s'établir  au  palais  des  Studj ,  où  tout  le  monde 
peut  l'admirer. 

Ainsi,  en  serait-il  quelque  jour,  je  n'en  doute  pas,  de  la 
mosaïque  des  promenades ,  si  l'on  parvenait  à  décider  l'id- 
inioistration  municipale  à  la  laisser  où  elle  est  La  construction 
élevée  sur  la  mosaïque  nécessitera  des  réparations  ;  d'autres 
inconvénients  se  présenteront,  el  l'on  regrettera  le  parti  que 
l'on  aura  choisi.  Que  revienne  sur  l'eau  le  projet  d'aban- 
dosnerau  chemin  de  fer  cette  partie  des  promenades,  et 
dites-moi  ce  que  devient  la  mosaïque.  Mais,  sans  aller 
lossi  loin  dans  le  champ  des  hypothèses ,  heureusement  im- 
possibles sous  une  administration  intelligente  comme  celle 
qui  régit  aujourd'hui  les  affaires  de  la  ville ,  il  en  est  une  qui 
me  parait  dominer  ce  débat  :  c'est  la  presque  certitude  qu'un 
nosée  d'antiquités  ne  tardera  pas  à  être  organisé  à  Reims. 
L'exemple  d'une  foule  de  villes  secondaires  nous  fait  honte 
nr  ce  point,  et  le  défaut  de  local  seul  est  notre  excuse  ;  mais 
il  entre  certainement  dans  les  projets  de  l'Administration  de 
donner,  aussitôt  que  possible,  cette  satisfaction  aux  arts  et  à 
l'histoire  de  la  cité.  Est-ce  qu'alors  le  premier  regret  ue  sera 
pas  pour  la  mosaïque,  laissée  solitaire  au  milieu  des  pro- 
menades? Est-ce  qu'on  ne  voudra  pas,  à  tout  prix,  l'amener 
w  musée  ?  Est-ce  que  ce  n'est  pas  au  musée  que  les  étran- 
gers viendront  tout  naturellement  dentander  à  la  voir  ? 

Pour  aujourd'hui,    si  Tart  antique  peut  se  plaindre  de 
Vielqae chose  ici,  c'est  d'être  dédaigné,  méconnu;  c'est  de 
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^neiubres  du  Congrès  adopte  les  conclusions  de  M»  Ou* 
queuelle,  et  exprime  les  vœux  suivants  :  ■    .    .  ■  . 

1°,  «  Que  la  mosaïque  soit  conservée  sur  le  lieu  même  de 
sa  découverte  ; 

2*.  «  Qu'une  construction  aussi  simple  que  solide  mX  ébn 
^^  tout  autour,  en  lui  donnant  des  proportions  asses  grandes 
]X)ur  permettre  de  recueillir,  dans  un  même  endroit»  toutes 
'es  sculptures,  les  monuments  épigraphi€|ttes  et  tous  ks  délN*is 
d'antiquités  que  la  ville  possède  \^ 

3^  «  Enfin,  qu'une  demande  soit  adressée  au  gouvernemem, 
àleffet  d'obtenir  une  subvention  qui  diminuerait  les  dépenses 
de  la  ville  de  Reims. 

<c  Toutefois,  si  Fédilité  rémoise  ne  croit  pas  devoir  faire  droit 
aux  vœux  du  Congres ,  et  qu'elle  préfère  transporter  la  mo- 
saïque dans  le  mus^ée ,  qu'elle  daigne  au  moins  prendre  les 
tnesures  nécessaires  pour  la  conserver  intacte  »  jusqu'au  mo- 
inent  de  son  transport  au  musée.  » 

On  passe  à  la  discussion  des  questions  suivantes  : 
^  Présenter  un  catalogue  et,  s'il  eu  possible  g  un  fac-similé 
^s  inscriptions  gallo-romaines  trouvées  à  Reims  et  aux 
environs. 

Décrire  et  expliquer  particulièrement  celles  qui  satU  à 
JReims, 

Dans  quel  lieu  les  monuments  épigrapkiques  trouvés  à 
ReimSj  sant'ils  déposés  ?  Sont-ils  catalogués?  Peuvent-ils 
être  facilement  observés  ? 

M.  Loriquet  a  la  parole.  Il  fait  d'abord  remarquer  que  les 
monuments  épigrapbiques  sont  ici  assez  rares  ^  la  plupart  ont 
été  détruits  lors  de  la  prise  de  la  ville  par  les  Vandales),  et 
qu'un  certain  nombre  de  ceux  qui  ont  échappé  aux  barbares 
ont  péri  par  l'action  du  temps  et  par  la  main  des  hommes. 
M.  Loriquet  décrit  ensuite  et  explique  les  diverses  inscriptions 


56       CONGRÈS  ARCHÉOr.OGIOlE  DE  FRANCE. 

giUo-rcmaines  trouva  à  Reims  et  tians  les  environs;  ses     \m 
explications  sont  toujours  ingénieuses;  une  ÎDSCiiplion  poartant 
a  para  harsardée,  de  l*avis  de  l'auteur  lui-même.  Il  fautvoîr 
le  détail  de  ces  inscriptions  dans  le  livre  que  M.  Loriqoet 
fMnt  de  publier,  et  qui  est  intitulé  :  Reims  pendant  la  Ao- 
mimâion  romaine ,   (t après   les    inscriptions.   Toutes  les 
inscriptions  qu'il  publie  sont  des  monuments  précieux,  e^ 
plusieurs  sent  Inédites. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  S.  Éro.  le  Cardinal-Archevêque 
lève  la  séance,  à  10  heures  3/6. 


3*.  Séance  dn  «e  jotllet. 

PréskIenGe  de  S.  Ém.  le  cardinal  Gousset. 

La  séance  s'ouvre  à  huit  heures  précises. 

Siègent  an  bureau:  MM.  de  Caumont^  directeur  de  laSo-^ 
riété  fi*ançaise  d'archéologie  ;  Paulin  Paris,  membre  A^ 
l'Institut;  Louis  Partis,  président  de  l'Académie  de  Reims; 
comte  de  J/e/Zer,  inspecteur  divisionnaire;  Tai//iar,  conseille 
à  la  Cour  impériale  de  Douai;  Loriquet,  secrétaire-général  d' 
l'Académie  de  Reims;  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire-général  (f- 
la  Société  française  d'archéologie  ;  Charles  Givelet,  ins|)ecleii 
de  la  Marne  ;  de  La  Prairie ,  de  Soissons  ;  Charles  Goman 
de  St. -Quentin. 

M.  l'abbé  Poquei  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  déclare  la  séance  ouverte. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  de  Canmonl  déjwoill 
la  correspondance  et  lait  connaître   les  ouvrages  offeris 
Congrès  : 

1*.  Une  lettre  de  M.  le   Maire  de   Metz  qui  invite  !«?« 
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membres  do  Congrès  à  visiter  reiposidon  régionale  de  cette 

ville.  M.  de  Gaumont  est  prié  de  faire  cette  usité,  au  nom  de 

la  Société  française. 
2^.  Cinq  brochures  sont  oiïertes  par  M.  Gomari  :  l^  Le  camp 

romain  de  Vcrmand;  T.  Le  château  de  Bohain  ;  3^  Etude 
mr l'hàtel-de-vitle  de  Saint-Quentin;  k"*.  Coup-d'oeil  sur 
les  anciennes  enseignes  de  la  même  ville  ;  5°.  Le  château  de 
Ham  et  ses  prisonniers. 

3*.  M.  Tabbé  Boitel,  chanoine  de  Châlons,  a 'déposé  sur  le 
bureau:  1^  V Histoire  du  bienheureux  Jean  ,  dit  l' Humble ^ 
plus  connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Monstenirel  ;  2".  XHis- 
ioire  de  saint  Alpin,  huitième  crêque  de  Châlons  et  vainqueur 

4^  M.  Tabbé  Tourneur,  arcbiprêtre  de  Sedan,  a  envoyé  au 
Congrès  :  1".  Rapport  sur  la  monographie  de  la  cathédrale 
rff  Reims;  2^  De  la  peinture  sur  verre;  3".  Notice  sur 
l'abbé  Bandeville;  li\  La  cathédrale  de  Reims, 

5".  M.  Ternoi  annonce  à  M.  le  Président  du  Congrès  qu'il 

téléchargé  par  M,  le  iMinistre  de  Tinslruclion  publique  et 

^^  cultes  d'une  mission  ayant  |)our  but  de  dessiner ,  dans 

fe*  iréhors  des  calliédrales ,  les  objets  cuiicux  au  point  de 

'oe  de  l'art  et  de  l'archéologie    religieuse.  Fidèle  à  cette 

mission  artisii(iue ,    M.    Pernot  expose    dans    la  salle   du 

Congrès  une  nombreuse  série  de  dessins  se  rattachant  aux 

is  religieux.  Une  Commission  composée  de  quatre  nieni- 

est  chargée  de  faire  un  rapport  sur  cette  intéressante 

exposition.  M.  Pernot,  dont  tous  les  congrès  ont  pu  apprécier 

'ezèle  et  le  désinléressemeni,  possède,  en  outre,  21  portc- 

ftuiiles  classés  par  provinces  ecclésiastiques. 

6».  M.  Lairoueile,  de  Caen,  envoie  une  nouvelle  traduc- 
lion  d'Horace,  dont  l'appréciation  littéraire  et  le  compte-rendu 
«ont  conûés  par  le  Congrès  à  l'Académie  de  Reims. 

7".  M.  Peigné-Delacourt  présente  au  Congrès  les  épreuves 
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d'un  livre  qu'il  doit  publier  très-prochainement  surhFraoee 
monastique.  Tout  le  monde  admire  les  gravures  si  nettes  et 
le  zèle  si  ardent  de  M.  Poigné-Delaconrt  pour  nos  antiquités 
nationales.  Â  Faide  de  Touvrage  qu'il  se  propose  d'éditer, 
avec  un  désîntét^essement  qui  l'honore  et  qui  doit  combler 
une  lacune  regrettable,  il  devra  mériter  les  encouragements  et 
la  reconnaissance  de  tous  les  amis  de  notre  histoire  nationale, 
et  assurément  les  sympathies  du  Congrès  lui  sont  acquises 
d'avance.  M,  Peigné  développe  lui-même  son  vaste  projet 
qui  aurait  de  quoi  effrayer  un  travailleur  moins  infatigable 
que  lui  ;  car  il  se  propose,  dans  le  culte  qu'il  a  voué  aux 
souvenirs  de  sou  pays,  de  reproduire  non-seulement  le  Mo- 
nasiicon  galUcanum  des  Bénédictins ,  mais  encore  des  vues 
de  toutes  les  maisons  religieuses  et  de  leurs  dépendances. 

On  comprend  qu'il  s'agit  d'un  ouvrage  du  premier  ordre 
et  dont  tout  le  monde  reconnaît  la  grandeur  et  riin- 
portance.  Le  Congrès  ne  désire  qu'une  chose ,  c'est  que 
Dieu  donne  assez  de  vie  à  l'auteur  pour  entreprendre  et 
mener  à  bien  une  aussi  formidable  et  toutefois  si  glorieuse 
entreprise. 

Après  ces  préliminaires  si  intéressants  du  Congrès,  oD 
passe  à  la  12^  question  du  programme  : 

A  quelle  époque  et  pour  quel  motif  les  eaux  de  la  Smpp^ 
ont-elles  cessé  d'être  amenées  à  Reims? 

Un  membre,  interpellé  sur  cette  question,  déclare  n'avoir 
aucun  document  à  produire  ;  cependant  quelques  membres, 
sans  pouvoir  fournir  aucun  renseignement  satisfaisant,  s'ac- 
cordent à  reconnaître  que  l'aqueduc  romain  dont  on  parle 
ici' a  dû  fonctionner  long-temps:  ce  qui  le  montre,  ce  sotti 
les  dépôts  ou  sédiments  qu'ils  ont  constatés  en  différents  en- 
droits. M.  Counhaye^  négociant ,  membre  du  Congrès ,  ne 
semble  pas  être  de  cet  avis. 
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M.  Sa? y,  Hienibre  de  la  Société  d'agricaltore^  commerce, 
adeoces  et  arts  de  ia  Marne ,  envoie  le  mémoire  soiYaiit  : 

MÉNOIRE  DE  M.  SAVY. 


Parmi  les  questions  formulées ,  cette  année ,  par  M.  de 
CanmoDt  se  trouve  celle-ci  : 

Â-t'im  quelques  faits  nouveaux  à  signaler  ou  des  rectifia 
cations  à  indiquer  depuis  la  publication  du  mémoire  de 
M,  Savy  sur  lis  chemins^  camps  et  tumulus  romains  du  dé" 
fortement  de  la  Marne ,  communiqué  en  1855  et  publié  en 
1S56  par  la  Société  française  d'archéologie  ? 
Voici  ma  réponse  à  cette  question  : 
Un  nouveau  mémoire  publié  par  la  Société  d'agriculture, 
commerce,  sciences  et  arts  de  la  Marne^  a  été  dressé  par  moi, 
a  1858  :  il  en  a  été  offert  immédiatement  un  exemplaire  à 
M.  le  Directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  aujour- 
(l*boi  je  m'empresse  d'en  offrir  un  nouvel  exemplaire  à 
cette  Société. 

Les  rectifications  et  additions  faites  par  ce  deuxième  mé- 
iDûire  au  premier  sont  les  suivantes  : 

l^  Le  premier  mémoire  ne  parlait  que  des  chemins,  camps 
eilumulus  romains;  le  deuxième  contient,  en  outre,  une 
<ii»ertation  sur  la  bataille  d'Attila  et  la  désignation  des  com- 
mooes  où  il  a  été  découvert  des  monuments  et  objets  de 
l'ép(x|ae  gauloise  ou  de  l'époque  gallo-romaine. 
2*.  Route  romaine  de  Bagacum  à  Durocortorttm. 
L'existence  sur  cette  route  d'une  borne  milliaire,  la  seule 
<)Qi  ait  été  trouvée  dans  le  département ,  est  signalée  à  Bri- 
■nont,  lieu  situé  à  quatre  lieues  gauloises  de  Reims  (V.  p.  87 
b  désignation  de  cette  borne  et  de  son  inscription  ). 

^M^ne  nouvelle  route,  non  indiquée  au  premier  mémoire^ 
ûgure  dans  le  deuxième  (page  90).  C'est  celle  de  Casaro- 
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magus  (Boauvais)  à  Augustobona  (Troyes),  par  Bt6e,qQeje 
désigne  comme  étant  Sézanne,  contrairement  à  Damvilleqai 
place  cette  station  à  St-Martin-d'Ablois,  et  à  Walkenaër  qui 
la  place  à  Conflans-sur-Seine. 

J'ajouterai  ici  une  observation  tendant  à  rectifier  Tiiiné- 
raire  de  la  partie  sud  de  cette  voie.  J*ai  indiqué  que,  de 
la  Chapeile-Lasson  à  Troyes ,  le  tracé  devait  passer  par 
Vouarces,  Boulage,  Plancy  et  les  Grandes-Chapelles.  Mais  il 
pourra  se  faire  que  de  nouveaux  renseignements,  sur  la  trace 
desquels  je  suis,  me  fassent  changer  d'opinion  et  indiquer  la 
direction  par  le  Mesnil-sur-G ranges ,  Etrelles  el  Méry.  Cela 
ne  changerait,  d'ailleurs,  que  de  très-peu  la  distance  indiquée 
de  fiibe  à  Augustobona, 

4°.  Mon  deuxième  mémoire  parle  aussi  (page  91)  d'une 
voie  romaine  qui  devait  exister  entre  Reims  et  Damery,ct 
que  ne  citent  pas  les  anciens  itinéraires ,  mais  qui ,  entre 
Damery  et  les  bois  de  Sarbruge,  conserve  encore  aujourd'hui 
la  dénomination  de  chemin  romain.  Je  m'appuie  sur  ce  fait 
et  sur  l'importance  des  découvertes  faiies  h  Damery,  poar 
émettre  l'opinion  que  cette  localité  a  dû  avoir  quelqu'ina- 
por lance  dans  l'âge  romain. 

5°.  Je  rappelle,  dans  mon  deuxième  mémoire,  le  chemin  de 
la  Barbarie^  dont  parlait  le  premier  el  pour  lequel  j'ai  promis 
à  M.  Peigné-Delacourl  des  renseignements  plus  précis.  Tou- 
tefois, et  malgré  mes  recherches  pourtant  assez  actives,  je 
n'ai  pu  encore  exécuter  cette  promesse  ;  je  ne  désespère  pas 
cependant  de  l'accomplir.  Jesuissurloul  arrêté  par  le  manque 
de  dénominations,  dans  les  documents  que  j'ai  consultés ,  (le 
certains  chemins  que  je  croyais  être  des  prolongements  ou 
des  embranchements  de  l'ancienne  voie,  bien  connue  sous  le 
nom  de  la  Grande- Barbarie  ^  tandis   qu'au    contraire  j'ai 
trouvé  des  dénominations,  soit  de  la  Barbarie  ou  la  Peiiie- 
Barbaric ,  dcnnées  à  des  voies  qui  ne  se  rattachent  pas  à  la 
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grande  artère  de  ce  nom.  Je  pourrais  bien  déjà  faire  un 
tFanil  ï  ce  sujet ,  mais  je  le  veux  plus  complet  :  j'attendrai 
dooc  encore. 

6°.  Tumulus.  —  Des  fouilles  ayant  été  faites  dans  les  tu- 
mulasde  la  Cheppe,  Bussy  et  Poix,  en  1858 ,  par  ordre  de 
TEmpereur,  j'ai  indiqué  (p.  97  à  99)  les  objets  qui  y  ont  été 
trouvés  9  et  fait  observer  que  la  coupe  faite  par  ces  fouilles 
laissait  voir  une  couche  de  cendre  noire  décelant  l'existence 
d'an  ancien  bûcher,  ce  qui  donne  bien  h  ces  buttes  le  carac- 
tère de  tumulus, 

Aax  tumulus  que  j'avais  cités  dans  mon  premier  mémoire, 
comme  étant  les  seuls  que  je  croyais  exister  dans  le  dépar- 
tement, il  doit  en  être  ajouté  un  à  St.-Hilaire-le-Grand,  dans 
t>n jardin  près  du  moulin,  à  l'entrée  sud-est  du  village.  St.- 
flilaire  n'est  qu'à  12  kilomètres  du  lieu  où  je  place  la  ba- 
^i'ic  d'Attila ,  dans  cette  grande  plaine  où  tant  d'objets  vien- 
'^ent  attester  que  là  un  grand  fait  d'armes  a  dû  se  passer. 

i.esll<.  et  15*.  questions  du  programme  du  Congrès  de 
Reims  demandent  : 

Quelles  sont  les  découvertes  d'antiquités  et  de  monnaies 
^onmines  faites  depuis  dix  ans  dans  te  département  de  la 
^arne  ? 

Je  citerai  les  suivantes  : 

1°.  L'emplacement,  à  la  Cheppc,  de  l'ancien  Fanum  Mi^ 
^TvcBy  devenu  ensuite  une  chapelle  chrétienne  ayant  pour 
patron  saint  Maurice  (V.  p.  109). 

2".   Camp  d'Attila,  —  Butte  dite   du   Gros-Châielet.  — 

Deux  pots  de  terre,  de  la  contenance  d'un  litre,  et  une  pièce 

(t^ monnaie  romaine;  un  anneau  en  or,  du  diamètre  d'une 

pièce  de  5  francs,  composé  de  deux  fils  tressés  ensemble  et 

pesant  35  francs  d'or. 

3**.  Tumulus  de  la  Cheppe.  —  Un  squelette  humain  en- 
touré de  onze  pots  de  terre  de  différenles  caparilés ,  dont 
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quatre  aux  pieds,  cinq  à  la  lôte,  deux  au  côté  droit; 
patère,  aussi  eo  terre^  contenant  des  os  de  volaille  ;  un 
meau  d*épée  à  ciselures,  une  tasse  en  terre  à  ornements,  oiie 
coupe  en  Terre ,  une  chaînette  en  fer.  On  a  trouvé  aussi 
cinq  pièces  de  monnaies  romaines.  Près  du  squelette  hoiDaia 
étaient  des  os  de  porc ,  entourés  aussi  de  quelques  pots. 

6°.  Tumulus  de  Poix»  —  Onze  petites  pièces  de  monnaies 
en  cuivre  d'environ  12  millimètres  de  diamètre;  deux  seules, 
à  TefiBgie  de  Constantin,  étaient  déchiffrables.  Avant  d'arriver 
au  centre  du  tumulus,  on  trouva  pêle-mêle  dans  les  terres  ui 
grand  nombre  d'ossements  d'animaux  ;  au  centre ,  étaient  les 
traces  d'un  brasier  énorme. 

5".  BtUy-le-Grand.  —  Des  ouvriers  ont  trouvé,  en  1859, 
à  30  centimètres  de  profondeur,  en  fouillant  un  chemin,  une 
grande  quantité  de  monnaies  romaines.  Celles  dont  la  remise 
a  pu  êtic  obtenue  des  ouvriers  consistaient  en  465  pièces, 
dont  344  en  argent  ou  en  cuivre  saucé  d'argent,  et  12t  eu 
petits  et  moyens-bronzes  aux  eifigies  indiquées  p.  128  du  mé- 
moire. 

De  nouvelles  fouilles  faites  en  cet  endroit  par  les  officiers 
du  génie  militaire^  avec  le  concours  des  ageuts-voyers,  ont 
fait  découvrir  quelques  restes  de  tuiles  romaines,  unesulh 
siruction  ou  cave  de  peu  d'importance,  un  style,  des  épingles 
en  ivoire  et  une  petite  lampe.  Ces  objets  sont  déposés  au 
musée  du  camp  de  Châlons. 

6*».  Cliâlons-sur-Vesle  (p.  132  du  mémoire). — On  a  dé- 
couvert, eu  1855,  sur  le  chemin  de  Châlons  au  moulin  de 
Compensé ,  une  sépulture  contenant  des  vases  en  terre  cuite 
très-légère,  des  bracelets  et  une  fibule  en  bronze  de  l'époque 
gallo-romaine. 

7°.  Chamery  (p.  132  du  mémoire).  —  Découverte,  en 
1858,  sur  le  chemin  de  Chamery  à  Ecueil,  de  diverses  sé- 
pultures dans  des  cercueils  en  plâtre  ou  en  pierres  calcaires 


XXVlir.   SESSiO.N,   A   BEIMS.  63 

plates,  ooB  laUlées  et  mal  joiotes;  des  débris  de  vases  en 
terre  coite  et  oae  médaille  graad-bronze,  de  Posthome ,  se 
soot  trouvés  dans  les  fouilles  ;  ua  verre  de  forme  conique 
avait  été  trouvé  précédemmeot  en  cet  endroit. 

8".  Ccngy  (p.  135  do  mémoire). — Découverte,  par  &L 
Trémolière,  dans  le  parc  du  château  de  M.  le  baron  Cbaubry 
de-TroDcenord ,  de  pierres  druidiques,  menhirs,  cromlechs, 
dolmeos. 

9".  Voie  romaine  de  Reims  à  Langres,  —  Découverte  sur 
cette  voie,  dans  le  canton  de  Sompuis,  de  deux  fers-à-cheval 
nNDaios,  doal  je  remets  la  description  et  les  dessins  au 
Congrès. 

10*.  Damery  (p.  138  du  mémoire).  —  De  18^7  à  1856, 
on  a  découvert  dans  cette  localité ,  où  depuis  trente  ans  tant 
decboses  intéressantes  avaient  déjà  élé  trouvées,  un  cimetière 
gallo-romain  qui  recelait  une  grande  quantité  d'objets ,  tels 
que  cercueils  en  plomb,  vases,  fioles,  fibules,  armures,  bra- 
celets, etc. 

11°.  Laval  (p.  1^7  du  mémoire). — Depuis  vingt-cinq  ans, 
cette  petite  localité  est  aussi  très-ricbe  en  découvertes  ;  on  y 
a  encore  trouvé,  en  1858«  des  monnaies  romaines  consulaires 
et  impériales  :  Claude  P^  ,  Domitien ,  iËlius ,  Crispina , 
Aleuodre-Sévère ;  une  urne  cinéraire,  une  lampe  et  une 
hache  gaoloise. 

12°.  Vitry-ieS'Reims  (p.  165  du  mémoire). — Découverte, 
^plusieurs  reprises  et  en  dernier  lieu  en  1856 ,  1857 ,  1858 
et  1859,  de  sépultures  renfermant  des  urnes  en  terre  noire 
OQ  d'on  brun  foncé,  des  fibules,  collier5^  bracelets  en  cuivre, 
eic. 

Les  découvertes  suivantes  ont  été  faites  depuis  la  publi- 
caïkm  de  mon  mémoire  : 

IS*.  But/ta,  station  romaine  sur  la  route  de  Duroeor» 
torum^  Divodurwn  par  Yerodunum  (V.  p.  79  du  mémoire)» 
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Des  fouilles  toutes  réccnles,  anooncées  par  M.  CooBhaye,dc 
Suippes,  à  la  Société  académique  de  Châlons,  auraient  f»t 
découvrir  sur  celte  voie,  près  du  lieu  où  elle  coupe  le mii' 
seau  de  l'Ain,  à  5,600  mètres  à  Test  du  passage  sur  la  Soippe,  ^ 
où,  dans  notre  Mémoire,  nous  plaçons  Basilta ,  divers  lA^ 
dont  nous  empruntons  la  nomenclature  à  M.  Counhaye,  tdi 
que  des  restes  de  coostruclions^  des  fondations  en  pierres  de 
silex,  liées  par  un  ciment  romain,  des  hriques,  destuikil 
rebords,  des  débris  de  poteries  de  diverses  couleurs,  des  ca« 
davres^  plusieurs  trous  de  UO  à  50  centimètres  de  profondear 
contenant  des  os ,  de  la  braise  et  des  débris  de  poteries,  et, 
dans  le  ruisseau  de  TA  in  ,  deux  passages  ou  gués  pavés, 
t  M.  Counhaye  signale  encore  d'autres  découvertes  non  looim 
intéressantes  près  de  Souain,  villnge  situé  sur  le  même  ruis- 
seau à  2,00;)  mètres  au  nord  de  la  voie  romaine,  telles  que 
des  restes  de  construction,  des  peintures  à  fresque  de  di- 
vei^ses  couleurs,  des  débris  de  poteries  d'un  très-bean  travail 
fleuronnés,  des  morceaux  de  vases  portant  des  lettres,  ua 
reste  de  tumulus  et  un  cimetière  gallo-romain  renfermaut 
des  tombeaux  en  plâtre. 

C'est  dans  l'endroit  môme  où  les  premières  fouilles  ont  été 
faites^  qu'a  eu  lieu,  en  1835,  ainsi  que  je  l'indique,  page 
159  de  mon  mémoire,  la  découverte  de  800  médailles  grand- 
bronze  aux  effigies  de  Trajan,  Adrien,  Sabine,  iËlius-César, 
Anlonin,  Faustine  mère,  Lucile,  Alexaudre-Séière  et  Gor- 
dien UI. 

Ces  découvertes  amènent  M.  Counhaye  à  tirer  cette  consé- 
quence, que  Tancie^ne  station  romaine  Basilia  devait  être 
sur  le  ruisseau  de  l'Ain  et  non  sur  la  rivière  de  Suip|)e.  Il 
se  fonde  aussi  sur  ce  que,  d'après  notre  mémoire,  la  diS" 
tauce  entre  cette  station  et  Axuenna  serait  beaucoup  plus 
rapprochée  de  celle  indiquée  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  que 
ia  distance  entre  la  Suippe  et  Axuenna» 
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Noos  n'avoDS  pas  encore  to  les  décoafertes  dont  parle 

IL  Coaohaye ,  mais  nous  sommes  loin  de  rejeter  Fopinion 

qo'il  émet,  que  l'emplacement  de  BasUia  pouvait  être  sur  le 

nuflfieao  de  FAin  :  une  nouvelle  manière  d'envisager  le  point 

ded^rt  de  la  route  romaine  de  Reims  à  Metz  par  Verdun 

pouvant  venir  corroborer  cette  opinion.  Si,  en  effet,  au  lieu 

de  fixer  ce  point  de  départ  à  l'auberge  d*  Alger  sur  l'ancienne 

voie  de  César,  on  le  prend  à  la  bifurcation  de  la  route  n^  3 

de  noU%  méoMMre  avec  la  route  n\  6,  ce  qui  est  conforme  à 

Tobservation  générale  que  nous  avons  faite  page  TU ,  alors  on 

a  ks  données  suivantes  pour  l'itinéraire  de  la  route  de  Reims 

à  Metz  par  Verdun  qui,  en  effet,  se  rapprocherait  davantage 

des  mesores  données  par  Fltinéraire  d' Antonin  : 


Distances  diaprés 


^  la  Iriforcalkm  des  roules  n**.  8  et  â 
M  nmietn  de  TAIn 

l^^nwMM  à  FtnMteMOR.   .    •    • 


i     L*iTIMéaAIBC 


mètres. 

22,215 
26,e58 
«7,765 


86,638 


Là  CABTB  DU 

Uféiêthmm, 


mètres. 
20,900 
25,ft00 
39,000 


85,800 


1* 


Il  t'y  aurait  ainsi  que  1,338  mètres^  on  peu  moins  d'une 
^Keue  gauloise  de  diflS^ence  entre  Reims  et  Verdun. 

^k:  Gratte  êéindcraie  de  Mhy^  près  Part^-Binson,'^ 
''"S  découverte,  que  nous  croyons  fort  curieuse,  vient  d'être 
^  près  des  bâtimeDls  de  randeme  ferme  de  Mizy,  située  k 
^  Btoes  de  Fort-à-Binsoo,  dans  le  fl«ic  du  coteau  qui 
'^'"iioeee  viiiage  ao  sud. 


(l)Usli 

kâ,  à  laisM  de  2,222  akfct 


dass  ritÎDénire  d*Aiitouia  ont  été 
pour  ane  lieae. 


/ 
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Des  ouvriers  occupés  à  déblayer,  pour  la  ca^r«  une  des 
grosses  pierres  erratiques  de  silex  meulier  dont  le  coteau 
est  garni  sur  plusieurs  points,  furent  surpris  de  trouversoDS  1 
celle  pierre  des  ossements  humains.  M.  Poiriçr,  arpenteor- 
géomètre,  ^  Âuiiiy,  et  régisseur  des  biens  de  M.  le  général 
de  Monifurt,  à  qui  la  ferme  de  Mîzy  appartient,  en  préfiot 
aussitôt  l'Autorité  et  des  fouilles  furent  faites  avec  soin  et 
précaution ,  sous  Tintelligente  direction  de  51.  le  docteur 
Remy,  maire  de  Mareuil-lc-Port. 

Délégué  par  TAutorilé  départementale  et ,  avec  mon  col- 
lègue ,  M.  Debacq,  par  la  Société  d'agriculture ,  commerce, 
sciences  et  arts  de  Cbâions,  nous  vîmes  ensemble  les  lieux  ; 
mais  déjà  les  fouilles  étaient  presque  terminées.  Cet  examen 
des  lieux  et  surtout  le  rapport  irès-détaillé  et  plein  d*intérêl 
que  M.  Remy,  membre  correspondant  de  notre  Société,  a 
bien  voulu  lui  adresser,  me  permettent  de  donner  sur  cette 
découverte  des  renseignements  certains.  Les  dessins  ci-joints, 
copiés  sur  ceux  relevés  avec  le  plus  grand  soin  sur  les  lieux 
par  M.  Remy,  aideront  à  rintelligence  de  mes  explicalionii. 

Disons  d'abord,  pour  bien  Gxer  la  position  des  lieux,  que 
a  fcnne  de  Mizy  est  située  sur  le  territoire  de  k  ceaMDiM 
de  Lcuvrigny,  tout    près  de  Port-à-Binson,  à  mi-côte  da 
coteau  qui  doipine  au  sud  la  vallée  de  la  Marne  et  à  une  alti- 
tude d'enviroil  90  niètres  au-dessus  de  la  rivière  qui  n'en 
est  éloignée  que  de  600  mètres.   Cette  ferme»  dont  il  ne 
reste  que  deux  bâtiments,  était  assise  sur  le  plaicftyi  4*9t 
petit  iDamelon  ou  contrefort  que  deseine  la  crête  d'nn  itr- 
sant  secondaire  dp  coteau.  Ou  y  arrivait  far  im  dkeuiiaiiit 
de  U  Forielle  contouriiaiit  ce  contrefort.  Vers  le  comvieih 
cernent  du  Xlll*.  siècle,  Q  est  (ait  mentioa  autbeiMtqHemeo 
d*un  village  ou  bameau  qui  existait  oi  se  ifome  àcAndk^ 
meni  la  ferme  ;  un   couvent  aurait  plus  tard  remplacé  le 
village;   puis  la  ferme,    dont  un  des  bâtiments  servait  de 
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chapelle,  aurait  succédé  au  couvent.  Une  fontaine  dite  de 
Notre-Dame-deS'Neiges f  et  qui  existe  encore  dans  un,  pli 
de  terrain,  à  60  mètres  de  la  ferme,  donnait  de  l'eau  aux 
habitants.  Â  Tégard  de  la  grotte  ou  cave  dont  nous  allons 
parlei*,  elle  se  trouvait  à  12  mètres  seulement  de  la  feroie 
entre  les  bâtiments  et  le  talus  qui  domine  le  chemin.  ,Çe 
lieu  se  trouve  à  la  limite  des  sables  et  des  calcairjes  grossiers 
et  des  argiles  ;  le  sous-sol  est  composé  de  marnes  calcaires 
vertes;  tout  le  versant  du  coteau  est  occupé  par  des  vignes 
et  des  terres  labourables  ;  le  sommet  est  planté  en  bois. 

La  grosse  pierre  erratique  dont  nous  avons  parié  plus  haut 
était  à  fleur  du  sol ,  dans  une  position  presque  horizontale  ; 
ses  dimensions  moyennes  sont:  longueur,  6  mètres  lu; 
largeur ,  3  mètres  10  ;  épaisseur ,  60  cenlimèlres ,  sauf 
un  relèvement  d*unc  bien  plus  grande  épaisseur  :  ce  qui 
donne  environ  15  mètres  cubes  et  un  poids  de.  32,000 
kilogrammes.  D'autres  pierres  semblables  se  voient  çà  et  là 
sur  plusieurs  points  du  coteau,  dans  des  positions  horizon- 
tales ou  inclinées,  selon  qu'elles  se  sont  trouvées  au  moment 
où,  dans  leur  course,  elles  se  sont  arrêtées  sur  le  sol. 
Les  ouvriers  qui  étaient  chargés  de  casser  cette  pierre  en 

■ 

morceanx ,  propres  à  faire  des  pierres  de  construction  ,  ont 
remarqué  dessus  des  traces  de  travaux  qui ,  suivant  eux , 
avaient  eu  pour  but  de  tailler  en  pleine  pierre  une  meule  h 
moolio.  M.  Remy  n'a  pas  pu  voir  ces  traces  :  elles  avaient 
disparu  par  suite  des  travaux  de  cassage  malheureusement 
déjSt  faits  et  qui  ne  laissent  plus  qu'une  partie  de  la  pierre;  mais 
il  ne  partage  pas  à  ce  sujet  l'avis  des  ouvriers  :  «  La  roche 
c  est  trop  compacte,  trop  feuilletée  et  d'une  consistance  trop 
«  uniformes,  dit-il,  «  pour  qu'on  ait  pu  penser  à  l'utiliser 
«  pour  cet  usage.  Quoi  qu'il  en  soit,  »  ajoute-t-il,  «  ces  traces 
c(  de  travaux  que  l'on  m'a  assez  bien  dépeints ,  consistaient 
m  en  une  entaille  circulaire  et  profonde  ,  du  diamètre  envi- 
«  ron  d'une  meule  à  moulin,  au  centre  de  laquelle  on  leniar- 
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(c  qoah  mie  excavation  circulaire  qui  pourrait  reasemblor 
c  l'ceil  d'une  meule  incomplètement  terminé  ou  percé.  » 

Cette  roche  recouvrait  en  partie  un  ossuaire  ayant  1  mètr^ 
&0  de  hauteur,  U  mètres  de  longueur  et  3  mètres  de  largeur 
moyenne.  Elle  contenait  les  débris  d'environ  80  cadavrev 
humains  des  deux  sexes  et  de  tout  âge.  Ces  débris  avaient 
été  placés  ou  plutôt  jetés  sans  aucun  ordre  ;  cependant,  les 
plus  grands  os  occupaient,  en  général,  la  partie  inférieure; 
les  08  courts  et  plats,  celle  du  milieu  ;  les  têtes,  la  partie 
supérieure.  Des  pierres  calcaires  plates  et  non  travaillées, 
mises  par  rangées  tantôt  horizontales  et  tantôt  obliques,  for- 
maient dans  cet  ossuaire  des  compartiments  irréguliers  qui 
séparaient    les  ossements,  mais  seulement  Si  partir  de  la 
couche  inférieure  des  grands  os,  qui  n'était  pas  traversée 
par  ces  compartiments. 

Un  dallage  en  pierres  calcaires  de  la  localité,  plates,  irré- 
gulières et  posées  sans  mortier  ni  ciment,  pave  cet  ossuaire  sur 
une  épaisseur  de  8  centimètres.  Les  parois  verticales  de  la 
grotte  ne  sont  pas  murées,  mais  taillées  dans  le  terrain  naturel 

Une  circonstance  à  noter,  c'est  qu'une  seconde  roche, 
ayant  des  dimensions  moindres  que  la  première,  et  également 
dans  une  position  horizontale,  se  trouve  à  30  centimètres  ao- 
dessous  de  celle-là  et  divise  ainsi  une  partie  de  la  grotte  en 
deux  étages  inégaux  et  tous  deux  remplis  d'ossementa. 

Les  objets  suivants  ont  été  trouvés  parmi  les  osseoients , 
sans  place  déterminée,  mais  plutôt  cependant  dans  la  partie 
inférieure  : 

1*.  Des  hachettes  ou  coins  en  silex  ; 

2*.  Des  couteaux  en  silex  ; 

3*.  Des  fragments  de  bois  de  cerf  servant  de  montures  aux 
liachcttcs  en  silex  i 

U\  Des  manches  ou  poignées  en  bois  de  cerf  3i  destinations 
douteuses; 

5*'.  Un  fragment  de  cercle  en  ai'doise  ; 
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6".  Des  aaneaax  en  craie  ; 

1\  (la  petit  tube  conique  »  reste  fossile  d'une  pointe 

d'ouRB  de  très-graode  espèce  ; 

8*.  Des  fragments  de  poterie  très-grossière  ; 

JK  Des  fri^^meats  de  charbon  de  bois. 

M.  fiemy  fait  remarquer»  et  cela  est«  nous  le  pensons  a? ec 
Ibî,  d'une  grande  importance  pour  l'âge  à  assigner  à  cet  os* 
soaire,  qu'aucun  objet  en  fer  ou  autre  métal,  ni  aucune 
trace  d'oxyde  ne  se  sont  troufés  dans  la  grotte» 

les  fûts  ainsi  établis,  les  questions  suivantes  se  présentent 
naturellement  : 

Cette  grotte  a-t-elle  été  fouillée  d'abord,  puis  recouverte 
par  la  grosse  roche  que  nous  avons  décrite  ? 

A-t-elle  servi  à  des  sépultures  faites  à  divers  intervalles , 
ou  à  une  inhumation  simultanée  de  tous  les  cadavres  dont 
elle  recèle  les  ossements? 

A  quelle  cause  doit- on  attribuer  ces  inhumations  ? 

Quel  âge  peut-on  donner  à  cet  ossuaire  ? 

Nous  voudrions  suivre  M,  Remy  dans  les  intéressantes  dé- 
ductions historiques  qu'il  a  établies  dans  son  mémoire,  pour 
répondre  à  ces  diverses  questions;  mais  nous  nous  bornerons, 
dans  cette  simple  note,  à  rappeler  en  substance  son  opinion , 
celle  de  M.  Debacq  et  la  nôtre,  laissant  aux  savants  membres 
du  Congrès, et  notamment  au  docte  abbé  Cochet,  à  rectiûer 
tout  ce  que  kur  érudition  archéologique  leur  fera  considérer 
comme  des  hérésies  :  ils  sont  à  l'oméga  de  la  science  et 
à  peine  commençons-nous  l'alpha. 

M.  Remy  avait  d'abord  cru  que  la  grande  pierre  meulière 
qui  recouvre  la  grotte  était  un  dolmen  sous  lequel  les  restes 
des  victimes  druidiques  avaient  été  enterrés. 

Avec  nous,  M.  Remy  a  abandonné  cette  opinion  :  celle 
pierre,  d'un  poldis considérable  (  32,000  kilogrammes),  n'est 
guère  transportable,  et  son  assiette  à  nu  sur  le  sol  et  non  sur 
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des  appuis  en  pierre,  exclut  ridéed'oâ  dohndii.  Cè(t6  éi 
pidftë  a  d^aillciffs  bien  des  sœurs  semées  dadS  lé  Côte, 
nous  croyons  que  ,  comme  elles ,  quelque  grand  Cài 
Ty  a  déposée  et  non  la  main  des  hommes.  A  l^gard  A 
timesque  sacrifiaient  les  drofdes,  on  sait  qn^elles  coi 
naient  à  la  fois  des  hommes  et  des  animaux  ;  or,  Vùsi 
de  Mizy  ne  contient  que  des  ossements  humains. 

il  faut  donc  exclure  l'idée  de  i^ictimes  druidiques. 

Mais ,  si  l'on  n'admet  pas  qoe  cette  pierre  ait  été 
portée,  on  est  alors  forcé  d'admettre  que  la  ftiuille 
grotte  ne  s'est  pas  d*abord  faite  à  ciel  ouvert ,  mavt 
lerrainement  sous  la  pierre  trouvée  là ,  et  c'est  not 
nion  ;  elle  est ,  d'ailleurs ,  coirbborée  par  l'existence 
seconde  couche  sous  la  première ,  et  qui ,  sans  aucnn 
aurait  été  enlevée  si  on  avait  d'abord  creusé  la  grotte 
ouvert, 

La  grotte  n'a  pas  pu  servir  à  des  sépultures  faites  l 
intervalles ,  non  plus  qu'à  une  inhumation  siniultani 
cadavres  dont  elle    recèle  les  ossements.  La  séparaifi 
aucun  ordre  de  ces  ossements,  et  qui  ne  pei^met  en 
manière  de  recomposer  un  squelette  avec  les  os  qui 
t^us  les  uns  aux  autres,  exclut  toute  idée  que  les  c 
aient  été  apportés  entiers. 

Mai»  (et  c'est  l'opinion  émise  par  M.  Debacq  et  que 
tageons)  ne  peut-on  pas  admettre  qu'une  peupTadérj^j 
obligée  par  un  motif  quelconque  de  s'expatrier,-  aura 
avec  elle  les  restes  moriels  de  ses  ancêtres  h  Mtiy,  où 
venue  se  fixer,  et  que,  trouvant  là  une  large  pierre  gito 
le  sol,  elle  a  creusé  dessous  pour  y  déposer  ces  précieux' 
comme  lorsque  nous  faisons  aujourd'hui  la  translatio 
ossements  d'un  ancien  cimetière  dans  un  nouveau,  avec 
différence ,  toutefois ,  qu'à  Mizy  on  aurait  fak  le  tri 
ossements  et  que ,  pai*  un  sentiment  digne  d'niié  époq 


</ 
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titilbée  et  que  nous  approu?ons  bautement ,  les  têtes  oot  été 
]^làoées  k  la  partie  supérieure  de  Tossuaire  ? 
"il  Remy  adopterait  volontiers  cette  opinion,  s*il  lui  éuit 
démontré  (ce  dont,  dit-il,  Thistoire  ne  fait  pas  mention)  que 
Bios  pères,  les  vieux  Gaulois,  fussent  dans  l'usage  de  transférer 
^  fté  restes  mortels  de  leurs  ancêtres  d*un  lieu  dans  un  autre  ; 
•ci^Miidant,  il  constate  qu'en  Amérique  on  a  découvert  un 
Mes  grand  nombre  de  dépôts  d'ossements  humains  établis 
éàUB  des  conditions  analogues  à  celui  de  Mizy,  et  il  reconnaît 
que  de  nombreux  rapports  d'organisation  de  mœurs  et  de 
enflâmes  existaient  entre  les  premiers  habitants  de  notre 
IMys  et  les  tribus  sauvages  de  rAméHquc.  II  n'y  a  donc  plus, 
en  le  voit,  qu'un  léger  scrupule  qui  empêche  M.  Remy  de  se 
fiMercomplètement  à  l'opinion  d'une  translation  d'ossements. 
Nous  arrivons  maintenant  à  Timportante  question  de  l'âge 
es  roBsaaire. 

L*febsence  du-  fer,  de  tout  autre  objet  métallique  et  de  tout 
Mtyde,  qui  indique  qu'il  y  ail  eu  dans  la  grotte  des  objets  de 
le  nature,  lorsqu'au  contraire  on  y  trouve  diverses  armes 
nlex ,  amène  M.  Remy  à  dire  que  celte  grotte  doit  être 
■litéiieure  à  l'usage  du  fer  dans  notre  pays  ;  et,  par  de  savantes 
iMoctions  historiques ,  il  démontre  que  cet  usage  n'existait 
*  pÉÊ  cbei  les  Galls,  habitants  primitifs  des  Gaules,  mais  seule- 
^  Méat  1  l'époque  de  Finvasîon  des  Kymris,  700  ans  avant  l'ère 
^  dMtienne  ;  d'où  il  résulterait  que  la  grotie  de  Mizy  remou- 
"^  ferait  à  2,500^  ans  au  moins. 

M.  l'abbé  Cochet  ne  manquera  pas  de  dire  au  Congrès  si 
les  séparations  irrégulières  des  ossements  par  des  cloisonnages 
en  pierres  plates ,  disposés  dans  tous  les  sens^  étaient  dans  la 
eootome  des  sépultures  de  cette  époque,  et  quel  était  le 
sentiment  qui  portail  nos  vieux  ancêtres  à  agir  ainsi. 

A  l'égard  de  l'entaille  ou  cavité  qui  existait  sur  la  face  su- 
périeure de  b  grosse  roche  sans  la  percer^  avait-elle  été  com- 
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mencée  pour  ouvrir  un  oculus  ou  un  bassin  que  h  nature 
siliceuse  de  la  pierre  en  son  milieu  n'aura  pas  permis  d'achever  t 
Nous  ne  savons  et  nous  ne  pouvons  que  regretter  que  cette 
partie  de  la  pierre  n'existe  plus. 

Nous  terminerons  notre  notice  en  faisant  remarquer  l'ana- 
\og\e  qui  existe  entre  le  caveau  sépulcral  de  Mizy  et  les 
tombeaux  gaulois  récemment  découverts  dans  le  départe- 
ment de  i*Aisnc,  à  Yic-sur-Âisne,  au  Châtelet»  à  Courlieux 
et  à  Bitry  (Bulletin  de  la  Société  archéologique  ,  historique 
et  scientifique  de  Soissons,  U  XII,  p.  52).  N'est-ce  point 
un  motif  de  plus  pour  attirer  spécialement  l'attention  des 
archéologues  sur  ces  lieux  de  sépulture  ? 

Nous  devons  aussi  ajouter  que  la  fouille  des  ossements 
n'est  pas  terminée  dans  la  partie  ouest  du  caveau,  mais 
que  M.  Remy  se  propose  de  faire  continuer  cette  fouille,  et 
de  tenir  la  Société  académique  de  Châlons  au  courant  de  ce 
qu'elle  produira.  Dans  sa  pensée,  après  une.  étude  sérieuse 
de  la  forme  et  des  dimensions  de  la  partie  fouillée  et  aussi 
des  dispositions  extérieures  du  terrain ,  l'entrée  de  ce  caveau 
doit  se  trouver  à  l'ouest  dans  le  talus  qui  domine,  de  ce  côté, 
le  chemin  de  la  Fortelle,  et  il  voudrait  arriver  à  cette  entrée. 
Nous  souhaitons  vivement  que  le  zèle  et  le  dévouement  que 
M.  Remy  a  mis  à  suivre  cette  découverte  et  à  la  faire  con- 
naître, soient  quelque  peu  récompensés  par  celte  satisfaction. 
Mais  les  remerciments  ne  lui  manqueront  pas ,  pour  toutes 
ses  intéressantes  communications.  M.  le  général  de  Montfort 
a  des  droits  aussi  aux  remerclments,  car  il  a  bien  voulu  faire 
envoyer  à  la  Société  de  Châlons,  pour  être  examinés  par  elle^  les 
objets  trouvés  dans  la  grotte.  Ajoutons  que,  sans  la  bonne 
inspiration  de  M.  Poirier^  son  régisseur,  qui  a  fait  suspendre 
le  travail  des  ouvriers  pour  que  des  hommes  compétents 
puissent ,  au  préalable  ,  examiner  les  lieux  et  en  suivre  les 
fouilles ,  cette  précieuse  découverte  serait  restée  inconnue. 
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M.  Peigoé-Delacoort  demande  la  parole ,  il  ne  partage  pas 
l'opioion  de  M.  Savy,  relativement  au  camp  d*AttiIa  :  il  troay^ 
que  c'est  là  une  question  très-controversée  et  que  cette  poc^ition 
ne  peut  être  qu'une  station  intermédiaire  des  Romains.  Tous 
les  objets  découverts  en  cet  endroit  sont  d'origine  romaine. 

À  l'occasion  de  ces  découvertes  »  le  même  membre  fait 
passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  vase  fort  curieux» 
forme  Médicis,  trouvé  dans  un  tombeau  aux  portes  de  Reims 
et  qu'il  croit  du  Iir.  siècle  :  la  coupe  porte  dans  la  partie 
inférieure  une  grosse  guirlande  de  pampres,  et  dans^  la  partie 
supérieure  une  bacchanale  ;  cet  important  objet  offre  une 
particularité  qu'il  est  bon  de  signaler,  c'est  qu'il  ne  présente 
pas  de  trace  de  soudure  et  que  le  repoussé  en  est  si  consi- 
dérable que  nos  ouvriers  actuels  déclarent  ne  pouvoir  le 
reproduire  dans  des  conditions  semblables.  M.  de  Gaumoni 
dit  que  les  vases  d'argent  de  Berthouville  étaient  fabriqués 
d'après  le  même  procédé. 

M.  Conet  est  prié  de  compléter  les  détails  donnés  sur  une 
découverte  de  800  grands-bronzes.  A  1,500  mètres  de  ce  lieu 
où  il  n'a  pu  être  autorisé  à  faire  des  fouilles ,  il  a  trouvé  «ne 
petite  fiole  en  verre,  une  épingle  en  ivoire,  un  squelette.;  il 
croit  à  l'existence  d'un  dmelière  gallo-romain:  les  tombeaux 
étaient  en  plâtre,  les  pieds  tournés  an  levant  et^  dans  l'un  de 
ces  tombeaux,  il  a  pu  constater  la  présence  de  deux  cxNrps 
d'enfonts d'environ  10  ans.  Il  y  avait  en  cet  endroit  des  [Mèces 
de  Constantin  ;  sur  le  coteau ,  à  quelque  distance,  s'étendait 
on  ossuaire  :  on  y  a  trouvé  une  épée  a  deux  trancbantp» 

M.  Loriquet  démontre,  avec  une  érudition  qui  ne. laisse 
aucun  doute^  que  le  mot  haan  dont  M.  Savy  s'est  servi  peur 
appnyer  son  opinion  du  camp  d'Attila,  opinion  que  la  de- 
Kription  de  Cassini  a  du  confirmer,  ne  signifie  rien  ;autre 
chose  que  Ubaur,  terre  cultivée.  Le  haan  du  diable  pourrait 
lignifier  k  la  rigueur  une  terre  difficile,  peut-être  un  lien  de 
-endez-vous  pour  les  fées. 
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MM.  Tailtlar  et  PaoHii  Paris  abondent  dans  le  même  ràti- 
tttëùi  :  ce  dernier  rappelle ,  d*après  an  vient  romancier,  que 
fef  tée»  étalent  célèhresr  ed  Lorraine,  en  Bretagne  et  dans 
tes  marches  de  Champagne. 

M.  Peigné  ajoute  qu'en  Picardie  le  mot  écouvtU&H  est 
encore  synonyme  de  sorcier  ,  de  manche  i  balai  snr  lequel 
on  snppose  que  les  sorciers  allaient  an  sabbat.  M.  Ta9Ii»r 
confirme  anssi  cette  interrention  des  fëes  dans  le  nord  de 
la  France. 

M.  Duqoenelle  signafe  les  antiquités  trouvées  II  Reims  et 
con£enrées  dans  son  riche  et  précieux  cabinet  Atec  une 
scfencc  aussi  celiaine  qu'elle  est  modeste,  il  restitne  le  bagage 
et  la  trousse  d'un  oculiste  romain  qui  n*a  presqtre  ried  ï 
envier  à  nos  découvertes  et  à  nos  perfectionnements  nH^ 
demés. 

MÉMOIRE  DE  M.  DUQUEIffelLe* 

Les  découvertes  d'antiqukét  h  Reims  et  aux  envâroos  aont 
très-  nombreuses ,  et  nous  devons  regretter  qne  ceux  qui  m 
deviennent  possesseurs  ne  veuillent  pas  en  donner  commn-r 
mcation.  Je  ne  voudrais  pas  offrir  on  catalogue  complet  de 
tomt  ce  qui  a  pu  être  exhumé  et  qui  fait  partie  de  auM  ca^ 
binet,  ce  qui  ne  présenterait  qoe  pvu  d'iuiérèt;  ear»à  pea 
d'exceptions  près,  ce  sont  les  mêmes  objets  que  Ton  renconure 
pMloBt.  Je  me  contenterai  donc  de  signaler  an  Congrès  les 
antiquités  que  j*ai  pu  recueillir  et  qui,  par  leur  caractèr»  toii 
spécial  à  notre  localité ,  ou  par  leur  conservation  et  leur  aa— 
turc,  me  semblent  dignes  de  fixer  son  attention. 

Sculptures, —  Deux  autels  votifis  :  le  premier,  haut  de 
centimèlres  et  large  de  0,22,  représente  une  triple  tête 
barbe  tombante ,  une  figure  de  £ace  ei  deux  de  profil  ;  i^ 
from  est  orné  d'une  tresse  et,  à  la  partie  isapérienre» 
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renurqw  me  télé  de  bélier  et  oo  omnn.  Att-dessods  de  ii 
(êle  on  fligto  f.  * 

Le  eecond  «otel ,  qui  mos  aocttii  dcntte  se  rapporte  ili 
ealie  de  Ii  même  ditiiiité ,  est  plm  cmieax  et  plus  comphi 
que  le  précédent. 

La  pierre  y  biiite  de  25  centimètres  aor  i&  de  hrgem*, 
est  acirilptée  sur  trois  de  ws  faees  ;  sur  la  première ,  on  ra<- 
narqoe  égaiement  la  triple  léte ,  composée  de  It  même  sorte 
qae  précédeimnent ,  seulement  les  figures  ne  portent  qo*one 
forte  moustache  ;  sur  h  seconde,  une  tête  de  face,  et  barbue  ; 
HT  la  troisième',  on  couteau  qoe  Ton  reconnaît  potir  im 
ooatean  de^satiiice  dotil  on  rencontre  de»  exemplaires  dans 
koD  nombre  de  cabinets.  On  a  déjà  découvert  à  Reims  six 
iBielsà  pen  près  semblables  et  dans  le  même  endroit,  depuis 
Il  partie  de  la  promenade  faisant  face  Sr  l'arc  romain  fitsqn'ft 
ronae  de  M.  ItoixeM. 

Dan»  des  feuilles  exécutées  sur  le  beuletard  des  pmme- 
oades  pour  la  construction  d'une  maison ,  on  a  rencontré  on 
aoiel  qni  se  rapporte  au  même  cuhe ,  quoique  cette  pierre 
ttit  dVm  slflc  différent  ;  c'est  une  colonne  de  60  ccntimèfres 
caviraD  sur  «ne  base  carrée.  A  la  partie  supérieure,  trois 
têtes  barbues,  isolées,  sont  placées  de  manière  è  coovtfrie 
isar  de  eette  pierre. 

Depuis  la  décotiverle  de  ces  autels  ,  qui  témoignent  d'un 

calle  apéciai  dsfns  notre  fille  à  cet  endroit,  pendant  l'époque 

gioloîse»  on  a  cherché  à  établir  un  rapport  entre  ces  mo^ 

iimeiils  el  la  médaille  gauloise  à  trois  têtes  avec  la  légende 

acMO.  Hais»  si  l'on  compare  les  deux  sortes  de  monuments, 

00  devra  conclure  qu'il  y  a  entr'eux  une  différence  com'- 

plèle«   Sur  le»  autels,  excepté  sur  celui  qui  appartient  à 

IL  Disant,  les  figures  se  complètent  l'ane  par  l'autre,  et 

sont  réiidles  de  manière  à  ne  former  qu'une  seule  tête  ;  les 

penomiaies  sdnt  harbos  et  ont  de  fortes  moutfiactteK  ;  Tex- 
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pression  des  visages  est  grave  comme  ceux  des  vieiUaifc; 
tandis  que  sur  ]a  monnaie  gauloise  les  trois^  tites  saat  ic* 
coléesde  profil,  imberbes  et  même  d'une  appareace  jovéoile. 
On  ne  peut  donc  admettre  que^  sor  des  moDiupeats  Uea 
différents  les  uns  des  autres ,  il  est  vrai ,  on  ait  tra^iit  ^ 
même  idée ,  les  mêmes  personnages  ou  la  même  diviateèsDus 
des  emblèmes  entièrement  dissidents.  Je  lerai  en  oatre  re- 
marquer que  ces  autels  sont  d'une  exécution  grossière  et  pir 
conséquent  d'une  époqne  bien  antérieure  à  la  monnaie  ré- 
moise qui ,  par  sa  fabrique  et  la  beauté  du  dessin  »  doit  Hn 
attribuée  à  l'époque  la  plus  rapprochée  de  l'invasion  romaine, 
si  toutefois  elle  n'est  pas  contemporaine  de  iules  César.  Oa 
sait  que  les  monnaies  de  cet  empereur  sont  assez  inrei,  peu 
nombreuses,  et  tout  porte  à  croire  que  lesmonaaies  des  penpks 
vaincus  ont  été  encore  admises  dans  la  clrculatioa,  et  qoe  c'est 
à  cette  cause  que  nous  devons  quelques  beaux  types  gasiois, 
imités  des  derniers  Romains,  quoique  d'une  exécotioft' fiable 
et  peu  artistique  dans  les  détails. 

Je  crds  qu'il  sera  aussi  difficile  d'expliqiMr  nos  aateb  ré» 
mois  à  trois  têtes  qu'il  a  été  jusqu'à  ce  jour  impossibh  d'at- 
tribuer notre  médaille  de  Reims  ;  pour  arriver  à  un  ciasie- 
ment  exact ,  il  faudrait  des  éludes  et  des  recherches  que  ne 
peuvent  fournir  les  documents  connus  de  la  religion  des 
Gaulois. 

Je  signalerai  ensuite  trois  pierres  sculptées,  é^lement 
trouvées  à  Reims  :  deux  représentent  Gérés  assise ,  tenant  de 
la  main  gauche  une  corne  d'abondance.  Ces  dettx  statœites 
sont  d'une  exécution  très* médiocre;  l'une  a  32  centimètres 
de  haut  et  l'autre  20. 

La  troisième  pierre  estcarrée^  deux  de  ses  faces  scmt  ornées 
de  médaillons  représentant  deux  des  travaux  d'Hercule.  L'on 
montre  le  Dieu  combattant  le  lion  de  Némée;  Taotre,  le 
même  personnage  étouffant  le  géant  Anthée.  Les  autres  faces 
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sont  nues  ;  sur  l*une ,  on  distingue  cependant  le  tracé  d'un 
médaillon  inachevé. 

Cette  pierre  sculptée,  quoique  représentant  un  sujet  my- 
thcfogique  et  rotnain,  ne  me  semble  pas  appartenir  à  Pépoque 
romaine  par  rornementation  qui  accompagne  les  médaillons: 
des  têtes  d*anges  ailées  existent  à  la  partie  supérieure,  et  ce 
genre  d*ornement  appartient  généralement  à  la  Renaissance. 
Cependant^  cette  pierre  a  été  découverte  dans  le  faubourg  de 
Ctaîrmarais,  où  déjà  nous  avons  retrouvé  bon  nombre  de  mé- 
dailles et  d'antiquités  des  ^^  et  IIP.  siècles,  et  près  duquel 
doit  se  trouver  un  cimetière  romain  de  la  même  époque. 
Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pu  que  constater  des  sépultures 

I 

I>artielles  ;  s'il  nous  était  permis  de  faire  des  fouilles  régulières 
et  suivies ,  nous  serions  certain  d'y  rencontrer  un  lieu  con- 
sacré aux  inhumations  ;  mais ,  moins  heureux  que  ne  l'ont 
été  en  ce  genre  de  recherches  bon  nombre  d'antiquaires  « 
nous  sommes ,  à  Reims,  réduit  à  constater  l'existence  de  ce 
cimetière  sans  oser  en  espérer  l'exploration. 

Après  les  sculptures  y  je  signalerai  quelques  poteries.  L'art 
céranuque,  dans  l'antiquité,  était  peu  développé  au  point 
dé  vue  artistique  dans  le  nord  de  la  Gaule.  Le  ûombre  de 
vases  que  j'ai  pu  recueillir  est  assez  considérable  (plus  de 
150).  Nous  trouvons  quelques  formes  gracieuses,  des  pâtes 
fines  ;  mais  l'absence  de  relief  et  de  dessin  est  remarquable  : 
à  l'exception  de  cinq  vases  qui  représentent  des  chasses  » 
dès  anioiHiux  et  quelques  personnages,  tous  les  autres  sont 
iHins.  Quelqties-uns  sont  des  urnes  funéraires.  J'en  liidi- 
ifuerai  trois  qui  contiennent  encore  des  ossements  humains  : 

f*.  Un  vase,  de  forme  ronde,  en  terre  jaune,  haut  de 
35  centimètres,  avec  un  débris  de  vase  pour  fermeture  ;  outre 
les  ossements,  il  y  avait  deux  monnaies  gauloises  au  type  de 
BEMOS  Atisios»  et  un  couteau  en  bronze; 

2*.  Dn  vase  en  terre  blanche,  formé  allongée,  haut  dé 
2&  centimètres  )  fermé  par  un  couvercle  en  terre  noire  avec 
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bouton,  contenant  des  ossements  et  une  naonnaîe  ifi  Goos* 
tantin-Ie-Grand  ;  au  revers  :  SOLI  i?iViCTO  GOMlTl  ; 

3*.  Un  vase  en  terre  noire .  haut  de  36  centimètres  nr 
25  de  largeur  ;  outre  les  ossements ,  il  contenait  nne  monaaie 
de  billon  de  Timpératrice  Salonine  ;   au   revers  :  venvs 

VIGTRIX. 

Je  signalerai  ensuite  trois  petits  vases  ea  terre  ronge  et 
blanche,  munis  d'une  tubulure  placée  à  leur  panse ,  et  ayant 
dû  servir  de  broc  ou  de  biberon ,  trouvés  dans  des  sépul- 
tures d'enfants. 

Avant  de  quitter  les  poteries  qui ,  quoique  nombreuses,  ne 
sauraient  offrir  rien  de  nouveau  pour  les  formes ,  je  par- 
lerai de  quelques  lampes  qui,  toutes  monolycbnes,  pré- 
sentent des  variétés  d'ornementation ,  des  fleurs ,  une  gre- 
nouille ,  un  poisson ,  un  oiseau  ;  une  surtout ,  par  sa  belle 
fabrique,  sa  conservation  et  les  emblèmes  qu'elle  moQlni 
mérite  toute  votre  attention.  Cette  lampe ,  eu  terre  roag^ 
très-fine,  porte  8  centimètres  de  large  sur  14  de  longneor. 
Pans  un  médaillon  de  6  centimètres,  une  Victoire  ailée, 
debout ,  tient  de  la  main  gauche  une  palme ,  de  la  droite  bq 
disque  ou  bouclier ,  sur  lequel  on  cherche  à  déchiffrer  une 
inscription  en  quatre  lignes.  Au-dessus  du  médaillon ,  on 
panier ,  de  forme  conique,  composé  de  deux  pièces  ;  sons  k 
médaillon,  une  pomme  de  pin  ;  dans  le  champ,  on  remarque 
deux  disques  en  relief  qui  doivent  figurer  des  monnaies;  ao- 
dessous  de  la  Victoire ,  une  grossière  imitation  de  l'as  roinain 
au  Janus  bifrans  ;  plus  bas ,  un  masque  de  théâtre  on  ooe 
tête  de  mort  Cette  lampe,  trouvée  à  Reims,  est  Irèstcurieuse 
quoique  de  semblables  aient  déjà  été  publiées  dans  Montfaacon 
et  dans  les  Antiquités  de  PampéU 

Vases  en  verre. — Ce  genre  d'antiquités  se  rencontre  molsf 
fréquemment  que  les  poteries  ;  je  possède  quarante  de  ces 
vases 9  parmi  lesquels  je  sigmalerai  ceux  qui  me  paraissent 
intéressants  ;  ce  sont  : 
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i''.  Uo  vase  eo  verne  Jbhnc ,  forme  biberoo  ,  oiMsi  4'un^ 
Iqbulure  ;  il  a  été  trouvé  daos  qo  cercueil  ea  pioq||}  de  73 
<;çotin>ètre$  avec  des  ossements  d'eafaiit  ; 

«  ■ 

2^  Un  vase  en  verre  jaune ,  de  la  forme  des  chppe<i  di9 
nos  jours  ;  il  est  orné  de  rayures  régulières ,  contournées;  je. 
l'ai  recneilU  n^oi-même  ^  Damery,  il  contenait  des  ossements 
de  lapin  ou  de  lièvre,  et  deux  monnaies  d'argent  de  Grjati^.| 

.^^  (Jn  vase  en  verre  vert,  à  large  ouverture,  fermé  (w 
qae  briqne  mjnce  ;  il  a  été  trouvé  à  Cl^irvnarais  çt  conteusiit 
les  ossements  d*un  tout  j,eune  enfant;  près  de  ce  vase  ^i% 
une  lampe  en  terre  blanche,  forme  bougeoir,  et  un  v;iae 
(également  en  terre  blanche)  que  je  nomme  biberon^  i  i^aus^ 
de  S9  tubulure; 

ii\  Une  bouteille  en  verre  vert  foncé,  de  forme  carrée  « 
muni  d*un  col  droit  et  4'uue  anse  à  cannelures;  on  dojine 
généralement  le  nom  de  mesure  i  ce  genre  de  vfise  ; 

5^  Un  dernier  vase,  haut  de  23  centimètres,  de  la  forum 
de  nos^  huiliers ,  avec  anse  ornée  ;  sa  forme  gracieuse  00 
manque  pas  d*élégance. 

Bronzes,  —  Les  objets  en  bronze  découverts  à  Reims  sqM 
très-nombreux,  mais  généralement  leur  oxydation  est  re- 
grettable, ce  qui  est  dû  à  nos  terrains  humides.  J'ai  recueitlji 
dix-buit  st^Uuettes,  dont  cinq  ou  six  se  recommandent  )^ 
Tatteotian  des  antiquaires;  ce  sont  :  1°.  un  Mercure  sur  no^ 
base  c;iircu|aire  fortement  oi^ydée  ;  il  est  coiffé  du  cbfipeaii 
ailé,  et  le3  pieds  ont  également  des  ailes  ;  il  est  ^tiètf^sp^ 
QQ ,  sa^uf  un  mamtejiu  qni  couvre  répaqie  et  le  km  9^mbe 
(  hfipteur,  14  cej^timètres  avec  le  socle  )  ;—2°.  nue  charman^Sj 
statuette,  haute  de  0*".  10  ;  la  tête  casquée  et  barbue  et  te 
costume  militaire  complet  sont  d'un  très-beau  travail  et 
d'une  conservation  irréprochable  ;  quelques  antiquaires,  i^t  je 
suis  du  nombre,  ont  constaté  que  cette  statuette  représentai! 
l*empereur  Posthume;  S°,  statuette  de  G'"*  18  avec  «ode;  eil^ 
est  entièrement  nue,  et  représente  un  esclave  ou  un  danseur  :; 
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lâ  ehevelore ,  h  phyrionomie  et  te  torse  ne  permettent  pis 
d'autre  attribation.  Sa  décooTerte  à  Reims  est  assez  CQrieQse; 
un  des  plus  savants  conservateurs  dn  musée  du  Louvre  ne 
disait  que,  dans  cette  riche  collection ,  on  ne  possédait  aocon 
sujet  analogue. 

Je  pasi^rai  sous  silence  des  styles ,  des  fibules  de  tontes 
formes,  quelques-unes  émaillées,  ou  représentant  des  ani- 
maux, des  oiseaux;  quelques  colKers  et  bracelets  d'une  belle 
conservation;  j'indiquerai  sommairement  bon  nombre  de 
terres  cuites,  telles  que  Junon,  Lucine;  de  nombreux  frag- 
ments représentant  des  statuettes  de  divinités ,  des  cbeTiox, 
des  lions,  exactement  semblables  à  ce  qu'a  publié  M.  E. 
Tudot,  dans  son  ouvrage  sur  les  figurines  gauloise  dd  dépir- 
tement  de  l'Allier. 

Je  signalerai  les  débris  d'un  coffret  en  ivoire,  qui  est 
un  chef-d'œuvre  d'exécution  et  auquel  on  reconnaît  l'époqœ 
romaine.  Malheureusement  il  a  été  brisé  par  la  pioche  et  par 
son.  séjour  dans  la  terre  ^  il  est  fortement  altéré  dans  sa 
composition  ;  la  matière  calcaire  est  seule  restée  et  lui  donne 
une  très-grande  friabilité. 

Le  sujet  représente  une  lutte  musicale  :  un  personnage 
anisis  est  couronné  par  une  femme  debout,  tandis  qu'on  antre, 
qui  doit  être  le  vaincu ,  si  l'on  en  juge  par  sa  figuré  triste  et 
piteuse,  semble  s'éloigner,  emportant  ses  instruments  :  nne 
flûte  de  Pan  et  une  flâte  longue.  Près  du  vainqueur,  ime 
femme,  debout,  tient  un  tambour  sur  lequel  elle  frappe. 

Puis  vient  Mercure  ;  à  côté,  un  Satyre  et  un  mouton  ;  il  est 
&  regretter  de  ne  pouvoir  reconstruire  ce  coffret  qui  est  trop 
mutilé. 

Je  terminerai  par  une  communication  qui  est  fort  intéres- 
sante pour  l'archéologie  médicale  :  une  découverte  a  été  laite 
an  milieu  de  débris  de  constructions,  près  de  l'égliise  de  SL- 
Tbomas,  dans  un  endroit  que,  sur  le  plan  de  M.  Brunette,  j'ap- 
pellerai la  maison  du  Médecin  ;  on  y  a  rencontré  (passest-moi 
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cette  expression  )  tout  le  bagage  médical  d'un  oculiste  :  en 
voici  rinvenlairc  : 

« 

Un  pot  et  sa  cuvette  en  bronze  ; 

Une  balance,  dite  romaine,  à  double  crochet  ; 

Une  balance  à  fléau  avec  ses  plateaux  ; 

18  instruments  de  chirurgie  ; 

3  sébiles  en  bronze  :  dans  Tune  se  trouvaient  2  grands- 
bronzes  d'Antonin-Ie- Pieux  ; 

Une  bouteille  en  fer,  contenant  un  liquide  ti*ès-épais; 

EnGn  des  tablettes  en  pâle  légère  et  friable  dont  j'ignorais 
d'abord  la  nature,  mais  que ,  par  des  motifs  développés  dans 
mon  tramit,  je  reconnus  être  des  médicaments. 

Tons  ces  objets,  à  Texccption  de  la  cuvette  et  du  pot,  ont, 
sans  aucun  doute,  été  renfermés  dans  une  boîte  en  bois,  dé- 
truite par  son  séjour  prolongé  dans  la  terre  ;  car  j*ai  trouvé 
les  fcrr^neats  ;  la  poignée  en  bronze  et  le  cadenas  avec  sa 
det  Un  cachet  d'oculiste ,  trouvé  près  de  là ,  complète  la 
série  des  objets  que  j'ai  pu  accfoérir  en  totalité. 

J*ai  présenté  à  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de 
France  uaedescription  détaillée  de  cette  importante  découverte, 
elle  Congrès  archéologique,  dans  une  de  ses  séances,  a  bien 
voulu  eaeateiidre  la  lecture  avec  une  bienveillante  attention.  « 

N.  de  Caamont  apprend  à  la  Société  qu*à  Bourges,  dans 
cette  viVe  si  curieuse  et  encore  si  riche  en  monuments,  on 
a  mis  an  joar  de  grandes  et  belles  arcades  d*un  magnifique 
appareil  c^  qm  éiaieot  cachées  dans  l'épaisseur  des  remparts. 
Plusieurs  de  ces  arcades  sont  à  découvert.  EstH^e  le  péri« 
style  d*ii|i  monument  ?  M.   Bourdalouc ,  Thabilc  architecte  , 
et  M,  du  IVloutet,  connu   par  ses  intéressantes  recherches 
sur  la  f^plislique  monumentale  du  ('her ,  n'ont  pu  encore 
le  déterminer  ;  mais  ils  ont  communiqué  à  la  Société  de 
beaux  dessins  que  M.  de  Caumont  a  fait  exposer  dans  la  salle. 
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M.  da  Moutd  pL<tisË   ijuu  ces  arcades  oruaieui   le  form 

(le  la  cité  a»lique ,  et  celle  opinion  parait  la  plus  irai- 

srmblable. 


L'ordre  du  jour  appelle  la  discusiiuu  de  la  Ifi*.  qucsliuD 
du  prt^ramme  : 

Rechercher  l'origine  ite  l'emblème  aux  iroit  iétes  quix 
voit  sur  quelques  auieU  voiifs  de  l'époque  gallo-romaine, 
trouvés  à  Reims,  ei  eraminer  l'analogie  tfui  pourrait  exiiW 
entre  cet  emblème  et  le  type  figuré  mr  iet  médailles  à  k 
légende  Rcniu. 

M.  Duquenelle  trouve  qu'il 
serait  bien  dilScilede  se  pru- 
noDcer  sur  une  question  aussi 
obscure  daus  l'étal  des  con- 
naissances où  nous  sommes , 
relativi'nieutaiixdi\ii]i[éi<  gau- 
loises. Il  serait  porté  à  croire 
que  cet  emblème  pourrait  être 
une  divinité  topique ,  surtout 
si  cet  emblème  était  propre  i 
la  Tille  de  Reims  ;  il  s'en  tient, 
du  rpslo,  à  ce  qu'il  a  dit  dans 
son  mémoire. 

AI.  de  Caumont  dît  qu'au 
Congrès  tenu  â  Laon  en  1 851 , 
on  présenta  un  ubjel  sem- 
blable trouvé  au<i  environs  de 
Sissonne. 

M.  Disant  possède,  h  Reims, 
deux  colonnes  terminées  de 
la  même  manière  et  dont  une 
vient  d'Aire   dessint^e   par  M.   Pemoi. 
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M.  Loriqoet  demande  s*îl  n'y  aurait  pas  des  différences  es- 
sentiellos  entre  ces  emblèmes. —  Il  parait  que  ces  emblèmes 
ne  sont  pas  particuliers  au  pays  de  Reims,  qu'ils  exk^çf 
aussi  à  Châlonset  même  à  Lyon  où  M.  Paulin  Paris  les  a  \us  : 
ne  serait-ce  pas  Jauus,  ajoute  le  savant  membre  de  l'^n- 
gtitax ,  dont  la  figure  a^ec  le  présent  représenterait  ausri  le 
passé  et  ravenirl 


i"  -. 


On  passe  à  la  question  ainsi  conçue  : 

Sous  les  Romains t  et  après  la  chute  de  l* Empire ^  quelles 
sont  les  principales  officines  ou  fabriques  de  poteries  dont 
les  produits  portent  des  noms  gaulois  ou  francs  ? 

M.  Tailliar  fait  voir  combien  il  serait  impQrtant  de  con- 
stater les  développements  successifs  qu'aurait  pris ,  sous  ce 
rapport,  Tludustrie  locale.  Beaucoup  de  savants,  MM.  Cochet, 
dans  la  Seine- In fcrieu re  ;  Dufour,  à  Amiens;  Cahier  «  à 
Douai;  de  Caumont,  dans  sou  Cours  (('antiquités;  Tu^^pï  > 
de  Moulins ,  se  sont  occupés  de  celte  question. 

M.  Loriquet  répond  que,  dans  son  livre  intitulé  :  R^ims 
diaprés  les  inscriptions ,  il  a  cité  quelques  noms  de  potiers. 

M.  Duquenelle  dit  qu*il  a  rencontré  environ  18  noms  ayec 
ces  formules  :  F.off»  ma.  ,et  il  pense  qu'il  y  avait  à  Reims  deux 
fabriques  de  poteries,  une  dans  le  faubourg  Cérès,  l'aiitre 

sur  un  autre  point  de   la   ville.    Des  débris   considérâmes 

'.>■■..■.. 

amoncelés  dans  ces  endroits  lui  en  fourniraient  au  besoio  la 
preuve. 

M.  de  Caumont  demande  si  on  a  découvert  des  vases  ro- 
mains  revêtus  d^une  couverte  métallique  en  plomb. 

M.  Duquenelle  a  quelquefois  constaté  une  couverte  noire, 
mais  il  n*ose  se  prononcer  :  il  se  propose  d*en  faire  Tessai  et 
promet  une  réponse  pour  le  lendemain. 

M.  Loriquet  croit  pouvoir  désigner  un  grand  vase  de  la 
bibliothèque  de  Reims,  comme  revêtu  d'une  espèce  de  vernis 
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métalliqDe.  M.  de  Gaumont  cite  d'autres  exemples  qui  aoto- 
risent  à  penser  que  les  Romaios  ont  connu  la  glaçore  de 
piomi). 

La  discussion  amène  la  question  sniTante  : 

Quel  est ,  dam  le  nord  de  ta  Gaule,  te  dévetapjpemeM é 
la  fabrication  des  verres  à  vitres ,  des  verres  à  boirt  a 
mures  vases  f 

M.  Paulin  Paris  possède  un  vase  en  verre,  affectant  la  forme 
d'un  tonneau,  trouvé  à  Damery  et  qu*il  croit  dViginé  gallo- 
romaine.  Ce  vase  intéresse  la  Champagne  et  peut-être  serait- 
il  une  preuve  que  déjà  le  vin  y  était  réputé. 

M.  Loriquet  dit  que,  du  temps  de  Pline,  on  faisait  ea 
Gaule  des  tonneaux  en  bois. 

H.  Peigné-Delacourt,  en  visitant  Pitres,  en  Normandie, 
qni  est  une  position  romaine ,  y  a  découvert  des  plaques  de 
verre  destinées  à  orner  les  habitations.  Les  Romains  en  ont 
fait  i>eaucoup  usage,  et  les  Mérovingiens  après  eux. 

M.  Loriquet  dit  aussi  que  la  maison  d'Or ,  à  Rome,  ne 
portait  ce  nom  que  parce  que  les  cubes  en  verre  étaient 
dorés  et  qu'en  Italie,  comme  en  Gaule,  les  Romains  faisaient 
souvent  usage  du  verre.  Leurs  urnes  cinéraires  en  verre  ont 
surtout  persisté.  Il  est  certain  que  le  nord  de  la  Gaule  faisait 
un  grand  usage  du  verre  au  III".  siècle. 

^Une  excursion  est  annoncée  pour  midi  et  demi  à  St.-Remy. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  Poquet. 
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VISITE  DE  ViiùLlUm  DE  SAIHT-4IB1IT. 

Même  de  11.  le  eonle  m  Mhxit,  impcetair  dhliloiiiiaire  de  la 

A  midi,  le  Congrès  s'est  réaoi  dans  l'ésUss  de  St.-Reioy, 
qu'il  voulait  examiner  dans  ions  ses  détails.  M.  Tarchitecte 

« 

Brooette,  présent  à  la  séance  •  et  IL  le  Cnré  avaient  donné 
des  ordres  pour  que  tontes  les  portes  fussent  ouvertes  aGn  que 
l'on  pût  acc^er  aux  tribunes ,  aux  galeries  et  aux  coroUe8. 
Sur  l'invitation  de  M.  de  Canmont,  M.  le  comte  de  Mellet, 
iospectear  divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie, 
K  place  dans  le  banc  de  l'Œuvre,  appelant  à  ses  côtés  M.  Paulin 
Paris,  membre  de  l'Institut,  et  les  fonaionnaires  de  la  Société 
inoçaise  d'archéologie;  puis  il  déclare  la  séance  ouverte  pour 
eotendre  la  lecture  d'un  mémoire ,  de  M.  l'abbé  Tourneur , 
CQ  réponse  à  une  des  questions  du  programme  »  relative  à 
i'âge  des  plus  anciens  vitraux  de  St.-Remy. 

&L  l'abbé  Tourneur  lit  le  mémoire  suivant,  en  réponse  ft 
bqQestion  du  programme  ainsi  conçue  : 

Est-il  probable ,  comme  l*a  dit  M.  tabbé  Tourneur  au 
Congrès  de  1855  ,  quUl  se  trouve  à  A.-/iemy  des  vitraux 
^  puissent  remonter  au  XI\  siècle  ? 

MÉMOIRE  DE  M.  TOURNLDR9 

Ârchiprttre  de  Sedan. 

MESSlEUHSf 

I^  programme  de  1855  demandait  : 

<  Quelles  sont  les  verrières  les  pins  remarquables  do  dé- 
'  parlement  de  la  Hdarne  ?  » 

En  quelques  mots,  sans  notes  écrites  et  de  vive  voix,  je 
ni'efforçai  d'attirer  l'attention  du  Congrès,  sur  ce  fait  très- 
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luiportant  dans  Thistoire  de  la  peinturç  sur  verre  :  que  l'églùe 
de  St.-Remy  de  Renrù  renferme  un  certain  nombre  et 
vitraux  appartenant  au  XI'.  siècle.  Parlant  loiu  de  .RetM» 
et  n'ayant  entre  les  mains  aucoB  des  documents  qui  aaraieit 
pu  servir  de  base  à  une  démonstration,  tout  ce  que  je  pouvais 
espérer ,  <ii%;tàit  qne  lé  ftrit  signalé  par  moi  né  restât  pas  dans 
l'oublî  ;  el  qa^un  jour ^  les  maîtres  de  la  science  Toulasseot 
bien,  sur  les  lieux  moines,  y  revenir  pour  le  contrôler.  Une 
des  questions  du  programme  de  cette  annéiî  me  prouve  qoe 
je  n*ai  point  été  deçà  dans  mon  espérance.  C'est  pour  moioo 
devoir  et  on  besoin  d*eii  remercier  hautement  les  très- 
honorables  rédacteurs  du  programme.  — Un  antre  devoir  me 
reste.  Mis  par  eux  en  demeare  de  jnsttfier  mes  assenions  de 
1855  en  fournissant  des  preiives,  je  ne  puis  me  dispenser  de 
répondre  à  leur  désir.  J'y  répondrai  donc ,  toutefois ,  en  im- 
plorant encore  votre  indulgence:  n'habitant  plus  Reims,  jeo'ai 
plus  St'Remy  sous  les  yeux ,  il  me  faut  le  décrire  de  kiin, 
n'ayant  que  des  notes  informes,  prises  à  la  hâte,  il  y  a  doazeoo 
quinze  ans,  et  sans  pouvoir  trouver  un  seulinstantdc  loisir  poor 
les  étendre  et  les  coordonner.  Veuillez  donc  bien«  Messieurs, 
je  vous  prie ,  me  pardonner  si  je  suis  incomplet ,  |)cut-êire 
même  inexact  sur  quelques  menus  détails;  je  n'en  espère  pas 
moins  vous  démontrer,  à  l'aide  des  preuves  que  j'ai  eolre 
les  mains ,  «  qu'il  est  probable  {je  ne  veux  pas  prouver 
davantage)  qu'il  y  a  à  St.-Remy  des  vitraux  du  XP.  siècle.  * 

Thierry,  sixième  abbé  régulier  de  St.-Remy,  commence, 
en  \Otii  ,  l'église  actuelle.  Il  meurt ,  en  10^8  ,  laissant  son 
œuvre  inachevée  ;  mais  Ilérimar,  son  successeur,  la  continue 
et  le  pape  saint  Léon  IX  dédie  solennellement  la  nouvelle  ba- 
silique, le  1*'.  octobre  10^9.  La  nef  et  le  transept  actuels 
appartiennent  à  celle  construction. 

Cent  vingt  ans  plus  tard,  sous  les  pontificats  de  Samson  et 
de  Henri  de  France,  en  1161,  Pierre  de  Celles  modifie  et 
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IméKere  l'édifice  :  il  bâtit  en  style  ogival  Tabsldeet  les  cha- 
]leHe$  que  lions  voyons  encore,  et  tl  substitue  au  plafoiid  de 
k  mf  «ne  vodie  en  ogive ,  semblable  ^  celle  qu'il  venait  dé 
ecATstmire  au  rond-point.  Ses  travaux  durent  jusqu'cti  il68, 
M,  [i  [Nirt  le  portail  rnéridional,  il  nous  laisse  cette  tnagnifiq^ 
^ie,  telle  à  peu  près  que  nous  Tavons  aujourd'hui. 

L'abside  bâtie  par  Pierre  de  Celles  compte  onze  travées  :  une 
au  centre,  vers  l'orient ,  et  cinq  à  droite  et  h  gauche  en  allant 
versle  midi  et  vers  le  nord.  Chaque  travée  se  termine,  en  haut, 
par  enc  grande  baie  vitrée  aussi  large  que  fa  travée  même 
et  divisée  en  trois  parties,  ayant  cltacune  la  forme  d'une  étroite 
fenêtre  à  lancette ,  celle  du  centre  de  chaque  travée  un  peu 
jrtts  élevée  que  les  deux  autres.  11  y  a  donc,  pour  les  oiize 
travées  trente-trois  fenêtres.  Dans  chaque  fenêtre,  on  a  placé 
d&ax^randes  figures,  i'une  au-dessous  de  l'aiHre.  Il  en  résulte 
One  double  série  de  personnages  horizontalement  superposés, 
^  environnant  toute  l'abside  d'une  double  couronne. 

Oq  admire,  avec  beaucoup  de  raison,  l'idée  rendue  parla 
peinture  sur  verre  dans  l'abside  de  la  cathédrale  de  Reims. 
lésas-Christ,  la  Sainte-Vierge  et  les  apôtres,  fondateurs  de 
'Église  universelle,  ayant  au-dessous  d'eux  l'archevêque,  les 
loMze  suiïraganls  de  la  province  de  Reims  (  chacun  avec  son 
église  et  Tangede  ces  églises)  apparaissent  noyés  dans  la  himière 
céleste,  comme  pour  se  rapprocher  de  la  terre  et  s'unir  aux 
prières  et  aux  sacrifices  de  leurs  enfants,  voyageurs  ici-bas. 
Ck* ,  cent  ans  avant  la  cathédrale,  saint  Reniy  avait  exprime 
magnifiquement  la  même  idée.  Dans  la  série  la  plus  élevée  des 
personnages,  à  SL-Uemy,  on  voit  au  centre,  la  très-sainte 
Vierge ,  tenant  entre  ses  bras  le  Sauveur  du  monde,  puis  à  sa 
iroile  et  à  sa  gauche ,  d'al>ord,  les  douze  apôtres  et  les  quatre 
ê«angéli?ites  suivis,  aux  rangs  les  plus  éloignés ,  de  seize  des 
principaux  prophètes  de  rancienne  loi. 
Au  rang  inférieur,  sont  les  pères  et  les  fondateurs  de  l'église 
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de  St'-Remy,  les  arcbefêques  de  Rein».  Ce  soot  eux  qai  ont 
coDstroit,  orné,  eoricbi  cette  basîUqae ,  et  qoi  trois  frâdéjà 
ToDl  rebâtie.  Doaze  d*eotr*eax  y  oDt  ciioisi  leur  sépolim 
aox  pieds  da  plus  saiot  et  du  plus  illustre  de  leurs  prédéni» 
senrs.  Toutefois,  la  série  u'est  pas  complote.  Il  n'y  a  place  qm 
pour  33  personnages;  et  le  siège  de  Reims  possédait,  en  UÊt, 
son  51*.  arcbeYèque,  Benri  de  France,  frèreduroi  LoobVU, 
oncle  et  tuteur  du  grand  roi  Philippe-Auguste. 

A  Id  place  d*bonneur,  dans  la  fenêtre  centrale,  aa-denoM 
de  la  Sainte-Vierge  est  saint  Remy.  A  sa  droite  ,  du  côté  A 
Tévangile,  saint  Sixte;  k  gaucbe,  saint  Sinice^  disciples  TuB 
et  l'autre  de  saint  Pierre,  et  envoyés  par  lui  pour  fonder  h 
siège  de  Reims.  Puis,  sans  ordre  rigoureux  ni  cbronologiqae, 
ni  autre,  apparaissent  saint  Nivard,  saint  Nicaise,  saint  Réole, 
saint  Sonnace,  Mappinus,  Vulfaire,  Landon,  etc. ,  jnsqal 
Samson  ,  50*.  archevêque,  mort  en  1161 ,  et  qui  posa  san 
doute  la  première  pierre  de  la  nouvelle  abside,  puis  Beori  ée 
France,  son  successeur,  mort  en  1175,  sous  le  pontifiât 
duquel  cette  abside  se  terminait  en  1168.  Ces  deux  prélitt 
occupent  les  deux  dernières  fenêtres^Tun  au  nord,  l'autre  a 
midi. 

L'ensemble  de  ces  verrières,  du  côté  du  nord  surtout,  est 
harmonieux  de  ton  et  très-doux  à  rœil.  Les  fonds  sont  bleus, 
unis,  composés  de  verres  de  petite  dimension,  rangés  roA 
sur  l'autre  horizontalement,  comme  les  pierres  d'un  appard 
régulier,  tandis  qu'à  la  cathédrale  les  fonds  du  XIII*.  siède 
sont  composés  de  pièces  irrégulières.   Les  personnages  sont 
tous  assis.  Le  dessin  en  est  raide,  plus  que  sévère.  Les  ombres 
sont  formées  de  traits  noirs,  très-formement  tirés,  et  parallèles, 
comme  s'ils  étaient  faits  avec  un  peigne.  Les  tons  brans, 
verts  et  blancs  dominent  dans  les  draperies.  On  a,  d'ailleurs, 
réalisé  de  grandes  économies  sur  les  cartons.  Presque  toujours 
le  même  personnage  est  reproduit  deux  et  trois  fois  sous 


XXVXil*.    SESSION,   A  REIMS.  91 

M  noms  différents  dans  les  fenêtres  parallèles.  On  a  en  soin 
Nilement  de  retourner  le  carton  :  de  sorte  que  saint  Jean,  par 
Éenpiey  qui  était  tourné  et  qui  regardait  vers  la  droite  « 
ifr4osrBe  et  regarde  à  gauche  dans  la  fenêtre  voisine  où  il 
têfÊnk  sons  le  nom  de  saint  Barnabe. 
!  Tmis  ks  signes  iconographiques  du  temps  se  retrooTesi 
H  èiâctement ,  comme  dans  les  statues  de  la  même  époque. 

L*enfant  Jésus  a  le  nimbe  crucifère ,  et  il  Ta  seul.  Il  est 
ÉB-pieds,  et  les  apôtres  le  sont  comme  lui.  La  très-saiuie  Yiei^e 
M  assise;  le  nimbe  est  rouge  et  bordé  de  blanc  ;  sa  tête,  cou* 
MBOée ,  est  couverte  d*une  draperie  blanche  ;  ses  pieds  sont 
chaussés.  Tous  les  apôtres,  évangélistes,  prophètes,  tiennent  un 
livre  ou  an  listel.  Saint  Pierre  a  en  main  ses  deux  clefs.  Le 
costume  des  évéques  est  bien  celui  du  temps  :  mitre  très-basse  ; 
wtàcX  orné  de  pierreries  sur  les  épaules  ;  chasuble  souple  en 
ftnne  de  mantille  ;  crosse  très-courte ,  plus  courte  qu*à  la 
caibédrale,  et  ornée  d'une  voluie  fort  peu  développée  ;  tuni- 
celles,  étoles ,  manipules ,  sandales  de  couleur ,  enrichis  de 
îjabnsd'or.  Tous  sont  assis  sur  des  sièges  en  forme  d'X  et, 
poor  la  plupart ,  ils  ont  un  escabeau  sous  les  pieds. 

Nous  ne  dirons  rien  des  bordures.  Le  XVIIP.  siècle  les 
avait  enlevées.  Une  restauration  intelligente,  duc  an  zèle  de 
UTabbé  Àuber.curé  de  St.-Rcmy,  les  a  fait  revivre;  sous  sa 
érection  •  ces  bordures  ont  été  recomposées  par  M.  Ladan  , 
^al  s*est  borpé  à  copier  avec  scrupule  les  modèles  du  temps 
existant  en  très-grand  nombre  dans  Téglise. 

Les  plombs  sont,  en  général ,  ronds ,  étroits  ,  creusés  au 
raix^  Ils  suivent,  dans  leurs  contours,  les  lignes  principales 
do  dessin. 

Le  bas  des  fenêtres  a  été  assez  généralement  altéré  par  la 
rfoie ,  par  l'invasion  des  lichens  et  par  d'autres  causes.  Le 
este  est  assez  bien  conservé.  Je  parle  toujours  de  l'ensemble  : 
aarai  plus  tard  à  signaler  bien  des  exceptions. 


92  CONC.ULS   ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Maîiiteiiani  entrons  dans  notre  snjel  z  à  ^wMe  èf9fÊt  ^ 
faut^il  nenvayer  V ensemble  de  ces  vùramx  f 
_  Je  réponds^  sans  hésiter  :  à  L* époque  de  la  eontiruetiêÊé 
V abside  même  dont  ils  fom  partie^  à  1475  emm-ta-^ 
Pourquoi  ?  Parce  que  le  caractère  de  leor  drs!»n  se  riffirti 
beaucoup  à  ta  statnaire  de  ia  même  époque;  parce  qi'ililM 
visiblement  plus  anciens  que  tes  vitraui  de  Tobside  de  b<»i 
tbédrale,  qui  sont  du  commencement  dn  XIII*.  tiàelet|Atoe 
que  les  deux  noms  des  arcbeîêques  Samson  ei  Ueimtls 
France  ne  me  semblent  pas  permettre  le  moindre  doote,  Di 
même  que  le  nom  de  Henri  de  Rraine,  inscrit  près  de  lafigan 
de  l'archcTêque  ,  régnant  en  1227,  quand  ont  été  poséai  ta 
verrières  de  Fabside  de  la  cathédrale,  est  one  date  irriirt* 
gable  ;  de  même ,  les  noms  des  archevêques  qoi  ont  ma  k 
siège  mélropolkain ,  de  1161  à  1168,  proclament  d'une  Mh 
AJère  tout  aussi  certaine,  tout  aussi  évidente,  la  date  dm 
vitranx  de  St.-Elemy. 

On  les  trouvera  bien  avancés  pour  répi>que.   A  ceb  je 
réponds  qu*ils  ne  sont  que  de  cinquante  ans  antérieurs  au 
beaux   vitraux  de  la  cathédrale  ;   et  que   les  artistes  qâ 
bâtissaient  St.-Remy,  en  1161,  et  qui  sculptaient  à  la  même 
époque  ses  chapiteaux ,  étaient  bien  assez  habiles  pour  dei^ 
sincr  ses  verrières.  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  nn  seul  édite 
de  l'importance  de  St.-Remy,  construit  dans  ic  même  temfti 
qui  puisse  lui   être  comparé  pour  l'art  merveilleux  de  B 
structure.   Quand   même  on  ne  trouverait  pas  ailleurs  de 
vitraux  analogues,  appartenant  authentiquement  è  la  même 
é|>oque9  ce  ne  serait  point  contre  nous  une  démonstratîoa. 
St.-Remy   est  exceptionnellement  beau,    même,  dans  ses 
verrières  ;  voilà  tout  ce  que  nous  aurions  à  conclure  l 
Après  ce  premier  pas,  si  important,  allons  plus4oin. 
Quand  on  étudie  en  détail  l'abside  que  je  viens  de  décrirCi 
on  est  bientôt  frappé  de  certaines  particularités  que  Too  1 
rencontre. 
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ift  choix  deo  sujets  e(  icur  dispo>iiioii  sont  parfaitetiieal 
visibles  :  deux  personnages  dans  chaque  fenêtre  :  la  Sainle- 
Werge,  les  Apôtres  et  les  Prophètes,  en  haut;  les  arche- 
MNlias  de  Reims ,  eu  bas.  Xes  dimensions  sont  bien  calculées 
|»or  remplir  exactement  chaque  lancette  ,  par  les  deux  per- 
innages  qui  y  sont  figurés.  Le  style ,  enfin  ,  le  dessin  sont 
jplrfilftlefQent  uniformes ,  si  uniformes  que  souvent  le  même 
§M>n  9e  répète  identiquement  trois  et  quatre  fois  de  suite. 
R  :Ofi  et  c'est  sur  ce  point,  Messieurs,  que  j*ose  vous  prier 
^:fiKt^  votre  attention ,  si  Ton  examine  la  fenêtre  ccntralOr 
iyi4F<HHfe  la  Sainte-Vierge ,  exactement  dans  la  forme  et  les 
Itflitfl'r'i'"'*'*  des  autres  figures;  mais,  au-dessous  d*eUe,  on 
flieff^  naturellement  saint  Remy,  à  la  place  d'honneur  qui 
lui  appartient  9  et  Ton  reocontre,  quoi  ?  deux  tout  petits  pçp- 
yonmges,  si  petits  qu-à  eux  deux  ils  ont  à  peine  la  taille  d'uii 
leui.  Dessin  ,  disposition  ,  ensemble ,  dimension  des  verres , 
t^pl  est  différent.  On  finit  par  reconnaître  deux  évêques,  l^un 
utrdessus  de  l'autre ,  sans  pouvoir  déchiffrer  leurs  nonifi. 
H  futit  monter  par  dehors,  sur  la  galerie  extérieure;  et  là,  on 
lilaveç  la  plus  graude  facilité,  à  l'aide  des  lignes  de  plomb, 
I«i«des6us  de  la  première  figure  :  S.  Remigius;  au-dessiisuda 
\à  a^owà^'  'S,  Nicholaus,  saint  Nicoias,  dans  la  série  des 
M^hevêques  de  Reims ,  quand  il  faut  descendre  jusqu-aii 
(flops  de  b  Liigqe,en  1592,  pour  rencontrer  Nicolas  de 
Pc^vé,  l'unique,  parmi  nos  quatre*vrngt-dix-nouf  archevê* 
mmf»9  qui  ait  porté  le  nom  de  Nicolas!  Mais  c«  n'est  ^ 

1901. 

Se  l*t^n  continue  soigaeusemcnt  son  examen,  on  ne  tarde' 
pus  il  voiries  mêm^es  anomalies ,  dafis  les  trois  travées  sui«^^ 
raïUâs,  en  allant  Y^rs  le  midi,  mais  surtout  dans  la  deuxième, 
jiresque  entière.,  et  dans  une  partie  de  la  troisième.  1 

Dans  la  ra^géi^  sopèrieure  où  Ton  devrait  trouver  neuf 
ll^p«$>  09  n*m  fC)|i^Pi)Ure  que  trois  :  saint  Paul,  saint: 
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Aodré  et  un  saiot  dont  le  nom  a  disparu.  Us  sont  ranplieéi 
par  des  rois. 

Au  lieu  des  neuf  archevêques  correspondant  pour  b  iMl 
inférieure  t  trois  seulement  sont  figurés.  Siz  rois  4ieMMl 
aussi  leur  place. 

Au  premier  aspect»  on  reconnaît ,  sans  hésiter»  qoe  m 
vitraux  n'ont  absolument  rien  de  commun  avec  r»iieahb« 
mais  qu'ils  sont  de  la  même  famille  que  le  saint  Remfitb 
saint  Nicolas  de  la  fenêtre  centrale.  Le  dessin  est  bieiï  dmi 
correct»  les  traits  moins  fermes  et  moins  arrêtés.  On  B*f  is- 
marqoe  presque  aucuns  tons  clairs  ;  les  verres  sont  beaucoip 
plus  petits  et  coupés  »  sans  tenir  compte  des  lignes  du  èauL 
A  Texiérieur,  ils  sont  beaucoup  plus  altérés  que  les  autreis 
la  ploie  et  les  lichens  les  ont  endommagés  à  tel  point,  qie 
leur  surface  a  perdu  tout  son  poli  et  se  trouve  fouillée, 
creusée,  comme  du  mâchefer. 

Visiblement  9  ils  n'ont  pas  été  faits  pour  la  place  qo'Of 
occupent.  Ils  ont  été  posés  d'abord  dans  des  fenêtres  à  pkii* 
cintre  ;  car  leur  forme  circulaire  est  encore  apparente»  et  ki 
verres  surajoutés,  pour  les  adapter  aux  ogives  qu*ilsocciipeM 
actuellement»  sont  d'un  ton  plus  clair  et  d'une  autre  formei 
Leurs  dimensions  sont  aussi  beaucoup  moindres.  Pour  par- 
venir à  leur  faire  remplir  entièrement  les  baies,  il  a  faHn  Iv 
rallonger  ;  et  on  s'y  est  pris  de  toutes  les  manières.  Tantôt, 
on  a  traversé  la  fenêtre  horizontalement,  par  quatre  on  cinq 
rangs  de  bordures  diverses ,  superposées  ;  tantôt»  on  a  rèiai 
ensemble  deux  personnages,  comme  au  centre  de  la  deuxiêflN 
travée,  en  bas;  là»  un  roi  est  terminé  par  le  corps  presque 
entier  d'un  évêque,  des  épaules  au  bas  des  jambes.  Tantftl, 
comme  dans  la  verrière  voisine  de  la  même  fenêtre»  on  Usée 
le  nom  de  saint  André  à  un  personnage  chaussé,  dont  le  vis^e 
regarde  d*un  côté  »  quand  sa  chevelure  s'en  va  de  Tautre.  Il 
semble  avoir  trois  mains»  dont  une,  beaucoup  plus  petite  qn 
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les  antres,  tient  on  commencement  de  sceptre.  Au-desraas  de 
loi,  un  roi,  avec  une  tête  moitié  pins  petite  que  sa  cooronoe; 
noe  seule  main^nuiis  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne  devrait 
rêtre.  (Noos  pourrions  ajouter  beaucoup  à  ces  détails,  ce  que 
nous  avons  dit  nous  paraît  suffire.) 

Enfin ,  ce  dernier  roi  et  tous  les  autres  sont  assis  sur  des 
iiéges  droits  à  dossiers  ;  taudis  que  tous  les  autres  person- 
M^es  que  nous  rencontrons  à  St.-Remy,  comme  à  la  ca- 
thédrale, sont  tous,  sans  une  seule  exception,  placés  sur  des 
déges  en  X. 

Cela  posé,  raisonnons  d*après  les  faits. 

i^  Ces  quelques  fragments  de  vitraux  du  centre  et  des 
i**.,  2*.  et  3^  travées  sont  d'une  série  différente;  cela  est 
éfvîdent. 

2^.  Ils  ont  été  placés  primitivement  dans  des  fenêtres  étroi- 
tes à  plein^cintre. 

3*».  Ils  viennent  très-vraisemblablement  de  St.  -Rcmy  même. 
La  place  qu'ils  occupent ,  l'image  de  saint  Remy  que  l'on  y 
rencontre  à  la  place  d'honneur,  ne  permettent  guère  de 
sopposer  qu'on  ait  pu  les  tirer  d'ailleurs  ;  d'autant  plus  que 
les  fenêtres  de  l'abside  romane  détruite  par  Pierre  de  Celles, 
pour  y  substituer  sa  nouvelle  construction  ogivale,  étaient 
étroites,  petites  et  terminées  en  plein-cintre. 

&**.  '  Ces  verres  sont  plus  anciens  que  les  autres.  Ce  qui  le 
prooTe,  c'est  leur  état  de  dégradation  beaucoup  plus  avancé; 
c'est  leur  forme,  leur  couleur,  leur  aspect,  leur  agencement; 
«tla  figore  de  saint  Nicolas,  si  populaire  à  l'époque  romane; 

J'»  eu  l'occasion  de  les  visiter  en  18/i5,  avec  M.  Henri 
Gérente  :  il  n'hésitait  pas  à  les  regarder  comme  antérieurs 
aux  autres  de  la  série.  M.  Lassus ,  et  dernièrement  encore 
BL  Goiffetier,  me  disaient  la  même  chose. 

Je  pois  donc ,  avec  toute  vraisemblance ,  les  renvoyer  à 
f  abside  d'Hérimar  et  de  Thierry,  construite  en  10&9.  Par 
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écouomic,  pour  abréger  le»  travaui;  pour  consenrer,  peot- 
êUre,  Bne  image  véoérée  du  saint  Patron  de  Téglise,  ou  poor 
tout  autre  motif  inconnu  ,  on  aura  replacé  dans  la  noavelte 
abside»  en  les  adaptant  tant  bien  que  mal  aux  formes  ogifakt, 
les  verrières  retirées  de  l'ancien  édifice. 

Je  ne  veux  pa&  dire  encore,  remarquons-4e  bieo,  que  ces 
vltraui^  soient  de  Tépoque  même  de  1069:  je  v«ax  conaialir 
seulement  qu'ils  sont  autérieurs  à  la  série  de  1168  •  dost  les 
noms  de  Samson  et  de  Henri  de  France  nous  ont  si  clii* 
remeot  donné  la  date. 

Maintenant,  ont-ils  été  faits  entre  1168  et  liOi,  ce  qui  les 
laisserait  djios  le  XII%  siècle;  ou  bien  Tont-ilsété  entre  10&9 
et  1101 ,  ce  qui  les  place  au  \\\  ?  C*est  ce  qui  me  resteà 
démontrer.  J'avoue  que  la  tâche  eût  été  pour  moi  tout-4*liit 
impossible  à  remplir,  si  un  archéologue  illustre,  un  érndil  de 
premier  ordre,  dont  la  science  et  la  religion  déplorent*  enoore 
la  perte,  M.  Charles  Leuormand,  de  Tlosiitut,  n'était  veno  ï 
mou  secours.  Il  l'a  fait,  ce  me  semble,  d'une  manière  entiè* 
renient  victorieuse  et  qui  jette  sur  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
jusqu'à  présent  la  plus  vive  lumière,  au  moins  pour  arriver 

à  la  probabilité.  Je  me  borne  donc  à  l'analyser. 
Dans  une  notice  sur  le  fauteuil  de  Dagobert,  insérée  au 

tome  V.  des  Mélanges  d'archéologie  des  RR.  PP.   Cahier 

et  Arthur  Martin ,  p.  159,  M.  Charles  Leuormand  établit 

ce  qui  suit  : 

Cei  fauteuil^  déposé  depuis  sii  siècles  dans  l'abbayç  deSt-^ 

Denis,  au  temps  de  l'abbé  Suger  (U 1 5),  aidait  été  probaUemeot 

fabriqué  par  saint  Ëloi.  De  temps  immémorial  »  il  servait  anx 

rqis  Francs  lors  de  leur  avènement  au  trône ,  pour  y  recevoir 

les  honunages  de  leurs  sujets. 
La  forme  de  ce  siège  vénérable  était  empruntée  aux  aocjennss 

diaises  curules  des  magistrats  et  des  empereurs  romaios; 

il  était  eu  X ,  et  mobile  comme  un  pUant. 
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Les  quatre  pièces  principales  se  terminaient  en  tête  de 
panthère. 

Au  commencement  du  XIP.  siècle ,  Suger  remit  ce  siège 
en  tionneur  et  le  ût  restaurer  et  compléter ,  par  Tadditioa 
d'une  galerie  postérieure  qui  lui  servait  de  dossier.  Dès-lors, 
les  rois  de  France  adoptent  inévocablement,  pour  leurs  sceaux 
et  leurs  monnaies,  le  siège  en  X,  conforme  au  célèbre  modèle 
de  St 'Denis.  Â  peine,  quelques  années  avant  la  restauration 
ordonnée  par  l'abbé  Suger,  trouve-t-on  un  exemple  unique 
d'un  sceau  de  Philippe  V\,  en  1082,  où  ce  prince  est  figuré 
assis  sur  un  pliant  en  forme  d'X.  Depuis  Louis-le-Gros,  as- 
socié au  trône  précisément  en  Tan  1 100,  jusqu'à  Pbilippede  Va- 
lois, au  X1V^  siècle  (1 328),  tous  les  sceaux  des  rois  de  France 
conservent  fidèlement  et  sans  exception  l'usage  du  trône  en  X. 

Des  monnaies  et  des  sceaux,  l'usage  passe  dans  les  monu- 
ments épigraphiques  :  l'église  de  St.-Remy  et  la  cathédrale 
de  Reims  nous  font  assister  à  cette  révolution.  Tous  les 
sièges,  sans  aucune  exception,  figtirés  dans  la  cathédrale ,  de 
1227  à  1240,  pour  la  Sain  te- Vierge,  les  apôtres,  les  rois,  les 
évêques,  sont  uniformément  en  X.  Il  en  est  de  même,  à 
SL-llemy,  ))our  les  vitraux  posés  sous  Henri  de  France  en 
1168.  Quant  aux  autres  vitraux,  antérieurs  à  ceux  de  Henri 
de  France,  ils  ont  exclusivement  la  forme  des  sièges  ordinaires 
à  montants  et  à  dossiers  droits.  Serait-ce  donc  une  témérité 
de  conclure  qu'ils  remontent  ^  par  conséquent,  au  temps  dé 
Philippe I". ,  de  Louis-le-Gros  et  de  Suger;  c'est-à-dire  à  la 
fin  du  XP.  siècle  ou  anx  premières  années  du  Xir.  ?  C'est 
ce  que  j'avais  à  détnontrer. 

Tout  le  monde  a  entendu  avec  intérêt  le  travail  précédent 
sur  les  vitraux,  mais  les  membres  les  plus  compétents  du  Con- 
grès n'ont  pas  été  ébranlés  dans  leur  conviction  :  après,  comme 
avant  la  lecture  de  M.  l'abbé  Tourneur,  ils  sont  persuadés  que 
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tous  les  vitraux  actuels  de  St.-Beoiy  datent  de  la  preaûèfe 
moitié  du  XIII*.  siècle  ;  que  peut-être  ils  ont  été  doonés  par 
Louis  Vlll ,  sacré  à  Reims  en  1223.  £n  effet ,  il  ne  mit 
pas  d'apporter  des  textes  pour  fixer  la  date  d*on  monumeat: 
il  faut,  de  plus,  que  l'analogie  des  caractères  archèologiqiNi 
vienne  corroborer  les  textes  et  dire  qu'ils  ne  relatent  pas  do 
constructions  autérieures. 

Une  vive  discussion  a  doue  suivi  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  l'abbé  Tourneur  ;  mais^  pour  discuter  pièces  en  main  et 
en  parfaite  connaissance  de  cause ,  les  membres  du  Congrès 
ont  moulé  dans  les  galeries  et  dans  le  trlforium;  là,  ils  éudenl 
en  présence  des  vitraux ,  objet  du  débat  ;  ils  pouvaient  en 
quelque  sorte  les  palper  de  leurs  yeux. 

Plusieurs  membres  ont  d*abord  fait  remarquer  que  tooi 
les  personnages  des  vitraux  de  St.-Remy  sont  représentés  de 
grandeur  naturelle  ;  or,  disaient-ils^  au  XI%  et  au  XIK  siè- 
cle, ou  n'a  peint  que  des  personnages  de  petite  taille,  tebqw 
les  comporieut  les  scènes  des  médaillons  légendaires.  Mais 
cet  argument  péchait  par  sa  base,  puisque  Chartres  et 
Strasbourg  possèdent  de  grandes  figures  qui  datent  certaine- 
ment du  XI1^  siècle. 

D'autres  membres  ont  avancé  que  les  caractères  des  io' 
scriptions  des  vitraux  paraissent  être  ceux  du  XII*.  siècle; 
mais  M.  Paulin  Paris,  si  expert  en  cette  noatière,  leur  a 
répondu  que  les  caractères  majuscules  du  XII*.  et  du  XIIP. 
siècle  se  ressemblent  tellement  qu'il  est  impossible  d'en  tirer 
un  argument  pour  fixer  les  dates  de  la  vitrerie  de  SL-Remy. 

Al.  de  Caumont,  l\I.  Paul  Durand  et  moît  nous  avons  sur- 
tout cherché  à  fixer  cette  date  par  les  signes  archéologiques, 
par  l'analogie  avec  les  verrières  qui  remontent  certainement 
au  XIP.  siècle,  comme  les  verrièreis  occidentales  de  la 
cathédrale  de  Chartres  et  celles  des  chapelles  absidales  du 
Alans.  C'est  après  un  sérieux  examen  des  vitraux  de  SL- 
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R«my»  qtte  nous  n*avoDs  pas  hésité  à  affirmer  qu'ils  n'ont 
«ncuB  caractère  distiiiclif  du  XU\  siècle;  que  dessin,  éclat 
do  Terre ,  pose  et  costumes  des  personnages,  orœmeRts  ar- 
chiteaaraox,  tout  rappelle  le  faire  des  artistes  de  la  première 
moitié  du  XIII*.  siècle.  Voici  à  peu  près  conameat  nous 
avons  développé  notre  thèse  : 

Le  dessin  des  vitraux  du  XII%  siècle  est  d'une  correction, 
d'une  netteté,  d'une  finesse  de  détails  qui  étonnent  :  or  sent 
^oe  l'artiste  peignait  avec  amour,  en  vue  du  Dieu  qui  le 
récompensera.  Or,  à  St.-Remy,  le  dessin  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire :  c'est  celui  des  vitraux  de  la  cathédrale,  qui,  de 
l'aveu  de  tous,datent  de  1227  à  12/!|0.  St.-Remy,  sans  ancun 
doute,  a  eu  des  vitraux  du  XIP.  siècle;  mais  ils  ont  été  dé- 
truits :  on  eu  trouve  de  petits  fragments  gisants  sur  le  pavé 
des  galeries.  M.  Bultcau-Jupin,  sculpteur  à  Reims,  en  a 
recueilli  quelques-uns.  Quiconque  voudra  en  comparer  le 
dessin  avec  celui  des  verrières  en  place,  sera  frappé  dé 
rénorme  différence  qu'il  y  trouvera. 

L'éclat  du  verre  du  Xli*.  siècle  est  plus  vif,  phis  riche, 
d'un  effet  plus  admirable,  comme  décoration  et  comme  entente 
du  jeu  de  la  lumière,  qu'au  siècle  suivant;  c'est  ce  qni  faisait 
dire  à  M.  Lassus,  en  parlant  des  trois  verrières  occidentales 
de  la  cathédrale  de  Chartres  (1)  :  «  Chartres  possède  trois 
magnifiques  verrières  du  XU\  siècle ,  qui  font  pâlir  tous  les 
vitraux  dont  le  XIIP.  siècle  a  enrichi  cette  admirable  cathé- 
drale. »  L'éclat  des  vitraux  de  Sf.-Remy  peut-il  être  comparé 
à  celai  des  vitraux  du  XI  h.  siècle  que  l'on  voit  à  Chartr^, 
an  Mans ,  à  Strasbourg?  Fart-il  pâlir  celui  des  vitraux  de  la 
cathédrale  de  Reims?  Évidemment  non. 

La  pose  des  personnages  au  XIP.  siècle  n'est  pas  la  même 
qu'au  XIII*.  :  la  différence  est  visible ,  même  pour  le  vul* 

(4)  Ânnaleê  arehéoh§iqu0$%  t  I,  p.  82. 
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gairç.  Au  XII*.  siècle ,  les  butes  sont  longs  et  ma^es ,  les 
corsages  son!  èle\és ,  les  pieds  et  les  genoux  n*ont  pas  de 
perspective,  les  yeux  sont  à  demi  voilés  ;  il  y  a  peu  de  oim- 
vemeot  dans  les  draperies;  o!est  d'une  raideur  qui  Uean  à 
la  première  vue  :  Tidéal ,  le  mysticisme  seuls  dominent  Ai 
XIIP.  siècle,  le  naturalisme  commence  k  se  mêler  avec  il 
mysticfôme  :  les  formes  sont  plus  analoniquesi  moins  allon- 
gées; elles  se  rapprochent  de  Tart  antique;  les  draperiesaoït 
jetées  avec  plus  de  grâce  et  de  naturel;  les  yeux,  très-onverti, 
affectent  la  figure  d*une  amande.  Or,  voilà  la  pose  qu'ont 
tous  les  personnages  des  vitraux  de  St-Remy  ;  ils  ont  doncéié 
peints  au  XIIP.  siècle. 

Ce  n*est  pas  tout  encore:  les  costumes  nous  diront  aussi 
que  les  vitraux  actuels  de  St.-Remy  datent  du  XIIP.  siècle. 
£n  effet,  les  chaussures  ne  sont  pas  en  pointe  aiguë  ;  les  to- 
niques, les  manteaux,  les  chasubles  sont  simples  et  blea 
drapés  ;  ils  ne  sont  pas  bordés  de  riches  galons  ou  d'inncrip* 
Uons  ;  leurs  plis  ne  sont  pas  pressés  et  compassés  comme  ils 
Tétaient  au  XIP.  siècle.  Nous  ferons  remarquer  encore  que, 
dans  les  vitraux  deSt.-Remy,  les  cheveux  des  femmes  nesoat 
pas  nattés  ni  tressés  avec  des  rubans,  tandis  qu'ils  Tétaleat 
to^ujours  au  XII'.  siècle. 

Une  autre  preuve  de  noire  opinion  se  trouve  dans  les  orne- 
ments d'architecture  peints  dans  les  vitraux  de  SL-Reoiy. 
Voyez  ces  colonnes  élancées  et  minces,  ces  chapiteaux  sveltes 
et  ornés  de  feuillages  recourbés  en  volutes  ou  en  crochets; 
ne  portent-ils  pas  tous  les  caractères  archéologiques  da 
X11I%  siècle?  Qu'on  les  compare  avec  les  colonnes  et  les 
chapiteaux  façonnés  certainement  au  XIP.  siècle  (on  en  voit 
à  St.-Remy),  et  Ton  sera  forcé  d'avouer  qu'ils  ne  sauraient 
être  de  la  même  époque. 

M.  l'abbé  Tourneur  a  fait  remarquer  que  les  vitraux  de 
St.-Remy  avaient  prescfue  tous  été  peints  d'après  le  même 
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carton  :  ce  qoi  est  très-Trai;  à  ses  yeux»  c'était  one  preuve 
d'antiquité.  Poar  nous,  nous  en  tirons  one  conséquence  op- 
poesée.  Le  XIII*.  siècle  a  apporté  le  premier  celte  parcimonie 
dans  la  dépense:  le  XU\  siècle  avait  plus  de  zèle,  plus 
d*aniour  pour  orner  la  maison  du  Seigneur. 

Le  dernier  archevêque  de  Reims  peint  dans  les  verrières 
est  Henri  de  France,  mort  en  1 175.  M.  Tabbé  Tourneur  en 
conclut  que  c'est  sous  son  épiscopat  que  les  vitraux  ont  été 
peints.  Cette  conclusion  est  erronée,  puisque  Henri  de  France 
porte  un  nimbe  rond  et  que  jamais  on  n'a  donné  le  nimbe 
rond  aux  vivants:  quand  on  les  nimbait,  c'était  toujours 
d'un  nimbe  carré. 

Un  dernier  argument  qu'a  fait  valoir  M.  l'abbé  Tourneur 
en  faveur  de  sa  thèse,  c'est  que  les  personnages  Ggurés  dans 
les  verrières  du  chœur  sont  assis  sur  des  pliants  en  X,  tandis 
qu'ailleurs  les  personnages  sont  assis  sur  des  sièges  ordinaires 
à  dossiers.  Il  nous  semble  que  ce  caractère  n'a  de  valeur 
qu'en  sigillographie.  Il  ne  peut  nullement  servir  à  ûxer  la 
date  d'un  vitrail  peint  ou  d'une  sculpture  ;  car ,  à  toutes  les 
époques  de  l'art ,  on  trouve  des  personnages  assis  sur  des 
sièges  en  X.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  on  voit  à  Milan 
saint  Ambroise  assis  sur  un  siège  de  cette  forme ,  et  la  sculp- 
ture qui  le  représente  ainsi  date  du  VIII*.  ou  du  IX*.  siècle. 
Elle  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  ancienne  de  la  cathédrale 
milanaise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  reparaîtra  au  Congrès  de 
l'année  prochaine.  M.  l'abbé  Tourneur  et  moi ,  nous  avons 
pris  l'engagement  d'étudier  ensemble  et  sur  place  les  ver- 
rières de  St.-Rcmy,  jusque  dans  leurs  plus  minces  détails. 
Nous  ferons  part  du  résultat  de  nos  études  communes. 

Après  l'examen  de  la  vitrerie  peinte,  les  membres  du  Con- 
grès ont  visité  les  autres  objets  curieux  à  voir  dans  l'antique 
basilique  :  l^  le  tombeau  de  saint  Remy  ;  2^   le  pavé  en 
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pierres  de  liai»,  incrostées  de  plomb,  représeniant  des  scènes 
derÂncicnetdu  Noafeau-TestainentetdatantdaXIÎI*.  siècle; 
3^  les  trente  émaux  de  J.  Laodin,  hnailleur  au  faubmirf 
de  Magine^  à  Limoges  ;  d^    les  dit  magnifiqfoes  tapisseriei 
données  9  en  1531,  par  le  cardinal  Kobert  de  Lenoncoort, 
arclievéque  de  Reims  ;  elles  représentent  la  vie  et  les  mi- 
racles de  saint  Remy  ;  une  légende  rimée  indique  le  sojetde 
chaque  scône  représentée.   Ces  tapisseries  ont  excité  Fadini- 
ration  de  tous  les  membres  du  Congrès. 

A  deux  heures  trois  quarts,  le  Congrès  a  quitté  l'église  de 
St. -Remy,  pour  se  rendre  à  la  séance  générale,  dans  la  grande 
salle  de  rarchevêché. 

Le  Secrétaire f 

L'abbé  Bcltëaû,  de  Chartres.    , 


S®.  Séance  du  %^  jalUet. 

Présidence  de  S*  Ém»  le  cardinal  Gousset. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeur  de  la 
Société  française;  Paulin  Paris,  membre  de  Tlnslilul; 
Robillard,  vice-président  du  Tribunal  civil  de  première 
instance  et  vice-président  de  l'Académie  ;  le  comte  de  Mellei; 
Loriquei  ;  Le  Petit;  de  La  Prairie ,  président  de  la  Société 
de  Soissons  ;  Paul  Durand  ;  Charles  Givelet. 

M.  Tabbé  Toquet  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  a  été  ouverte  à  trois  heures. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Tabbé  Bouché  ,  sur  la  dii-hol- 
tième  question  : 

Indiquer  rigoureusement  à  quelles  localités  actuelles  ré- 
pondent  celles  dont  il  est  fait  mention  dans  le  testament  de 
saint  Remy, 
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MéHfOIRE  DE  m.   BOUCHÉ. 

Le  testament  de  saint  Remy  est  assurément  un  des  mo- 
numents les  plus  remarquables  de  l'histoire  de  notre  pays. 

En  réglant  Temploi  qui  serait  fait  après  sa  mort  de  ses 
propres  biens  et  de  ceux  de  son  église,  nilustrc  et  saint 
évêque ,  auquel  nous  devons  ce  document  précieux ,  y  a  dé- 
posé les  détails  les  plus  intéressants,  concernant  les  coutumes» 
les  mœurs ,  l'état  politique  et  surtout  géographique  de  notre 
contrée.  Non-seulement  une  muhitude  de  villes  et  de  villages 
encore  existants  s'y  trouvent  cités  ;  mais  souvent  même  la 
position  de  ces  divers  lieux,  la  nature  de  leur  sol  ou  de  leurs 
productions  y  est  décrite,  ou  au  moyis  assez  clairement 
indiquée  pour  fournir ,  en  les  comparant  avec  Fétat  actuel 
des  clioses,  un  sujet  d'études  singulièrement  cnrieux. 

Les  rédacteurs  du  programme  ont  cru  qu'à  l'aide  des  do- 
cuments variés  que  possèdent  notre  diocèse  ou  notre  ville,  il 
serait  possible  de  déterminer  rigoureusement  les  noms  et  la 
situation  actuelle  de  ces  diiïérenlcs  localités.  Nous  le  croyons 
aussi,  au  moins  pour  le  plus  grand  nombre  d'entr'elles. 

Cependant,  malgré  les  recherches  déjà  faites  en  cette  ma- 
tière, nous  craignons  qu'il  ne  reste  encore  beaucoup  à  faire 
pour  arriver  à  une  certitude  absolue. 

Nous  exposerons  nos  convictions  avec  les  preuves  qui  ont 
servi  à  les  former;  et  là  où  la  conviction  nous  aura  été  im- 
possible, nous  énoncerons  simplement  nos  conjectures  et  nos 
doutes ,  laissant  à  de  plus  amples  études  le  soin  de  réunir 
des  notions  plus  certaines  ou  mieux  approfondies. 

Il  semble  que  nous  devrions,  avant  tout,  établir  l'authenti- 
cité de  la  pièce  même  sur  laquelle  nous  allons  poser  la  base 
de  toutes  nos  assertions.  Mais  la  question  est  assez  grave,  et 
nous  regardons  comme  difficile  et  peu  avantageux ,  d'ailleurs^ 
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de  la  traiter  d*une  manière  incidente.  La  discussion  en  serait 
ou  trop  longue  ou  trop  incomplète.  Elle  mérite  assarément 
un  mémoire  à  part. 

Qu*il  nous  suffise  de  dire  que  les  plus  habiles  historiens  on 
paléographes,  Mabiilon,  Ducange,  doni  Marlot,  les  auteorsdii 
Nouveau  traité  de  diplomatique ,  ont  reconnu  ,  comme  étant 
absolument  authentique,  la  partie  du  testament  de  saint  Remy 
commune  aux  deux  rédactions  qui  nous  en  ont  été  conservées 
par  Flodoard  et  par  l'archevêque  Hincmar.  On  remarque  bien 
çà  et  là  quelques  lacunes  évidentes,  peut-être  même  quelques 
interpolations  dans  les  détails  ;  mais  les  personnages  hisloriqoes 
qui  y  sont  fréquemment  cités,  les  formules  de  Droit  romain 
qui  s*y  trouvent  si  exactement  observées,  les  allusions  si 
nombreuses  qu*on  y*  rencontre  à  tous  les  grands  événements 
du  YP.  siècle,  ne  permettent  guère  de  porter  un  doute 
sérieux  sur  la  substance  de  cette  œuvre  importante.  Le  pape 
Sylvestre  II,  qui  avait  été  archevêque  de  Reims,  sous  le  nom 
illustre  de  Gerbert ,  et  qui  connaissait  parfaitement  tous  les 
monuments  de  celte  église,  ne  voulait  pas  qu*on  portât  at- 
teinte au  testament  du  grand  apôtre  des  Francs, 

D'ailleurs,  nous  devons  faire  remarquer  que  ce  testament, 
fût-il  apocryphe  ou  )X)stérieur  à  saint  Remy,  n'en  aurait  pas 
moins,  au  point  de  vue  qui  nous  occu[)e,  le  même  intérêt  et 
la  même  importance ,  puisqu*en  toute  hypothèse,  il  ne  peut 
être  postérieur  à  Flodoard  ou  à  Hincmar  dans  les  écrits  des- 
quels on  le  retrouve,  et  que  dès  lors  il  demeure  un  témoin  ir- 
récusable de  l'état  des  choses  dans  notre  pays ,  à  l'époque 
même  où  se  posaient  les  premiers  fondements  de  la  monar- 
chie française. 

I.  Le  premier  endroit  dont  fasse  mention  le  saint  évêque, 
c'est  la  contrée  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  territorium  ou  de 
soium  Porteuse  :  Es  tu  sancta  hceres  mea,  Remensis  ec- 
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elesia  :  kabebis  colonos  in  Portensi  territorio;  necnon  et 
willas  agrosque ,  quos  possideo  in  solo  Portensi ,  ad  te  revo- 
€abis  hujus  auctoritate  testamemi. 

Quel  est  ce  territorium  Portense,  ce  PORTOIS  ? 

Le  plus  célèbre  des  commentateurs  du  testament  de  saint 
Remy,  le  chanoine  Lacourt,  prétend  qu'il  s'agit  uniquement 
d'une  petite  portion  du  diocèse  de  Reims  ,  aujourd'hui  con- 
tenue dans  l'arrondissement  de  Rocroy  ,  au  département  des 
Ardennes,  appelée,  dans  certains  cartulaires,  terra  de  Potes- 
tatibus ,  en  français ,  terre  des  Potées.  —  Larisville  rapporte, 
dans  ses  Annales^  que  l'église  de  cette  contrée  renfermait  dix- 
sept  villages  qu'il  énumère  et  dont  les  chefs-lieux  de  juridic- 
tion étaient  Mauhert ,  Fontaine  et  Aubigny  que  nous  nom- 
mons encore  aujourd'hui  Aubigny-les-Potées. 

M.  Masson,  dans  ses  i4nna/e5  ardennaises,  tout  récemment 
publiées,  embrasse  entièrement  l'opinion  de  Lacourt. 

Malgré  ces  autorités,  nous  pensons  qu'il  y  a,  dans  celle 
interprétation,  une  erreur  manifeste. 

Les  seules  raisons  qu'on  puisse  en  apporter  sont  :  1°.  l'ana- 
logie des  expressions  latines  et  françaises  Portensis  et  Potées; 
2°.  le  fait  de  la  possession  constante  et  immémoriale  de  cette 
terre  des  Potées  par  l'église  de  Reims,  jusqu'en  1789. 

Or,  la  première  de  ces  deux  raisons  n'est  rien  moins 
qu'une  méprise  :  la  dénomination  de  terre  des  Potées  est  la 
traduction  pure  et  simple  de  l'expression  terra  de  Potesta- 
tibust  sous  laquelle  cette  contrée  est  désignée  dans  tous  les 
cartulaires  latins  depuis  le  XIIP.  siècle.  Mais  il  faut  bien 
remarquer  que  cette  appellation,  donnée  au  moyen-âge  à  cette 
portion  de  territoire  parce  qu'elle  était  toute  composée  de 
propriétés  [potesiates)  appartenant  à  l'église  de  Reims,  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  de  territorium  Porteuse;  et 
qu'elle  était  complètement  inconnue  à  l'époque  d'Hincmar, 
Dt  surtout  de  saint  Remy  :  les  manuscrits  les  plus  anciens  qui 
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le  contiennent  ne  remontent  pas  au-defii  du  XIII*.  siède. 

D'ailleurs,  ce  territorium  Porteuse^  comme  écrit  Hincmar, 
est  appelé  par  Flodoard  solum  Por censé  ^  avec  un  c;  ce  (|oi 
éloigne  encore  la  prétendue  analogie  qu'on  lui  troute  avec 
le  nom  de  Potées. 

Quant  au  fait  de  la  possession  de  cette  terre  par  notre 
église,  fait  d'ailleurs  très-réel  et  très-incontestable ,  il  ne 
prouve  absolument  rien  ;  puisque  saint  Remy  possédait  cer- 
tainement ailleurs  un  très-grand  nombre  de  propriétés ,  qui 
passèrent  également,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  dans 
les  domaines  de  l'évêché. 

Mais  ce  qui  montre  avec  une  évidence  parfaite  Terrear  da 
chanoine  Lacourt,  c'est  le  testament  de  saint  Remy  lui- 
même,  dans  la  version  conservée  par  Hincmar. 

Car,  au  legs  même  dont  nous  parlons  y  cette  version  éno- 
mère  ainsi  les  localités  léguées  par  le  saint  évêque  :  seiliwi 
Tudiniacum,  Balatonium ,  sive  Plerinacum  et  Vaccultaam, 
vel  quœcumque  in  eodem  solo  Portensi  qualtbet  auctorùate 
possedi. 

Or  9  d'un  côté  ,  jamais  trace  de  semblables  noms  ne  s'est 
rencontrée  dans  la  terre  des  Potées;  —et,  de  l'autre,  tous  les 
commentateurs  (et  par  une  contradiction  vraiment  incroyable, 
Lacourt  lui-même)  interprètent  Tudiniacum  par  Tugny^îX 
Balatonium  par  Baâlons ,  deux  villages  situés ,  l'un  près  de 
Relbel,surla  rivière  d'Aisne ,  l'autre  dans  le  doyenné  de 
Yeudresse,  à  une  distance  de  près  de  quinze  lieues  de  cette 
même  terre  des  Potées. 

£t  c'est  en  vain  que,  pour  infirmer  notre  raisonnement,  l'on 
prétendrait  que  celle  éuumération  a  été  ajoutée  par  Hinc- 
mar au  texte  primitif ,  puisqu'il  en  résulterait  toujours  qu'à 
l'époque  de  cet  archevêque,  on  n'entendait  pas,  par  le  terri- 
torium Portense,  la  petite  terre  de  Poîestatibus ,  mais  une 
contrée  bien  aut  emcnt  étendue. 
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C'est  en  vain  également  que  Ton  supposerait,  comme  Taa- 
teor  des  Annales  ardennaises ,  qu'il  a  pu  exister  à  l*époque 
de  saint  Remy^  dans  la  terre  des  Potées,  quatre  localitésde  ce 
nom,  sans  qu'il  en  reste ,  grâce  au  temps  et  aux  réTolutions» 
aucun  vestige,  soit  dans  les  lieux  eux-mêmes,  soit  dans  les 
écrits  où  il  en  était  fait  mention. 

Car ,  outre  qu'une  telle  hypothèse  est  toute  gratuite,  nous 
possédons  des  preuves  formelles ,  positives,  pour  établir  que 
Tugny  et  BaâUms  sont  bien  le  Tudiniacum  et  le  Balatonium 
du  testament  de  saint  Remy. 

Premièrement ,  la  similitude  des  noms  est  parfaite ,  et 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'étymologie  savent  que  les  con* 
tractions  et  transformations  subies  par  ces  expressions  latines 
sont  bien  celles  qu'ont  coutume  de  subir  les  dénominations 
analogues. 

De  plus,  il  est  certain  pour  Baâlons  d'abord  que  ce  village 
était  au  IX'.  siècle  une  propriété  de  l'église  de  Reims. 

Flodoard  rapporte  qu'en  988  ,  l'archevêque  Foulques  de 
Reims,  pour  garantir  ses  possessions  du  Portois  contre  les  in- 
cursions de  Gerlach  ou  Garlache,  baron  de  Lûmes,  fit  bâtir 
le  château  d'Omont  ;  et  le  même  historien  raconte  ailleurs 
qu'en  921  ce  même  château  fut  pris  et  assiégé  par  Charles- 
le-Simple^qui  avait  passé  la  Meuse,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
Lorrains  pour  ravager  les  terres  de  l'église  de  Reims. 

Le  château  et  les  terres  qui  en  dépendaient  étaient  donc  la 
propriété  de  cette  église.  Or ,  parmi  les  terres  placées  dans  la 
dépendance  et  sous  la  protection  de  la  forteresse  de  Foulques, 
à  Omont ,  se  trouvaient  incontestablement  celle  de  Baâlons  : 
tous  les  témoignages  en  font  foi  :  à  tel  point  qu'en  1789  les 
habitants  de  ce  village  étaient  encore  obligés  d'y  faire  le  guet 
à  certains  jours  déterminés. 

Nous  ne  pourrions  peut-être  établir ,  d'une  manière  aussi 
directe,  les  titres  de  propriété  de  notre  église^  à  l'égard 
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de  Tugny.  —  Cependant ,  les  preuves  sont  loin  de  nous 
faire  entièrement  défaut.  Ainsi  Larisville ,  l*un  de  nos  plus 
sûrs  annalistes ,  affirme  expressément  que  Tugny-leS'^Bethel 
est  bien  le  Tudiniacum  du  testament  de  saint  Remy,  et 
qu'il  arrivait  fréquemment  au  saint  évêquc  de  s*y  arrêter 
quand  les  besoins  de  son  troupeau  l'appelaient  dans  cette  partie 
de  son  diocèse  :  Cum  sanctus  Remigius  visitaret  paroekias 
transiretque  per  villam  cuinomen  Tudiniacum^  hodie  Tuçtty, 

D'ailleurs ,  nous  savons  par  pièces  authentiques  que  ce 
village,  encore  aujourd'hui  pourvu  d'un  magnifique  châteaa, 
ibrmait  uu  fief  qui  relevait  directement  du  donjon  de  Retbel  : 
or ,  en  970 ,  Rethel  et  toutes  ses  dépendances  immédiates 
étaient  encore  la  propriété  incontestée  des  archevêques  de 
Reims;  car  nous  possédons  une  charte,  datée  précisément  de 
celte  année  970,  par  laquelle  Adalbéron  fait  don  de  Retbel, 
avec  plusiem^s  autres  domaines  ,  à  l'abbaye  de  St. -Remy. 

Ainsi^  pour  résumer  toute  notre  pensée  sur  cette  1".  partie 
du  testament  de  saint  Remy,  il  nous  paraît  certain  que  les 
deux  premiers  villages  signalés  dans  ce  testament  sont  bien 
Tugny  et  Baâlons^  et  qu'en  conséquence  le  territoriutn  Par- 
tense  ou  Porcense ,  où  saint  Remy  avait  le  plus  grand  nombre 
de  ses  possessions,  n'est  point  l'étroit  canton  des  Potées, 
mais  bien  tout  le  pays  désigné  plus  tard  sous  le  nom  dePor- 
cianum ,  dont  la  capitale  fut  Château-Porcense  d'abord , 
ensuite  Relhel,  et  qui  fut  érigé  par  Louis  XIV  en  duché- 
pairie,  sous  le  titre  de  duché  de  Mazarin. 

Ce  pays  renfermait  toute  la  contrée  comprise  entre  1* Aisne 
et  la  Thiérache  d'un  côté,  et  de  l'autre,  la  Bar,  la  Meuse  et  la 
Sormonne;  c'est-à-dire  près  de  la  moitié  du  département 
actuel  des  Ardennes. 

Quant  à  Plerinacum  et  à  Vacculiacum,  qui  sont  nommés 
dans  le  même  legs  après  Tugny  et  Baâlons ,  la  détermination 
m'en  paraît  plus  difficile. 
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Lacoort  les  traduit  par  Plerigny  et  Vacculèe^  mais  ces 
deux  noms  sont  complètement  inconnus  dans  tout  le  dépar- 
tement des  Àrdennes,  et  il  est  d'ailleurs  évident  que  le  docte 
chanoine,  embarrassé  d'indiquer  les  lieux  qui  leur  répondent 
actuellement,  s'est  contenté  de  prendre  les  mots  latins  en 
leur  donnant  une  désinence  française. 

Nui  autre  ne  s'en  était  occupé  depuis,  et  les  documents 
formels  faisant  absolument  défaut,  nous  nous  borneronsà  dire 
nos  conjectures. 

À  troià  kilomètres  de  Rethel  se  trouve  un  ancien  village  , 
Pargny ,  dont  le  nom  latin  ,  Parniacum  ou  Plarniacum  j 
comme  on  lit  dans  quelques  chartes,  oiïre  beaucoup  de  res- 
semblance avec  le  Flennacum  du  testament.  Ce  village,  d'ail- 
leurs, a  toujours  été  compris  daos  la  mouvance  directe  du 
comté  de  Rethel  et  a  dû,  par  conséquent,  appartenir  à  l'église 
de  Reims  jusqu'à  la  donation  d'Adalbéron.  Nous  inclinerions 
donc  à  voir  dans  Pargny-les-Relhel ,  la  troisième  localité  du 
premier  legs. 

Quant  à  la  quatrième  {Vacculiacum) ,  nous  regarderions 
comme  également  vraisemblable  que  c'est  Faillcfuè^  section 
de  la  commune  des  Hautes-Rivières,  sur  la  Remoy,  h  l'exti^- 
mité  des  domaines  de  l'archevêché  de  Reims.  Cette  localité,p 
très-ancienne,  en  eifet,  faisait  partie  de  la  principauté  de  Châ- 
teau-Regnault ,  comme  le  prouve  aulhentiquement  une  décla- 
ration générale  de  1575,  conservée  manuscrite  dans  les 
archives  de  la  bibliothèque  de  Charleville. 

Or,  toutes  les  terres  de  cette  principauté  étaient  encore,  en 
921,  la  possession  incontestée  du  chapitre  de  Branx,  lequel 
avait  été  fondé  et  doté  60  ans  auparavant,  par  Hincmar  lui- 
même,  avec  des  biens  qu'il  détacha  du  domaine  de  son  église. 

Flodoard  raconte,  dans  les  détails  les  plus  complets,  com- 
nient,  en  cette  même  année  921,  Edelbert,  comte  de  Rethel , 
pi'ofita  de  l'invasion  des  Normands  pour  s'emparer  des  pos-* 
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sessions  de  Téglise  de  Reims.  Or,  les  premières  qa*il  altaqu 
constituaient  précisément  les  domaines  do  chapitre  de  Bnnx; 
on  les  regardait  donc  comme  des  propriétés  au  moins  médiitn 
de  notre  église. 

Quand  plus  tard,  en  1237,  les  chanoines  de  celte  coBégiak 
purent  recouvrer  les  dix  villages  de  leurs  aodennes  posses- 
sions placées  sur  les  bords  de  la  Remoy,  et  dont  était  FaiUooé, 
ce  fut  à  la  faveur  de  la  protection  des  archevêques ,  lem 
suzerains. 

Et  quand  enfin,  après  avoir  de  nouveau  perdo  ces  domaines, 
ils  conclurent  en  1573  une  transaction  avec  la  maison  de 
Guise,  alors  souveraine  de  Châtean-Regnaolt,  ce  fut  tonjoars 
par  suite  de  la  donation  première  que  leur  avait  faite  flinc- 
mar^  qu'ils  obtinrent  au  moins  la  conservation  du  droit  d'élec- 
tion dont  ilsjouirent  jusqu'en  1789. 

Tout  porte  donc  à  croire  que  Failloué,  comme  Pargny,  est 
une  ancienne  propriété  de  l'église  de  Reims,  et  une  propriété 
dont  l'origine  remonte  au  testament  même  de  saint  Remy. 

II.  Après  ce  premier  legs,  le  saint  pontife  indique,  sons  les 
noms  de  Celtus  et  de  Huldriaca  villa  ^  deux  localités  dont 
le  revenu  doit  servir ,  dit-il ,  à  l'entretien  de  la  couverture 
du  lieu  quelesévêques,  ses  successeurs,  auront  choisi  pour  sa 
sépulture. 

Ghesneau  ^  trompé  sans  doute  par  une  certaine  analogie 
d'expression^  prétend  à  tort  que  Celtus  est  le  village  de 
Gernay  près  Reims  ;  quelques  autres  ont  cru,  avec  aussi  peu 
de  fondement,  qu'il  s'agit  de  Saulx-St. -Remy ,  dont  le  nom 
latin  est  ScUix  sancti  Remigiiy  et  non  Celtus.  Lacourt  in- 
dique SauIt-les-Rethel ,  situé  en  avant  de  cette  ville,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Aisne;  et  les  raisons  qu'il  apporte  nous  pa- 
raissent solides  et  convaincantes.  £n  1128  ,  l'archevêque 
Regnault  ayant  donné  l'autel  et  les  dîmes  de  ce  village  à 
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Tabbaye  de  Sl.-Nicaise ,  le  pape  Innocent  IV  confirma  cette 
donation  par  une  bulle  où  cet  autel  est  appelé  altare  de 
Ceito  super  fluvium  Âxonam.  La  désignation  ne  peut  être 
plus  claire.  Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  le  patron  de 
cette  église  est  précisément  saint  Remy. 

III.  Le  legs  suivant  est  consacré  à  la  nourriture  de  ceux 
qui  seront  attachés  au  service  du  lieu  où  reposera  le  corps  du 
Saint,  Ce  legs  se  compose:  1°.  d'un  bourg  du  Portois  dont 
le  nom  est  effacé  dans  le  testament ,  et  qui  provenait  du  patri- 
moine même  de  saint  Remy,  €xproprîo;2\  d'un  autre  lieu, 
nommé  dans  quelques  exemplaires  Villanis,  dans  d'autres 
Villaris,  lequel  appartenait  à  l'évêché,  ex\episcop%o. 

L'auteur  des  Annales ardennaises  pense  que  ces  deux  bourgs 
sont  les  villages  de  Vaux  et  de  Villaine^  formant  aujourd'hui 
une  même  commune  dans  la  lerre  des  Potées.  La  raison  qu'il 
en  donne ,  c'est  que  deux  autres  lieux ,  indiqués  immédiate- 
ment après,  dans  le  legs  suivant:  Blandibaceius  et  Albinaicus 
(que  le  saint  testateur  déclare  provenir,  l'un  d'un  achat  fait 
de  ses  cohéritiers  avec  les  deniers  de  l'église,  l'autre  des  biens 
de  l'évêché),  sont  très-incontestablement  (  ce  que  nous  ad- 
mettons )  Aubigny  et  Blombay  dans  ce  même  territoire. 

Cette  hypothèse  est  ingénieuse  peut-être,  mais  ce  n'est 
qu'une  hypothèse ,  puisque  rien  ne  prouve  que  le  nom  effacé 
soit  VallibuSy  Vaux  ;  et  que  Villanis  ne  soit  pas  au  contraire^ 
comme  l'écrivent  les  plus  nombreux  manuscrits,  Villaris , 
Villers,  l'un  des  nombreux  villages  qui  portent  ce  nom  dans 
notre  diocèse,  et  dont  plusieurs  ont  très-certainement  appar- 
tenu à  l'église  de  Reims. 

Le  chanoine  Lacourt  et  Colvener  se  contentent  de  remar- 
quer l'altération  du  texte  et  nefont  aucun  essai  d'interprétation. 
Kn  l'absence  de  tout  document  positif,  nous  ne  voyons  d'autre 
conjecture  plus  plausible  que  celle  des  Annales  ardennaises. 
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lY.  Le  'Quatrième  legs  comprend  une  terre  de  repêché, 
nommée  Berna^  deux  villages  désignés  sous  les  noms  de  Code 
et  de  Glein,  et  deux  autres  encore  que  saint  Remy  avait  reçus 
du  roi  Clovis  et  qu'il  déclare  s'appeler,  dans  la  langoe  des 
Francs,  Piscofesheim.  Ces  biens  étaient  situés  dans  les  Vosges, 
in  Vosago,  dit  expressément  le  texte. 

Dans  rimpossibilité  où  nous  avons  été  de  recueillir,  à  cause 
même  de  leur  éloignement ,  sur  ces  localités ,  aucun  rensei- 
gnement personnel ,  nous  nous  bornerons  à  citer  les  obser- 
vations du  chanoine  Lacourt ,  insérées  dans  la  Chronique  de 
Champagne. 

Co$le  et  Giein  ^  dit-il ,  étaient  deux  terres  situées  dans  h 
Vosges  :  saint  llemy  les  avait  achetées  avec  une  grande  éten- 
due de  bois  (Clovis  lui  avait  fait  présent  de  deux  autres 
localités  voisines  ;  et  Clodomir,  fils  de  Clovis,  lui  avait  encore 
fait  d'autres  dons  considérables  dans  le  même  pays).  On  en 
annexa,  dans  la  suile^  la  plus  grande  partie  au  monastère  que 
les  religieux  de  St. -Remy  avaient  fait  bâtir  à  Cosle.  Une 
charte  dcTenipereur  Othon  I".,  datée  de  Paderborn  en  952, 
prouve  que,  jusqu'à  cette  époque,  ces  possessions  avaient  ap- 
partenu à  l'église  de  Reims ,  puisque  cette  charte  conGrme 
la  donation  que  l'archevêque  Artaud  en  avait  faite  à  l'abbaye 
de  St. -Remy,  quand  son  avoué,  Conrad,  duc  de  Lorraine,  les 
eut  délivrées  des  vexations  de  Reimbaut,  comte  d'Alsace. 

Toutefois,  dans  la  charte  d'Olhon,  il  n'est  point  parlé  de 
Glein,  Et  dans  une  autre  charte  donnée  par  Adalbert ,  arche- 
vêque de  Mayence,  pour  le  rétablissement  du  prieuré  de  Cosle, 
il  en  est  question  comme  d'un  courant  d'eau  arrosant  ce 
prieuré  lui-même  ;  cependant  il  pourrait  se  faire  qu'il  y  eût, 
non  loin  de  h ,  un  village  de  ce  nom. 

Quant  à  Berna,  Flodoard  dit  expressément  que  saint  Remy 
en  tira  les  habitants  pour  les  transporter  dans  les  deux  pre- 
miers villages  :  incolas    de  villa  vicini  episcopi  nomine 
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Berna,  in  eas  (Cotla  et  Gleni)  transferens.  Aussi  n'en 
resta-t-il  bientôt  aocane  trace. 

Toutes  ces  terres  possédées  par  Féglise  de  Reiras ,  dans 
les  forêts  résineuses  des  Vosges,  étaient  soumises  à  une  rede- 
vance annuelle ,  consistant  en  une  certaine  quantité  de  poix , 
qoi  derait  servir  aux  chanoines  et  aux  diverses  maisons  reli- 
gpeoses^  pour  enduire,  selon  l'ancien  usage,  les  tonneaux  à 
mettre  le  vin. 

Détentes  ces  localités,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de 
commone  que  Mant-Saint-Remy ,  l'ancienne  Costa ,  où  se 
trmrrait  le  monastère  fondé  par  Artaud. 

y.  Le  chapitre  cinquième  renferme  un  document  précieux: 
il  y  est  question  de  deux  villages  de  notre  contrée  dont  le  roi 
CloTis,  y  est-il  dit,  avait  fait  présent  à  sainte  Geneviève,  pour 
Taiderdans  les  voyages  qu'elle  faisait  très-fréquemment  à 
BeiiDs,  et  que  l'illustre  patronne  de  Paris  avait  ensuite  lais- 
iêrli  notre  église. 

Gesdeux  villages  sont  nommés,  au  testament,  Cruscîntacum 
fiFara.  —  Ce  sont  incontestablement,  de  l'aveu  de  tout  le 
le,  Crugny  dans  le  canton  de  Fismes^  et  Fere-en-Tar^ 
i$  dans  l'arrondissement  de  Château-Thierry,  tous  clcux 
lia  direction  de  Reims  à  Paris. 

YI.  Saint  Remy  légua  ensuite  à  son  église  la  grande  ei 

villa  d'Epernay,  sous  le  nom  de  Sparnacus  vUla* 
0  y  raconte  comment  un  leude,  noramé  Euloge,  ayant  été 
du  crioie  de  lèse-majesté  et  ne  pouvaat.se  justifier, 
'sauvé  cependant  par  une  somme  de  5^000  livres  dargent 
Remy  tira  pour  lui  du  trésor  de  son  église  ;  Ëuloge,  re* 
lissant ,  donna  en  retour  au  charitable  évêque  sa  ville 
l&pemay.  Saint  Remy,  en  mourant,  voulut  qu'elle  restât  à 
Il  ^(lise  en  dédommagement  des  S^OQO  livres  et  qu'elle 
^vtt  k  la  mense  de  ses  successeurs* 
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Gedx-d  eo  jouirent  pàisiMeoient  joiqn'aa  IX*.  siède, 
époque  où  elle  tomba  au  pouvoir  des  comtes  Eudes  et  Ânce- 
tray.  Ils  la  restituèrent  cependant  en  853  à  l'archevêcpe 
Hincmar,  qui  y  mourut  en  88^^  après  y  avoir  porté  ks  ro- 
ques de  saint  Remy  pour  les  mettre  à  Tabri  des  incornoai 
des  Normands. 

L'archevêque  Foulques  y  fit  bâtir  un  nouveau  cbâteio  ea 
892.  —  Les  comtes  de  Champagne,  qui  Tambitionnaiefit,  s'flo 
emparèrent  plusieurs  fois  pendant  le  X*.  siècle  jusqu'à  ce 
qu'ils  en  obtinssent,  en  1024,  la  cession  définitive,  à  ooBdkk» 
d'hommages  envers  l'église  de  Reims ,  en  vertu  d'un  tnilé 
qui  fut  successivement  conûrmé  par  les  papes  Alexandre  III, 
Clément  Ilf,  et  Innocent  III. 

Depuis ,  elle  passa  à  la  maison  royale  de  France  et  fat 
donnée  en  apanage  aux  princes  d'Orléans. 

VIL  L'article  septième  fait  mention  d'un  bourg  ap|)elé 
Duodeciacus^  donné  par  le  jeune  Clodoald ,  que  Ton  croit 
être  saint  Cloud,  fils  de  Clodomir,  en  témoignage  de  son  affec- 
tion pour  le  saint  évêque  dont  il  était  le  disciple  (  C'est  le 
même  qui  bâtit,  sur  les  bords  de  la  Seine,  le  monastère qoi 
donna  naissance  à  la  ville  de  St. -Cloud  ). 

Tous  les  commentateurs  s'accordent  à  reconnaître  dans  ce 
bourg  la  paroisse  actuelle  de  Dongy ,  située  dans  la  magni- 
fique prairie  qui  porte  ce  nom ,  au  confluent  de  la  Chiers  et 
de  la  Meuse ,  dans  l'arrondissement  de  Sedan.  £t  en  ^et 
nous  savons,  par  Flodoard,  qtiece  villageaétélaprq>riétéde 
l'église  de  Reims  jusqu'en  772.  A  cette  époque ,  l'arche- 
vêque Tilpin  le  céda  à  Cbarlemagne ,  à  condition  que  ce  roi 
et  ses  successeurs  paieraient  aux  archevêques  de  Reims  qq 
cens  annuel  de  douze  livres  d'argent  pour  l'entretien  du  In- 
nilnaire  de  l'église,  et  que  les  chapelles  continueraient  d'être 
en  la  possession  de  Tévêché  avec  leurs  revenus ,  cum  noms 
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et  decmùj  dit  le  traité.  Ce  fut  cent  ans  après  cette  donation 
qoe  se  tinrent  saccessivement  à  Dongy  deux  conciles  «  Tan 
en  871 1  l'autre  en  87ft. 

Les  localités  de  Codiciacum  et  de  Juliacwn  ou  LulUacum 
d'après  la  version  de  Ghesneau ,  sont  loin  de  pouvoir  être 
aosri  facilement  déterminées.  Flodoard,  au  livre  premier  de 
ses  Annales,  atteste  bien  que ,  de  son  temps ,  ces  lieux  fti- 
saient  encore  partie  des  domaines  de  l'archevêché  de  Reims. 
Mais  où  ces  domaines  étaient-ils  situés,  et  que  sont-ils  au- 
jourd'hui ?  Doit-on  voir  dans  Codiciacum  d'abord  y  que  tout 
le  monde  traduit  par  Coucy ,  le  petit  village  de  ce  nom  situé 
dans  l'arrondissement  de  Rethel,  ou  bien  la  ville  de  Cmtcy- 
le-Château,  chef-lieu  de  la  célèbre  baronnie  dont  les  tHu- 
laires  ont  rempli  le  moyen-âge  de  leur  renommée  ? 

Nous  inclinerions ,  de  préférence ,  vers  ce  dernier  parti 
pour  les  raisons  suivantes  : 

Nulle  part  nous  n'avons  trouvé  de  preuve  que  Couey^les^ 
RetheL  ait  jamais  appartenu  aux  archevêques  de  Reims ,  et 
tout  porte  à  croire  que  ce  village  ne  prit  naissance  qu'au  XII«. 
siècle ,  quand  la  grande  famille  de  Coucy  y  eut  bâti  un  châ- 
teau qu'elle  posséda  jusqu'aux  derniers  temps  de  son  exis- 
tence. D'un  autre  côté,  le  testament  de  saint  Remy,  en  racon- 
tant comment  les  habitants  de  ces  deux  localités,  loci  iiiius^ 
surchargés  par  le  cens  qu'ils  payaient  à  Clovls,  vinrent  Imp- 
|tor  avec  Clodoald  le  saint  évêque  d'obtenir  dO  roi  leur  an- 
nexion aux  domaines  de  l'église  de  Reiras;  le  testament,  dis^je, 
suppose  assez  clairement  que  Coucy  et  Juiily  étaient  très-rap- 
prochés  l'un  de  l'autre.  Or,  nous  n'avons  pu  rencontrer  miilë 
part ,  ni  dans  les  carlttlaires ,  ni  dans  les  traditions  locales , 
mi  indice  quelcoafne  de  l'existence  d'une  localité  appdée 
de  ce  dernier  nom  (  Juliacum  ) ,  dans  l'arrondiAsemeiK  de 
Rethel. 

DU  reste,  il  n'y  a  nulle  improbabilité  à  supposer  que  la  ville 
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de  Ck)acy-le-Cliâteau  ait  appartena  à  Téglise  de  Reims  jus- 
qu'au X*.  nècle,  puisque  la  première  famille  de  Goncy»  ifà 
tirait  son  origine  des  comtes  de  Chartres ,  ne  s'établit  daai 
ce  grand  domaine  et  n'en  prit  le  nom  qu'en  965. 

Nous  regrettons  Tivemeqt  que  le  manque  de  temps  et 
l'élolgnement  des  lieux  ne  nous  aient  pas  permis  de  preodie, 
sur  ce  dernier  fait,  des  renseignements  plus  omiplets. 

XI.  L'ariicle  onzième  énumère  d'abord  les  biens  que  saint 
Remy  avait  reçus  de  Glovis,en  Languedoc  et  en  Septiman»; 
puis  ceux  qui  lui  avaient  été  donnés  par  le  roi  des  Yisigotbi 
AlariCy  dans  la  Provence,  en  reconnaissance  de  la  vie  que  te 
grand  évêque  avait  rendue  à  l'une  des  filles  du  roi  ;  et  eafia 
ceux  qu'il  possédait  en  Austrasie  et  en  Thuringe. 

Selon  le  témoignage  de  Flodoard,  l'église  de  Reims  possédait 
encore  ces  biens  au  IX'.  siècle.  Hincmar,  dans  les  lettres  qui 
nous  sont  restées  de  lui,  recommande  souvent  les  terres  qoe 
son  église  possédait  en  Aquitaine  et  en  Provence. 

Mais  il  ne  nous  reste  aucun  document  qui  puisse  servira 
déterminer  le  nom  et  la  position  actuelle  de  ces  localités. 

XII.  Celle  qui  est  nommée  à  l'article  douzième  est,  au  con- 
traire, d'une  indication  très-facile.  Il  s'agit  de  Corce//iimdaos 
lequel  on  s'accorde  à  voir  Caircelle ,  près  Reims.  Dp  reste, 
saint  Remy  en  parle  immédiatement  après  avoir  cité  une  vigne 
qu'il  possédait,  dit-il,  dans  le  faubourg  ;  cette  vigne  existait  en- 
core au  XIII*.  siècle,  et  appartenait  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale. Or ,  il  paraît  certain  qu'elle  était  située  tout  près  de  la 
viUa  de  Corcelium^  vers  le  mont  d'Arène,  sur  le  penchant 
méridional  de  la  petite  colline  au  sominet  de  laquelle  a  été 
bâtie  de  nos  jours  Téglise  de  St.  -Thomas ,  dans  cette  por- 
tion du  territoire  de  Reims. 

Puis  viennent  les  métairies  de  Calmusiacum  de   Tescia- 
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et  de  Nova  villa^  que  le  saint  testateur  affecte  k  l'en* 
tretîen  de  quarante  veut  es ,  en  même  temps  que  les  dtmes 
d'flutrégiville. 

La  première  de  ces  métairies  (Calmisiacum)  a  été  indiquée 
comme  étant  Cormici,  bourg  du  canton  de  Bourgogne,  situé 
à  trois  lieues  nord  de  Reims.  D*antres  y  ont  vu  Ghaumugy , 
autre  bourg  situé  à  peu  près  à  la  même  distance  de  noire 
y'ûle  »  du  côté  du  sud-ouest 

Nous  admettrions  Tolontiers  ce  dernier  sentiment  :  car, 
d'un  côté ,  Tanalogie  étymologique  est  plus  grande  et  «  de 
l'autre,  la  commune  de  Ghaumugy  possède  des  pièces  authen- 
tiques qui  établissent  qu'elle  n'eut,  jusqu'à  la  Révolution  de 
1789,  d'autres  seigneurs  que  les  archevêques  de  Reims.  Une 
tradition  locale,  bien  conservée,  y  atteste  que  les  forêts  corn-* 
manalesqui  appartiennent  à  ce  village,  en  très-grande  quan- 
tité ,  proviennent  de  la  muniûcence  de  saint  Remy.  Selon 
une  antre  tradition  du  même  genre,  une  fontaine  dont  les 
eaux  abondantes  surgissent  au  milieu  même  du  bourg,  aurait 
la  même  origine  ;  cette  fontaine ,  d'ailleurs ,  a  toujours  porté 
et  porte  encore  le  nom  du  saint  évêque ,  qui  est  en  même 
temps  demeuré  le  patron  de  la  paroisse. 

Pour  Tessiaco  ,  que  quelques-uns  nous  traduisent  par 
Taissy,  petit  village  des  bords  de  l'Aisne,  nous  aimerions 
mieux  y  voir  Taissy,  autre  village  des  environs  de  Reims. 

Notre  opinion  est  fondée  sur  ce  que  le  nom  latin  do  pre^ 
mier,  tel  que  le  contiennent  les  Polyptiques  de  l'abbaye  de 
St-Remy ,  n'est  point  le  Tesciacum  du  testament,  mais  bien 
Taiacus\  et  que  d'ailleurs  le  village  remois  de  Taissy,  dépen- 
dant de  l'ancienne  cure  de  Sl.-Léonard,  entrait  dans  les 
domaines  accordés  k  l'abbaye  de  St. -Remy,  par  Tarche*^ 
vêque  Adalbéron,  en  970. 

Quant  à  la  Neuville,  nous  la  mettrions  volontiers  au  villaga 
de  ce  nom,  situé  près  de  Ghaumugy,  et  dont  il  n'a  été  long- 
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temps  ^n'one  dépendance.  Poar  h  distinguer  dei  Mim 
oommaaes  do  même  nom,  assez  fréquentes  dans  lediocèieée 
ReimSj  elle  est  nommée  dans  le  pays  la  Neoville-aoz-Larrèi, 
sornom  qui  rappellerait,  peut-être,  l'état  de  misère  (et de 
maraudage  )  dans  lequel  vivaient  autrefois  les  liaiittants  (Ce 
Yîllage,  du  reste ,  a  toujours  été  paui re). 

XIII.  L'article  treizième  fait  mention  de  trois  bcaBléB 
pour  la  détermination  desquelles  nous  possédons  moins  enoore 
de  renseignements.  La  première  est  Tatputnaeum^  où  nooi 
nous  hasarderions  à  voir  le  célèbre  vignoble  de  Bougy,  i  cause 
de  la  ressemblance  du  nom ,  et  parce  que  dans  ce  legs  il  eit 
précisément  question  de  vignes  laissées  par  le  saint  évêqoe  ï 
la  diaconesse  Hilaria  :  BenedieUB  filia  HUariœ  delego  mum 
pedaturam  quœ  sua  jungitur  vinea ,  et  Talpusnaeum.  Dans 
la  seconde,  qui  est  appelée  Cesamicum^  nous  verrions  Gemay, 
près  Reims,  pour  les  mêmes  raisons.  Le  nom  de  la  troinèoie 
est  difficile  à  lire  dans  les  manuscrits.  Lacourt  indique  tro» 
leçons:  Vindonissay  Vindenissa,  ou  peut-être  même,  dit-il, 
Vinderesscu  Dans  la  traduction  qu'il  donne  du  tezte,  il  traduit 
par  Vandœuvre;  d'autres  mettent  Vendières  ou  VandeuiL 
Quant  à  nous,  nous  regarderions  comme  plus  probable  qu'il 
s'agît  de  Tendresse ,  doyenné  du  département  des  Ardenoes. 
£t  en  effet,  il  est  certain  que  Vendresse  appartenait  en  969 
à  l'église  de  Reims,  puisque,  cette  année-là  même,  ce  boarg 
fut  donné  par  l'archevêque  Odalric  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale ;  c'est  en  mémoire  de  ce  bienfait  que  les  chanoines  or- 
donnèrent ,  pour  chaque  année ,  1%  célébration  d'un  senice 
solennel,  à  la  suite  duquel  on  devait  distribuer  à  vingt  pauvres 
chacun,  un  pain,  une  mesure  de  vin  ^  on  denier. 

Quelques  années  plus  tard ,  en  977 ,  Vendresse  fut  cédée 
par  le  chapitre,  du  consentement  de  l'archevêque  Adalbéroo, 
à  Mauassès,  comte  de  Rethel,  en  échange  d'autres  biens. 
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Depuis  ce  moment ,  Veodresse  ne  sortit  plus  des  u^n^  d» 
seigneurs  de  Rethel. 

Il  est  question  dans  ce  n^ême  article  delà  villa d'Qéfiinondf 
Herimyndi  villa.  Lacourt  et  tous  les  commentateurs  s*|içr 
cordent  à  y  reconnaître  Hermonvill^  »  et  ce|te  assertion  ne 
peut  offrir  la  moindre  di^culté  ,  qpand  on  sait  que  ce  ttpursf 
était  dans  la  dépendance  de  la  magnifique  abbaye  fondée  pfir 
saint  Remy  lui-même  an  mont  Hor^  ou  de  Saint-Thierry ,  et 
qui  resta  constamment  Tqn  des  plus  beaux  domaines  de  Tar- 
cbe?ôchéde  Reims. 

XIV.  J'entre  maiotenant  dans  la  partie  du  t^tament  de 
saint  Remy  qui  est»  de  tout  point  pour  moi,  la  plus  difficile 
à  traiter  parce  que,  les  lieux  qui  y  sont  indiqués  ne  faisant 
point  partie  de  notre  diocèse ,  je  me  suis  trouvé  dans  Tim- 
possibilité  presque  absolu^  de  recueillir  les  docinne^^ts  néces- 
saires. 

Je  me  bornerai  donc  à  citer  les  quelques  potes  que  m'ont 
fournies  les  anciens  commentateurs  et  surtout  le  cbanpine 
Lacourt,  comptant  d'ailleurs  sur  les  renseignements  que  vou- 
dra bien  donner  notre  savant  confrère ,  M.  Tabbé  Potier , 
pour  suppléera  l'insuffisance  d'uq  pareil  travail. 

Les  trois  premiers  endroits  désignés  au  testament  ^nt  com- 
pris dans  le  legs  fait  à  l'église  de  Laon,  ecclesia  Lauduti/ensi , 
suivant  la  recommandation  de  sainte  Geneviève  de  P^ris ,  de 
qui  provenaient  ces  domaines  ;  ils  sont  indic|ués  spus  les  noms 
ù*  Anisiacum^  de  Seins,  et  de  Lanscita. 

Le  premier  paraît  Ôlre  la  ville  à' /inisy-le-Çomie  ^  au  dé- 
partement de  l'Aisne  ;  le  second ,  le  village  de  Sery  non  loin 
de  là  dans  le  département  des  Ardenncs.  Telle  e&t  l'opinion  de 
Lacourt  et  des  rédacteurs  de  la  Chronique  de  Champagne. 
Le  troisième  nous  est  complètement  inconnu.  Après  le  legs 
fait  à  l'église  de  Laon,  saint  Remy  laisse  à  celle  de  Soissons , 
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Snessanica,  Salvonarias  tupra  Jforam^qiie  la  Chronkiie 
de  Champagne  déclare  être  SabUmnières  gû^m  le  doyenné  de 
Chézy^en-Brte,  Ce  village  est  situé ,  en  effet ,  sar  an  petit 
ruisseau  qui  paraît  avoir  porté  autrefois  le  nom  de  Mara, 

Quant  à  SabUmnières-sur^Marne^  Sahonarias  sapraMê' 
tronam,  le  saint  évêqueditexpresséosent  qu'il  le  réserve  poor 
ses  héritiers. 

Il  laisse  ensuite  à  l'église  de  CkMom,  et  à  celle  de  «&- 
Mesmie ,  ecclesiœ  Catalaunensi  et  Saneti  Mesmii,  GeUonm 
supra  Matronam  et  Fuscinarias  ;  et  le  premier  paraît  être 
Jâions-sur-Marne  situé  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière, 
entre  Châlons  et  Épernay  ;  l'autre  ^  Faguères^  ^;aleinent  si- 
tué sur  la  Marne,  mais  plus  près  de  Châlons. 

Nous  ignorons  si  ces  villages  ont  fait  long-temps  partie  des 
domaines  de  ces  églises. 

Le  don  fait  à  l'église  d'Arras,  ecclesia  Àtrebaiensi,  com- 
prend les  villas  d'Orcos  et  de  Sabucetum»  Aubert  Le  Mire 
prétend  qu*Orcos  est  Ourtoy ,  village  situé  à  peu  près  aa 
centre  de  l'ancienne  province  d'Artois  ;  et  Sabueetum, 
Souche,  bourg  de  la  même  contrée ,  distant  de  trois  lieues 
à'Arras 

Cette  opinion  paraît  bien  motivée ,  car  il  est  parlé  de  ces 
deux  endroits ,  comme  appartenant  à  F^lise  d*Arras  dans 
une  bulle  du  pape  Eugène  II ,  qui  confirme  la  donation  faite 
par  notre  saint  évêque. 

Les  legs  faits  aux  autres  églises  ne  consistent  qu'en  pré- 
sents d'argent. 

Ces  églises  sont  :  1^  celle  de  Mouzon,  Mosomagensxs^  l'ane 
de  celles  qu'affectionnait  le  plus  saint  Remy  et  où  il  avait 
de  grandes  possessions,  qui  demeurèrent  jusque  sous  le  roi 
Charles  V,  en  1379,  la  propriété  des  archevêques  de  Reims. 

2°.  L'église  de  Voueq,  ecclesia  Vougensi  ou  Vogensi, 
Youeq ,  aujourd'hui  simple  village  de  l'arrondissement  de 
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Yonziers  »  était  déjà  une  localité  fort  importante  au  temps  de 
la  domination  romaine.  Elle  est  marquée  dans  Tltinéraire 
d'Antonin  sous  le  nom  de  Verneus,  comme  étant  la  première 
station  militaire,  sur  la  grande  route  de  Reims  à  Trêves,  par 
Monzon ,  Ivois  et  Arlon.  Les  nombreux  fragments  qui  res- 
tent de  cette  voie  romaine  eu  indiquent  parfaitement  la 
direction,  et  ne  permettent  pas  de  voir,  comme  certains 
auteurs  l'ont  cru ,  le  Verneus  de  l'Itinéraire  dans  la  ville 
actuelle  de  Vouziers. 

La  troisième  église  est  nommée  au  testament  ecclesia  Ca^ 
tarigensis.  Lacourt  et  les  auteurs  de  la  Chronique  de  Cham' 
pagne  traduisent  par  Chéhéry,  ancien  et  petit  village  situé 
sur  la  Bar,  dans  l'arrondissement  de  Sedan. 

L'auteur  des  Annales  ardennaises  veut  au  contraire  que 
le  texte  ait  été  altéré,  et  qu'au  lieu  de  Catarigensi^  qui  se 
rapproche  beaucoup,  il  en  convient,  de  l'ancien  nom  de 
Chéhéry  ,  il  faut  lire  Castrigensi  ou  Castricensi,  et  traduire 
par  l'église  de  Castrice,  Or,  selon  le  même  auteur  (et  on  doit 
avouer  qu'il  a  d'assez  bonnes  preuves  à  l'appui  de  son  opinion), 
Castrice,  en  latin,  Castricum  ou  Castritium,  n'aurait  été  rien 
moins  qu'une  des  villes  les  plus  considérables  du  pays  d'Âr- 
dennes ,  à  l'époque  gallo-romaine  ;  elle  aurait  été  située  sur 
l'emplacement  du  village  actuel  de  Montey-St  -Pierre ,  aux 
portes  de  Gbarleville ,  à  l'endroit  même  où  la  seconde  voie 
romaine  de  Reims  à  Trêves  par  Château-Porcien  et  Gruyère 
franchissait  la  Meuse.  Elle  serait  même,  toujours  selon  le  même 
auteur,  la  seconde  station  militaire  de  cette  voie  indiquée,  sur 
la  Carte  de  Peutinger,  sous  le  nom  de  Siatio  ad  Mosam.  - 

Or,  dit  M.  Masson,  pour  prouver  que  Castrice  est  bien  le 
Cataricum  du  testament,  1°.  toutes  les  autres  églises  auxquelles 
saint  Remy  fait  un  legs  étaient  les  plus  considérables  de  son 
époque  (  ce  qui  est  incontestable  )  ;  2°.  le  petit  village  de 
Cbéhéry  n'a  jamais  joui  d'une  pareille  importance  (ce  qui 
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nous  paraît  encore  hors  de  doute  ).  Quelle  apparence  doK 
que  cette  locaiùé  insignifiante  ait  été  placée  au  même  mg 
que  les  églises  de  Laon,  de  Châlons  ou  d'Arras  7 

J'avouerai  sans  peine  que  j'embrasserais  voiontiers  cet  ans 
si ,  d*un  côté,  Texistence  de  la  ville  de  Gastrice  était  plus  lA* 
rement  démontrée ,  et  si  ^  de  Tautre ,  pour  faire  triompher 
cette  manière  de  voir»  il  ne  fallait  pas  violenter  le  texte  mène 
du  testament. 

La  sixième  et  dernière  église  à  laquelle  saint  Remy  Um 
un  souvenir  de  son  affection  est  désignée  sous  le  non  de 
Portensis,  celui  de  la  terre  dont  nous  parlions  au  débnttel 
que  nous  avons  cru  être  le  Porcum. 

Quelle  est  cette  église,  car  selon  le  style  employé  pour  les 
cinq  autres,  et  selon  l'usage  du  temps,  il  ne  s'agit  point  de 
toutes  les  paroisses  contenues  dans  la  province,  mais  lueo  de 
la  paroisse  principale ,  de  l'église  du  chef-lieu  ou  de  h  capi* 
taie  du  Portois? 

Sur  cette  question,  trois  opinions  se  sont  produites:  b  pre- 
mière veut  que  ce  soit  Aubigny-les-Potées,  dans  la  terre  de 
ce  nom  ;  la  seconde ,  Perthes,  village  de  rarrondissementde 
Rethel  ;  la  troisième,  Novion  ou  Château-Porcien. 

La  première  opinon  n'est  pas  absolument  improbable,  mais 
aussi  il  n'y  a  nulle  raison  vraiment  solide  qui  en  établisse  U 
prohabilité.  D'ailleurs,  saint  Remy,  en  désignant  lui-même  Ad- 
higny  sous  le  nom  de  rz7/a,  métairie,  indique  par  là  même 
que  le  lieu  était  de  la  plus  minime  importance,  et  par  consé- 
quent nullement  comparable  aux  autres  églises  énoncées  dans 
le  testament. 

La  seconde  n'a  en  sa  faveur  que  la  ressemblance  des  deux 
noms  :  Perthes  et  Portensis. 

La  troisième  mérite  plus  d'attention  :  il  y  avait  certaine- 
ment dans  le  territoire  appelé  Portensis ,  à  l'époque  gallo- 
romaine,  une  localité  très-importante.  C'est  celle  qui  est  dési- 
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goée  dans  la  Table  théodoslenne  oa  carte  de  Peatinger,  sous 
le  nom  de  Noviomagus,  Elle  formait  la  première  station  mi- 
litaire sur  la  roule  de  Reims  à  Cologne ,  dont  les  traces  bien 
constatées  permettent  de  suivre  complètement  la  direction , 
an  travers  de  tout  le  pays  Porcien  :  par  Noizi ,  d'abord  où 
elle  passait  la  Retourne ,  château  où  elle  traversait  TAisne  ; 
Lannois,  Novion,  Gruyères,  Warcq  et  Gharleviile  où  elle  attei- 
gnait la  Meuse.  La  Table  théodoslenne  la  meta  12  lieues  gau- 
loises de  Reims ,  et  à  25  de  la  Meuse.  Les  lieues  gauloises 
valent  à  peu  près  les  2/3  de  la  lieue  actuelle  ;  c'est  exactement 
la  position  de  Ghâteau-Porcien.  D'ailleurs,  des  fouilles  récentes, 
exécutées  sur  la  colline  où  était  autrefois  assise  la  forteresse  de 
Château,  attestent  indubitablement  Texistence  sur  cette  mon- 
tagne d*un  établissement  gallo-romain,  destiné  probablement  à 
protéger  le  passage  de  TAisne.  Enfin  la  terminaison  celtique 
mag  du  mot  Novïomagus  paraît  avoir  signifié,  dans  la  langue 
de  nos  pères ,  ces  fonds  mobiles  ou  bacs  qui  servaient  alors 
au  passage  des  cours  d'eau  trop  puissants  pour  être  traversés 
à  gué  ;  et,  de  fait,  les  huit  ou  dix  localités  deTancicnne  Gaule 
dont  le  nom  contenait  cette  particule ,  tels  que  Rothomagus , 
Rouen,  Mosomagus ,  Mouzon ,  étaient  toutes  placées  sur  de 
grands  cours  d'eau. 

Toutes  ces  raisons  nous  porteraient  donc  à  admettre  que 
Cbâteau-Porcien  est  le  Noviomagus  de  la  Table  théodoslenne 
et  probablement  aussi  la  civiias  Poriensis  du  testament  de 
saint  Remy  :  Noviomagus  aurait  pris  ce  dernier  nom  quand  la 
domination  romaine  eut  peu  à  peu  aboli ,  là  comme  pour 
Reims,  par  exemple,  l'ancien  nom  propre  des  villes  gauloises, 
pour  le  remplacer  par  le  nom  du  pays  ou  canton,  pagus, 
dont  elles  étaient  le  chef-lieu. 

Quant  à  Novion,  j'ai  cru  devoir  l'écarter,  malgré  l'analogie 
des  noms  :  l^  parce  que  la  distance  où  se  trouve  cette  localité, 
à  l'égard  de  Reims  ou  de  Gharleviile,  ne  concorde  nullement 
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avec  l'iodicatioD  des  tables  ;  2''.  parce  qo*aucnne  décomrerte, 
que  je  sache ,  n*a  révélé  en  cet  endroit  l'existence  d'une  Tille 
romaine  ou  gauloise  tan(  soit  peu  considérable;  parce  qa'eo- 
fin  Novion  n*est  pas  situé  sur  un  cours  d'eau  assez  considé- 
rable pour  exiger  la  présence  d'un  bac  ou  pont  mobile. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  renseignements ,  trop  inoompku 
sans  doute,  que  le  temps  et  les  documents  dont  j'ai  pu  disposer 
m'ont  permis  de  recueillir  ;  s'ils  ne  suffisent  point  à  donner  sor 
un  très-grand  nombre  de  points  une  solution  définitive,  ib 
serviront  peut-être  à  amener  de  plus  amples  études  et  des 
résultats  plus  satisfaisants. 

M.  l'abbé  Poquet,  tout  en  rendant  justice  à  l'auteur  de  cet 
intéressant  et  sérieux  mémoire,  le  trouve  cependant  incom- 
plet :  beaucoup  de  localités  dont  il  est  question  dans  le  testa- 
ment de  saint  Remy  n'y  étant  pas  indiquées,  et  puis,  un  pea 
trop  disposé  à  revendiquer  pour  les  Ardennes  des  localités 
qui  doivent  appartenir  à  d'autres  contrées.  Ainsi ,  selon  lai , 
Balatonium  pourrait  signifier  aussi  bien  Bolhan,  à  quelque  dis- 
tance de  Château  en  plein  Porcien  que  Baâlons  situé  au  fond 
des  Ardennes.  Il  réclame  ensuite  avec  énergie  pour  les  localités 
de  Codiciacum  et  LuUiacum,  qui  sont  Çoucy,  la  ville  sor  le 
territoire  de  laquelle  Hervée ,  archevêque  de  Reims,  fit  bâtir 
un  château  en  920  et  Leuilly,  village  voisin,  qui  furent  donnés 
à  saint  Remy  par  Clovis.  Ainsi ,  Cesurnico  ne  peut  être  que 
Cerny  en  Laonnois,  lieu  prétendu  de  la  naissance  de  saint 
Remy ,  qui  était  Laonnois  d'origine  ,  avant  de  devenir  an 
Champenois  illustre  par  ses  œuvres.  Labrinacum  ne  peut  être 
que  Lavergny,  château  où  la  mère  de  saint  Remy  fut  enterrée; 
et  Vindonnissa,  Tendresse  en  Laonnois,  pays  célèbre  par  son 
vignoble  qui  pouvait  avoir  son  mérite  à  cette  époque  et  qui 
pouvait  l'emporter,  même  sous  ce  rapport,  sur  le  Yendresse 
des  Ardennes. 
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Un  membre  réclame  en  faveur  de  Yendresse  et  prétend  que 
son  vin  de  Champagne  n'est  pas  indifférent.  Anistacum  est 
sans  aucun  doute  Anisy-le-Château  ,  et  Lanscita  pourrait 
être  Loizy,  ferme  des  environs  de  Laou.  Quant  à  Sablonarias 
super  Matronam,  c'est  Sablonnières,  hameau  considérable  dé- 
pendant de  Montreuil-aux-Lions,  canton  de  Charly.  Gellonos 
est  Jallone  d'où  les  biscuits  de  Reims  paraissent  originaires. 

M.  Melleville ,  de  Laon ,  réclame  les  localités  de  Crus- 
ciacum  et  de  Faram^  comme  devant  s'appliquer  à  Crécy-sur- 
Serre  et  à  la  ville  de  La  Fère. 

M.  Paulin  Paris  fait  observer  combien  l'étymoiogie  de  Crus* 
ciacum  s'éloigne  de  Cressiacum,  Crécy.  M.  l'abbé  Poquet 
fait  observer  que  les  deux  pays  de  Crugny  et  de  Fère-en-Tar- 
denois  étaient  sur  le  passage  de  la  Sainte,  lorsqu'elle  visitait 
l'église  de  Reims. 

M.  Peigné-Delacourt  réclame,  de  son  côté,  Crusciacum 
pour  Crécy-au-Mont ,  canton  de  Coucy ,  et  il  en  donne  des 
raisons  qui  ne  paraissent  pas  convaincantes. 

M.  Ciiquot  réclame  la  localité  de  Corceilum  comme  devant 
s'appliquer  à  Courviile,  où  les  archevêques  de  Reims  avaient 
un  palais. 

Les  membres  du  Congrès  paraissent  prendre  un  vif  intérêt 
à  cette  discussion  géographique. 

La  question  relative  à  la  topographie  de  Reims  et  à  la  place 
des  oratoires  qui  existaient  dans  la  ville  ou  les  faubourgs, 
sous  le  pontiûcat  de  saint  Remy  ou  celui  de  ses  successeurs 
immédiats,  est  recommandée  au  zèle  de  Ml\l.  les  académiciens 
de  Reims  :  à  eux  seuls  appartient ,  en  effet ,  de  reconstituer 
la  topographie  de  la  ville  à  ces  diverses  époques  et  de  ûxer  la 
place  des  oratoires  qui  existaient ,  au  temps  de  saint  Remy, 
dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs. 

A  propos  de  la  visite  faite  à  l'église  de  St.-Remy^  la  question 
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semble  vouloir  s'engager  de  aoDTcauaurl'apprécîalkn  des  blB 
des  Tilratix  qui  ornent  l'abside  de  ce  magnifique  mononMl 


SI.  l'abbé  Bulteau ,  auleur  de  la  savante  monographie  de 
Noire-Dame  de  Chartres,  jugeant  par  analogie,  est  trèi-porti 
à  croire  que  ces  vilraui  qui  paraissent  d'un  type  trës-anciei 
aux  membres  du  Congrès  ne  remonleot  pas  au-del!i  du XIII*. 
siècle  ;  mais,  comme  c'est  là  une  question  importante  et  de 
premier  ordre ,  il  lient  i  l'éludier  sérîeuseraeni ,  et  il  dé- 
mande au  Congrès  la  permission  do  répondre  aux  ai^umenls 
produits  par  M.  Tourneur  quand  il  aura  Étudié  de  DonTcao 
les  vitraux  de  Si.  -Itemy. 

M.  de  Mellet  parle  de  verres  de  conlenr  qui  existaient  ita 
le  Vf.  siècle. 
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m.  Tabbé  Tourneur  cite  des  textes  d*Hincmar,  d'Adalbêron 
et  de  Richer,  chroniqueur  contemporain,  qui  semblent  re- 
I>orter  bien  plus  haut  qu*on  ne  le  fait  ordinairement  Tart  de 
la  peinture  sur  verre. 

M.  l*abbé  Poussin  cite  un  de  ces  textes  où  il  est  dit,  en 
parlant  des  verrières  de  cette  époque  :  dilucidatas  continentes 
historias. 

On  passe   ensuite  à   la  33^  question: 

A't-iL  existé  des  églises  rondes  dans  le  diocèse  de  Reims  ? 
Toutes  les  églises  rurales  ont-elles  été  explorées  ? 

Répondant  à  la  deuxième  partie  de  cette  question,  M.  Tabbé 
Defourny  lit  le  mémoire  suivant  : 

MÉMOIRE  DE  M.  L'ABBÉ  DEFOURNY. 

Il  est  dans  Tarchidiocèse  de  Reims  une  église  qu'il  me 
répugnait  de  prime-abord  d'appeler  une  église  rurale,  tant  le 
nom  de  la  ville  qui  la  possède  est  grand  au  pointde  vue  de  l'ar- 
chéologie et  devant  l'histoire,  je  dis  même  l'histoire  générale. 

Cette  antique  cité  fut  long-temps  la  seconde  du  diocèse  : 
franc-alleu  des  archevêques,  nommée  au  testament  de  saint 
Remy  et  mentionnée  dans  sa  correspondance;  dotée,  au  YI*. 
siècle,  d'une  des  plus  fameuses  écoles  ;  au  X^  ^  d'une  colonie 
Bénédictine  qui  demeura  la  première  après  celle  de  Sl.- 
Remy;  choisie,  à  la  fin  du  XP.,  pour  devenir  un  siège  épîs- 
copal  par  le  pape  Alexandre  lll ,  sur  la  demande  de  notre  il- 
lustre cardinal  Guillaume  Aux-Blanches-Mains.  Il  s'y  tint  de 
nombreux  et  importants  conciles  ;  des  papes  ,  des  rois  et  des 
empereurs  s'y  donnèrent  rendez-vous.  Plus  tard,  au  concile 
de  Bâle,  ses  abbés  reçurent  le  privilège ,  confirmé  depuis  et 
pour  cause^  par  Eugène  IV,  d'oflicier  avec  les  insignes  épii- 
copaux.   Au  point  de  vue  militaire ,  elle  était  encore  consi- 
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dérée,  au  XIV.  siècle,  comme  le  boulevard  du  nord  de  h 
France,  seule,  avec  une  autre  forteresse  voisine  (1),  capabb 
de  défendre  la  province  de  Champagne ,  alors  que  les  rois  et 
les  seigneurs  relevant  d'eux ,  n'avaient  ni  Rocroi  »  ni  Hé- 
zières,  ni  les  Trois-Évéchés.  Lorsque  Charles  Y  »  roi  de 
France,  l'obtint  par  échange  de  l'archevêque  Richard  Pique, 
il  fut  convenu  que  le  nom  de  cette  cité  serait  relaté  dans 
l'acte  de  baptême  de  chacun  des  Dauphins  de  France,  qoi 
en  étaient  gouverneurs-nés.  Les  Impériaux,  repousses  par 
Bayard  de  devant  Mézières,  se  rabattirent  autour  de  ms 
murs  et  en  furent  chassés  après  un  siège  d'une  semaine  pv 
les  braves  habitants,  qui,  moins  heureux  que  le  preux  che?a- 
lier,  n'ont  pas  même  pour  ce  fait  une  mention  dans  Fhii- 
toire.  La  même  année  1521,  il  y  périt,  de  la  peste,  unpeo 
moins  d'un  sixième  de  la  population,  et  le  nombre  des  morts 
s'éleva  à  plus  de  dix-huit  cents. 

Celte  antique  cité  de  Gaule  et  France,  —  je  n'en  accuse 
que  le  temps  et  les  vicissitudes  qu'il  amène,  -^  voos  ava 
tous  deviné  son  nom  :  c'est  Mouzon,  aujourd'hui  simple  cbef- 
lieu  de  canton  d'un  peu  plus  de  deux  mille  âmes.  Et  l'église 
rurale,  presque  inexplorée  et  presque  inconnue,  sur  laquelle 
je  viens  appeler  la  sollicitude  du  Congrès,  c'est  sa  magnifique 
abbatiale,  assurément  un  des  trente  premiers  édifices  religieux 
de  la  France  actuelle ,  et  le  seul  du  grand  style  français  que 
les  révolutions  aient  épargné  dans  le  diocèse,  hors  de  Reion 

Si  remarquable  que  soit  le  passé  de  Mouzon,  que  je  viens 
de  vous  esquisser  brièvement,  son  église  est  plus  digne  en- 
core de  votre  attention.  Commencée  à  la  fin  du  XII*.  siècle 


(i)  Beaumont-^n-Argonne ,  aujourd'hui  déchu  aussi  au  point  de 
vue  politique  et  militaire,  el  fameux  par  la  charte  et  lu  ici  dite  Ln 
de  Beaumontf  la  plus  parfaite  des  Coutumes  du  nord  de  la  France,  d 
le  chef-d'œuvre  du  moyen-ftge. 
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Dii^  toot-à-laît  à  l'aurore  du  XII 1*.,  elle  porte  sur  uq  des 
owireforts  la  date  de  1212 ,  et  elle  participe  à  la  fois  du 
style  de  la  cathédrale  et  de  celui  de  St.^Reroy  de  Reims»  sans 
tOQlefois,  comme  celte  dernière,  garder  aucun  des  traits 
saiUants  de  la  période  architecturale  dite  de  transition. 

A  l'extérieur,  contreforts  et  grands  arcs-bontants  d'une 
sobre  et  bonne  facture;  portail  latéral  sculpté  du  côté  opposé 
aa  cloître,   A  Tintérieur,  défectueuse  dans  certains  détails 
d'exécution,  mais  admirable  d'ensemble  et  parfaitement  har* 
moiûeiise;  chapelle  traditionnelle  de  la   Vierge,  centre  de 
cinq  chapelles  absidales  ;  galeries  géminées  comme  à  l'abside 
de  St.-Remy,  mais  régnant  dans  toute  la  nef  et  partout  éclai- 
rées, toutes  en  tiers-point  ;  trifotnum  partout  ;  claîre-Yoie 
supérieure  élancée.  Telle  est,  en  irois  mots,  l'abbatiale  de 
Monzon.  Elle  est  achevée.  Il  a  fallu  iiOO  ans  de  persévérance 
au  monastère,  au  milieu  des  guerres,  des  incendies  et  des 
contre-temps  de  toute  sorte,  pour  terminer  les  voûtes,  kn« 
parfaitement  exécutées  peut-être,  mais  conformes  pourtant 
au  style  primitif  du  monument.  Deux  tours  sont  an  portaj(: 
i'aoe  du  \l\\^  l'autre  du  W*.  siècle ,  qui  fut  bâtie  sous 
l'abbé  Yalter  Vivicle,  de  t/t37  k  1A67,  comme  le  porte  ex- 
pressément un  ouvrage  manuscrit  intitulé:  Epitome  Chro^ 
nican  mtmasterii  B.  Maria  Mosomensisg  composé  sur  un 
phis  ancien  et  d'après  les  documents  contenus  aux  archives 
en  Monastère.  L'auteur  est  Dom  Hubert,  prieur  de  l'abbaye 
sont  vn  joyeux  abbé  conmendataire,  et  qui  faillit  l'ôlre  sous 
Roqnebore  (1).  Ce  manuscrit  est  en  ma  possessicm. 

-  *  ■  '      ' 

(I)  Htnri  IV  s'était  pas  fort  scmputeox  sur  le  choix  des  aM)és  «le 
coBUDande,  4ii*il  contribua  pour  sa  bonne  pai-t  à  introdaire  en.  France. 
Lorsqu'il  nomma  'Roquelaurc  abbé  commendataîre  de  Mouzon,  ou 
plutôt  h>rsqu'il  lui  en  adjugea  les  revenus,  *-  ce  litre  n'avait  pas  alors 
diantre  (lorlée;  —  le  monastère  et  les  magistrats*  de  Mouzon  récla- 
mèreot,  et  la  Cour  idè'  Rome  refusa  de  confirmer  ce  choix  plus  que 
hasardée  9 
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Dmis  quelques  iiistanis,  Messieurs,  on  membre  du  Con- 
grès ptrfiiltemenl  compétent,  M.  l'architecte  Reimbéao,  ?Nt 
donnera  une  description  plus  détaillée  de  Tabbatlde  de 
Moiicon.  Deui  photographiés  qoe  iM.  le  Doyen  de  Motnoo  i 
luen  YOdlu  me  conGer  pour  les  mettre  sous  lOB  yeui,  et  le 
grand  pian  de  iM.  Reimbeau^  yous  mettront  à  même  d'àppé- 
tsier  cet  édifice. 

Il  ne  me  reste  qoe  peu  de  chose  à  dire,  mais  ce  n*est  pis 
ie  moins  important. 

L'église  de  Monzon  menace  ruine  ;  récemment  encore  hi 
tour  du  nord  ,  frappée  autrefois  par  le  feu  do  ciel,  a  subi  u 
mouvement  d*affaissement,  d'où  il  est  résulté  un  couuneiitt- 
ment  d'écrasement  du  gros  pilier  de  la  première  tratét 
Le  Gouvernement  est  informé  ;  il  a  reconnu  depuis  long- 
temps l'urgence  de  consolider  et  la  nécessité  de  restaoïvrM 
édifice  vingt  fois  badigeouné5  et  dont  la  partie  sculptortie  eet 
tellement  empâtée  qu'on  he  peut  distinguer  si  elle  est  gros- 
sûrement  ou  délicatement  exécutée.  Mais,  jusqu'à  préseat.il 
ki'â  rieti  fait. 

La  ville  de  Mouzon  a  appelé,  Il  v  a  plusieurs  années,  sons 
l'administration  de  M.  Duprez,  M.  Boésvilvald,  arcbiteete 
diocétfaid»  et  elle  a  payé  3,000  fr.  les  plans  dressés  par  loi 
Depuis  un  devis  a  été  fait,  se  montant  ^  la  soninM  de 
ft25,0!)0  fr.,  divisible,  et  dont  200,000  fr.  environ  9aâ 
portés  en  prévision  de  consolider  les  parties  menaçâmes  Ai 
monumenL  La  Fabrique,  par  une  exception  niochrée  sur  et 
si  hautes  considérations,  a  reçu  de  l'éminent  Carditoal  qui 
nous  préside,  intelligent  et  sympathique  appréciateur  de  h 
situation,  Tautorisation  d'aliéner  le  peu  d'immeùUet  qu'elle 
possède.  Elle  a  ainsi  réalisé  Une  quinzaine  de  mille  frncs. 
Elle  est  en  voie  d'économiser  pareille  somme,  en  rédaisiitt 
scrupuleusement  les  dépenses  du  culte  à  l'indispensable  néces- 
saire. On  a  projeté  une  souscription.  La  ville  a  volé  iO,00Ofr. 
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Malgré  ces  louables  efforts^  rien  n'aboatit  auprès  du  Gouver- 
nement, et  le  découragement  a  saisi  Fâme  des  plus  zélés. 
Bcho  des  plaintes  et  de  Timpatience  légitime,  ou  si  tous 
Tuimez  mieux,  de  la  patience  inquiète  de  tous  ceuxqiii  s'in- 
téressent à  la  conservation  de  ce  monument,  je  viens  sans 
crainte  et  en  toute  confiance  supplier  le  Congrès  de  faire 
connaître  par  sa  mention  l'abbatiale  de  Mouzon ,  et  (témettre 
le  vent  qu'il  soit  pourvu,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  à 
sa  consolidation. 

Les  Congrès,  je  le  sais,  Messieurs,  n*ont  pas  à  vrai  dire 
de  mission  pratique.  Ils  ressemblent  à  la  science,  qu'ils  rc« 
présentent.  Mais  si  la  science  n'agit  pas  par  elle-même,  elle 
prépare ,  provoque  et  entraîne  l'action.  L'archéologie  dé- 
couvre les  monuments  antiques,  nous  disait  Son  Éminence 
en  ouvrant  cette  session;  et  les  Congrès,  ajoutait  M.  de 
Caumont,  les  préservent  de  la  ruine. 

Il  y  a  quelques  annéeà ,  Messieurs  ,  la  cathédrale  de  Laou 
menaçait  ruine  aussik  Des  efforts  avaient  été  tentés,  des  dé- 
marches faites,  1^  instances  fréquemment  réitérées.  Rien 
n'aboutissait.  Vint  te  vœu  du  Congrès  tenu  dans  cette  ville , 
et  presque  imimédiatement  la  cathédrale  de  Laon  fut  sauvée 
et  consolidée  jÊOUr  des  siècles, 

Mouzon  est  dans  des  conditions  parfaitement  semblables. 
Se  pourratt^l  que  cette  magniûque  église^  uû  «tes  trente 
premiers  mottàttents  de  France,  qui  prend  place  immédia- 
tement après  lis  grandes  cathédrales,  le  premier  et  l'unique 
da  grand  styll  âiM  le  département  des  Ardennes ,  la  seule 
de  ses  antiques  gloires  qui  reste  à  Tune  de  nos  plus  vieilles 
cités  de  la  Gaule  et  de  la  Ff iince  du  moyen-âge^  se  pourrait-il 
que  l'abbatiale  de  Mouzon  's'écroulât ,  accablée  non  pas  sous 
le  poids  de  tant  de  nobles  souvenirs  qu'elle  sait  dignement 
porter,  mais  sons  ^indifférence  et  l'impuissance  ?  Non  *,  en  ce 
temps  de  justes,  nombreuses  et  intelligentes  restaurations,' 
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TOlre  vœu  sen  eoleadu,  et  l'égliM  de  Mouzon  sera  coBSoli- 
aie,  sera  sauvËe,  pour  enseigner  i  l'avenir  les  hautes  leçon 
de  la  foi  et  du  génie  des  temps  passés,  et  a[q»rendre  uni 
aux  généraiioDg  futures  de  quelle  stdlidtude  les  savants  da 
XIX*.  siècle  eiuourciit  dos  gloires  religieuses  et  natianalH. 

A  la  suite  de  cet  iuiéressaat  mémoire  ,  il  est  décidé  que  le 
Congrès  émettra  uu  «œu  forlemeut  moiiTë.  U,  Deimbean, 
jeune  architecte  de  grande  espérauce  et  d'uae  capacité  recoi- 
nue,  est  chaîné  de  le  formuler. 

Existe- t'il  des  églises  rondes  dans  U  diocèse  de  Reims? 


H.  Loriquet  dit  qu'un  ne  cofloait ,  dans  l'étendue  du  dift- 
C^  de  Roms,  aucuDC  église  de  forme  roudc,  it  moins  qa'oa 
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ne  range  dans  cette  catégorie  une  église  de  Rchns  qui  a  dis* 
para  et  qui  s'appelait  Si.-Pierre-la-Rolonde. 

M.  Tourneur  signale  Téglise  d*Asfeld,  mais  d'un  cachet  et 
d'une  facture  trop  récents  pour  rentrer  dans  la  question  ici 
posée. 

M.  l'abbé  Poussin  cite  une  maison  de  Bt^ancy  qui  semble 
ayoir  quelque  chose  de  ce  caractère.  Son  Éminence  ajoute  que 
cette  maison,  qui  est  aujourd'hui  une  école,  est  faite  en  forme 
de  mosquée,  et  qu'elle  avait  été  exécutée,  suivant  une  tradi* 
tion  plus  ou  moins  apocryphe,  par  un  croisé  qui  n'avait  reça 
sa  délivrance  qu'en  promettant  de  faire  hâtir  une  mosquée 
dans  son  pays^  lorsqu'il  serait  de  retour  dans  sa  patrie. 

M.  Bordeaux  rend  compte  de  l'excursion  faite  à  St. -Thomas, 
nouvelle  paroisse  de  Reims ,  récemment  bâtie  en  style  du 
XIIP.  siècle.  Dans  une  spirituelle  causerie,  il  stigmatise  avec 
une  verve  caustique  le  défaut  d'orientation  dans  nos  églises 
contemporaines  et  il  en  montre  les  nombreux  inconvénients. 
En  rendant  hommage  aux  progrès  accomplis  depuis  quinze 
ans  dans  l'imitation  du  style  gothique  ,  M.  Bordeaux  fait  voir 
tout  ce  que  St. -Thomas  aurait  gagné  à  être  orienté.  Il  ex- 
prime aussi  la  crainte  que,  dans  la  sculpture  des  chapiteaux, 
on  n'ait  exagéré  la  finesse  et  la  délicatesse  du  travail.  Ces 
fleurs  de  convolvulus  groupées  en  corbeilles  forment  des 
chapiteaux  charmants ,  mais  qui  paraissent  d'une  fragilité 
extrême.  Les  corolles  semblent  si  minces,  elles  sont  placées 
sur  des  pédoncules  si  déliés,  au  milieu  de  feuillages'  si  pro- 
fondément fouillés ,  que  l'esprit  n'est  pas  tranquille  sur 
l'avenir  de  ces  découpures  trop  téméraires.  L'œil,  pour  être 
satisfait ,  a  besoin  de  rencontrer  la  force  qui  doit  toujours 
être  le  caractère  des  œuvres  de  pierre ,  de  sentir  la  promesse 
d'avenir  et  de  durée  qui  donne  l'apparence  monumentale. 
A  St. -Thomas,  on  tremble  de  voir  ces  découpures  si  légères 
se  briser  au  premier  choc,  au  premier  nettoyage.  Nossculp- 
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leurs  contemporains  abusent  de  ces  tours  de  force  qui  appar- 
tiennent plus  à  rindustrie  qu'à  Fart  sérieux,  et  qui  lémoiçieat 
plutôt  de  la  i)onté  de  nos  aciers  et  de  l'excellence  de  nos 
outils,  que  du  talent  et  du  goût  de  Toufrier.  Cette  imita- 
tion si  parfaite  de  la  nature  doit  être  laissée  à  la  gahano- 
plastie;  elle  est  un  abus  dans  l'architecture  reli^euse  :  die 
sent  trop  le  réalisme,  le  naturalisme  qui  Tont  mal  à  l'archi- 
tecture chrétienne.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  obsenratioa 
purement  de  détail^  l'église  neuve  de  St. -Thomas  n'en  ofDre 
pas  moins  un  ensemble  très-satisfaisant,  et  ce  monument  bit 
honneur  à  ceux  qui  en  ont  conçu  la  pensée  et  aux  artistesqoi 
l'ont  exécuté. 

M.  l'abbé  Poquet  répond  à  la  Tingt-denxième  question: 
Par  quelles  'péripéties  passe  l'art  de  l*orféprerie  f  depuis 
la  conquête  des  Francs  jusqt^au  XVI\  siècle  T 

MÉMOIRE  DE  M.  L*ABRÉ  POQUET. 

L'orfèvrerie,  Messieurs,  passe  à  bon  droit  pour  un  des  arts 
industriels  les  plus  anciens  et  des  plus  florissants  dans  l'anti- 
quité. Malgré  les  pertes  énormes  que  la  misère  des  temps, 
l'incurie  et  le  vandalisme  des  hommes  ont  fait  éprouver  ï 
ces  objets  précieux^  il  nous  en  reste  encore  assez  pour  jus- 
tifier ,  sous  ce  rapport ,  les  témoignages  de  l'histoire  et  nous 
donner  une  grande  idée  de  la  perfection  artistique  à  laquelle 
étaient  parvenues  nos  civilisations  éteintes. 

Toutefois,  pour  nous  renfermer  dans  les  sages  limites  Gxées 
par  le  programme  du  Congrès,  nous  ne  dirons  rien  de  l'or- 
fèvrerie grecque  et  romaine,  recommandables  pourtant  par 
tant  de  chefs-d'œuvre  admirables.  Nous  bornerons  nos  ap- 
préciations au  seul  moyen-âge ,  c'est  à-dire  à  cette  époque 
qui  s'étend  du  V«.  au  XVr.  siècle,  époque  doublement 
française  pour  nous  puisqu'elle  est  signalée  par  la  conquête 
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et  te  convei^siou  de  CIotis^  et  par  un  art  pureuit^ot  n^tiopal 
et  exécQté  par  des  artistes  de  netre  pays. 

Un  faki  constater,  Messieurs»  fait  qui,  pour  n*aToir  pas  été 
entièrement  méconnu  par  les  écrivains,  a  été  cependant  sit^uvent 
négligé,  c'est  que,  lors  de  ]a  conquête  de  nos  riches  eoiilfées 
par  les  Francs,  les  arts  de  lu^e  et  surtout  Torfévrerie  avaient 
une  splendide  représentation  dans  nos  Gaules  et  étaient  l'objet 
d'jnn  commerce  et  d'une  exportation  étrangère  ipceftants  ; 
et  Ton  pent  dire  que  Torfévrerie  gauloise,  toute  grossière 
qu'elle  ^vait  pu  être  d'abord,  puisqu'elle  manquait  4e  tradi* 
tipQ  et  de  modèle,  n'en  produisait  pas  moins  une  mpltitude 
d'objets  destinés  à  des  emplois  usuels,  faits  avec  une  élégance 
et  une  délicatesse  doqt  ne  roug;irait  pas  la  joaillerie  antique. 

Mais  quand  cei$  provinces,  à  la  suite  de  l'invasion  romajne, 
furent  entrées  dans  la  régularité  du  mouvement  européen, 
guidées  par  d'excellents  artistes ,  elles  durent  faire  des  pro- 
grès remarquables  et  donner  à  leurs  compositions  un  type  per- 
fectionné et  le  sentiment  de  la  forme.  Ajoutez  que  le  triomphe 
de  la  religion  chrétienne  imprima  un  nouvel  essor  à  cet  art 
appelé  à  enfanter  des  choses  si  suaves  et  si  poétiques. 

I  L'orfèvrerie  religieuse  devait  prendre,  en  effet,  des  dé- 
«  vcloppements  considérables  avec  le  christianisme,  dont  le 
<r  culte  majestueux  frappait  tous  les  yeux  et  exigeait  dans  ses 
<(  splendides  cérémonies  une  foule  d'objets  précieux.  La  rc- 
((  ligion  avait  eu  ses  douleurs,  ses  martyrs,  ses  persécutions; 
'i  mais  quand  le  soufDe  de  la  foi  eut  renversé  les  idoles  et 
((  leurs  temples,  les  églises  et  les  couvents  s'élevèrent  de  tous 
((  côtés.  Dès  lors  la  religion  déploya  des  magnificences  incon- 
n  nues  à  l'idolâtrie.  C'est  de  celte  époque  qu'il  faut  dater 
€  les  progrès  et  l'extension  de  l'orfèvrerie  religieuse,  surtout 
«  dans  les  Gaules  ;  et  l'on  peut  dire  qu'au  V*.  siècle,  lo  rsde 
((  l'invasion  des  Barbares,  elle  jouissait  encore  d'une  repu- 
((  tation  universelle.  On  est  autorjsé  à  crojre  que  les  trois 
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k  cents  baarios  d*br  que  le  roi  des  Yisigoths,  Âtaphei  oflil 
«  à  sa  fiancée.  Placide,  fille  d'Honorios,  et  le  Mûsarmmfn 
ff  plat  d*or  enrichi  de  [Merreriesquele  général  romain  Aétios 
«  donna  à  Thorismond,  roi  des  Visigoths,  sortaient  des  ate- 
I  liers  de  Limoges,  cette  cité-mère  des  orfèvres,  et  k  laqode 
«  on  doit  la  plupart  des  grands  ouvrages  d*or  qai ,  pendant 
«  deux  ou  trois  siècles,  excitèrent  la  surprise  et  FadmiratioR 
((  des  contemporains  »;  et  à  laquelle  il  suflBrait  pour  saj^oire 
d'avoir  créé  un  artiste  comme  saint  Eloi,  dont  la  réputation  et 
la  probité  artistique  égalèrent  le  zèie  et  la  sainteté  épiscopale* 
L'invasion  des  Francs,  peuple  encore  idolâtre,  mais  sns^ 
cité  de  Dieu  pour  remplir  une  glorieuse  mission,  ne  sembla 
pas  avoir  arrêté  ce  mouvement  de  l'orfèvrerie  religieuse;  oa^ 
s'il  l'arrêta,  ce  ne  fut  que  momentanément  La  Gaulé,  vaincue 
mais  non  humiliée  par  ces  nouveaux  conquérants,  n'enavaîK 
pas  moins  conservé  les  habitudes  de  luxe  de  la  civilisadwR 
romaine,  et  l'on  voit  que^  grâce  à  l'influence  des  évéqoes  ei 
à  la  dévotion  des  chefs  barbares,  les  églises  furent  richémenC 
ornées.  «  Dès  cette  époque  les  prélats,  les  princes  de  l'Ég^ff 
((  portaient  une  crosse,  une  mitre  et   un  anneau  en  or,  I 
«  cabochons  en  pierres  de  couleur.  Les  ossements  des  Sain(s 
«  reposaient  dans  des  capses  ou  reliquaires  d'or  et  d'argent, 
((  garnies  de  pierres  précieuses.   Les  vases  de  l'autel  étaient 
«  en  or  et  en  argent  massif.  »  Permettez-moi  de  vous  rap- 
peler ici  un  trait  qui  intéresse  l'orfèvrerie  et  l'histoire  de  la 
cité  de  Reims  :  Tenlèvement  d'un  vase  pillé  dans  une  de  ses 
églises.  Ce  vase  était  d'une  grandeur  et  d'une  beauté  éton- 
nantes, dit  Grégoire  de  Tours.  L'évéque  de  cette  église  envoya 
vers  Clovis  des  messagers  pour  lui  demander  que,  s'il  ne  pou- 
vait obtenir  de  recouvrer  les  autres  vases,  on  lui  rendît  an 
moins  celui-là.  Le  roi,  ayant  entendu  ces  paroles,  dit  au  mes- 
sager :  Suis-moi  jusqu'à  Soissons,  parce  que  c'est  là  qu'on 
partagera  tout  ie  butin,  et  lorsque  le  sort  m'aura  donné  ce 
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Tise,  je  ferai  ce  que  demaiide.  le  Pontife.  Étant  arriféi  k 
SoinoDS ,  on  mit  au  nûlieo  de  la  place  tout  le  balin  »  et  le 
m  dit:  Brates  guerriers,  je  vous  prie  de  Youioir  biea 
m'acoorder,  outre  ma  part,  ce  vase  que  voici.  Les  pins  sages 
répondirent  aux  paroles  da  roi  :  Glorienx  roi ,  tout  ce  qne 
nous  voyons  est  k  toii  nous-mêmes  nous  sommes  soumis  k 
ton  pouvoir  ;  iais  donc  ce  qui  te  plaît  ;  car  personne  ne  peut 
rMster  à  ta  puissance.  Â  ces  mots  un  guerrier  pcésomp- 
tneox,  jaloux  et  emporté ,  éleva  sa  francisque  et  en  frappa  le 
vase,  en  s'écriant  :  Tu  ne  recevras  de  tout  ceci  nen  que  ce 
qoe  te  donnera  vraiment  le  sort.  Â  ce  langage,  tous  restèrent 
slopéfaits.  Le  roi  cacha  le  ressentiment  de  cet  outrage  sous 
BO  air  de  patience.  Il  rendit  au  messager  de  Tévéque  le  vase 
qui  loi  était  échu,  gardant  au  fond  du  cœur  une  secrète 
colère.  Un  an  s'étant  écoulé^  Giovis  ordonna  à  tous  ses 
goerriers  de  venir  au  Ghamp-de-Mars,  revêtus  de  leurs 
armes,  pour  voir  si  elles  étaient  brillantes  et  en  bon  état. 
Tandis  qu'il  examinait  tous  ses  soldats  en  passant  devant  eux, 
il  arriva  auprès  de  celui  qui  avait  frappé  le  vase  et  lui  dit  : 
Personne  n'a  d'armes  aussi  mal  tenues  que  les  tiennes,  car 
ni  ta  lance,  ni  ton  épée,  ni  ta  hache  ne  sont  en  bon  état;  et 
lui  arrachant  sa  hache  il  la  jeta  à  terre.  Le  soldat  s'étant 
baissé  on  peu  pour  la  ramasser,  le  roi  levant  sa  francisque 
la  hi  abattit  sur  la  tête  en  lui  disant  :  Voilà  ce  que  tu  as  fait 
an  vase  de  Soissons.  Gcloi-ci  mort,  il  ordonna  aux  autres  de 
K  retirer.  Cette  action  inspira  pour  lui  une  grande  crainte. 

Noos  ne  conservons  que  quelques  pièces  d'orfèvrerie  du 
V'.  siècle,  les  ornements  trouvés  dans  le  tombeau  de  Chilpéric 
^Toamai,  une  épée,  quelques  fibules  et  agrafes  de  manteau; 
Qnîase  d*or  à  anse  avec  son  plateau,  découvert  en  18^6  à 
<^OQrdon,  près  de  Châlons-sur-Saône.   La  coupe  est  suppor- 

l^  par  un  pied  conique  cannelé  par  le  bas  et  orné ,  dans  sa 
Pvtie  supérieure ,  d'une  ceinture  de  six  cœurs ,  les  uns  de 

9^it  les  autres  de  turquoises,  divisées  en  groupes  par  un  fil 
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granulé.  L'anse  du  vase  est  formé  d'une  tête  d*oiaeao  avec 
des  yeux  de  grenat.  La  bordure  du  plateau  est  une  phla? 
bande  losangée  en  grenat  et  en  pierres  fines  (1  "^^ 

Il  est  à  regretter  que  nous  n'ayons  plus  ces  ^patènes  et  çe& 
calices  que  saint  Remi«  dans  son  testament,  dit  avoir  été 
à  l'aide  d'un  vase  d'argent  de  trente  livres  et  d'un  antre 
dix-huit  livres.  Malheureusement  nous  ne  possédons  pas 
plus  ce^te  sorte  de  calice  ou  ciboire,  orné  de  bas-relieis, 
lequel  on.  devait  graver  l'inscription  qu'il  avait  bit  n^ti^ 
sur  un  calice  de  l'église  de  Laon,  lequel  devait  être  faitaiecs 
un  vase  d'or  de  dix  livres  que  Clovis  lui  avait  donné. 

Les  pièces  d'oriévrerie,  dit  M.  Labarte,  avaient  des  sor— 
faces  polies ,  plus  ou  moins  ornées  de  pierres  de  ceuleor  , 
chargées  de  saphirs,  d'émeraudes,  de  rubis,  d'autres  pierres 
fines-cabochons.  Ces  pierres  fines  sont  rapportées  sur  oo 
fond  d'émail  semi-translucide ,  vert-émeraude ,  enrichi  de 
fleurs  de  diverses  couleurs  dont  les  tiges  et  les  détails  sont 
rendus  par  de  minces  filets  d'or,  disposés  d'après  le  procédé 
du  cloisonnage  mobile. 

Pendant  les  VI*.  et  VU*,  siècles,  la  France  continue  ï  pra- 
tiquer avjec  succès  l'art  de  l'orfèvrerie,  qui  trouve  dans 
£Iigius  son  représentant  le  plus  habile  et  le  plus  distingué. 
Ëloi,  né  en  Limousin  et  élève  d'Abbon,  dont  il  surpasse 
bientôt  la  capacité,  car  il  avait  un  grand  génie  pour  toutes 
choses,  dit  son  biographe  saint  Ouen,  fut  mandé  à  la  cour  de 
Giotaire  II,  qui  voulait  faire  exécuter  un  fauteuil  d'or,  d'autres 
disent  une  selle,  sella,  incrustée  de  pierres  précieuses  ;  et  ne 
trouvait  personne  pour  entreprendre  cet  ouvrage  ni  l'exé- 
cuter comme  il  l'avait  conçu.  Eloi  se  chargea  du  travail,  et 
avec  l'or  qu'il  avait  reçu  il  fabriqua  deux  fauteuils  au  lieu 
d'un  qui  lui  était  commandé,  sans  soustraire,  dit  le  cbroni- 

(i)  Ces  objets  ont  été  figurés  dans  le  Bulletin  monumental  et  dans 
V Abécédaire  tT archéologie  de  M.  de  Caumont. 
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oear,  «  au  seul  grain  de  l'or  qui  lui  était  confié,  ne  suivant 
19  en  cela  l'exemple  des  autres  ouvriers  qui  se  rejettent  sur 
s  parcelles  qu'emporte  la  lime  rongeuse  ou  la  flamme  dé- 
>rante  du  fourneau.  » 

Dagobert  qui  partage,  grâce  à  saint  £loi,  une  réputation 
[^polaire,  parait  avoir  hérité  de  raffection  et  de  la  confiance 
u«  Glotaire  avait  pour  lui.  Eloi  fit  pour  ce  prince  un  grand 
^iDbi:e  de  vases  d'or,  enrichis  de  pierres  précieuses;  il 
issa  quantité  d'ouvrages  ,  de  croix  ,  de  calices  et  de 
liasses  surtout.  Il  créa  dans  le  monastère  de  Solignac ,  en 
>îinousin,  un  atelier  d'orfèvrerie  où  on  exécuta  pour  les 
élises  une  foule  de  beaux  ouvrages  d'or  et  d'argent,  ornés 
l^émaux  et  de  pierres  de  couleur;  et  un  monastère  à  Paris, 
^  trois  cents  religieuses,  établies  dans  sa  maison  de  la  Cité, 
occupées  de  l'orfèvrerie  en  tissu  ou  de  la  broderie  des  étoflies 
destinées  aux  usages  et  aux  habits  ecclésiastiques. 

c  II  fit  de  la  basilique  de  St -Denis  le  plus  bel  ornement 
«  des  Gaules. 

«  Dagobcrt,  dont  il  était  à  la  fois  le  conseiller,  le  ministre 
«  et  le  monétaire,  fréquentait  assidûment  son  atelier.  La 
((  chanson  populaire  dans  laquelle  ce  prince  et  saint  Eloi  sont 
«  mis  en  scène  avec  la  naïve  gaieté  du  bon  vieux  temps,  est 
ii  comme  une  réminiscence  impérissable  des  rapports  fami- 
«  tiers  du  roi  et  de  l'orfèvre,  que  le  peuple  de  Paris  avait  vus 
«  trop  souvent  ensemble  pour  les  séparer  un  moment  dans 
tt  ses  souvenirs,  même  après  vingt  générations.   » 

Assis  sur  la  chaire  épiscopale  de  Noyon  ,  il  n'en  poursuivit 
pas  moins  le  cours  de  ses  nobles  occupations.  Dans  la  vue 
d*lnspircr  son  goût  à  son  clergé,  il  fonda  une  nouvelle  école 
dans  une  abbaye  de  sa  ville.  «  Saint  Eloi  mourut  avec  la  ré- 
«  putation  d'un  talent  plein  d'élégance  et  de  délicatesse  :  il 
«  excellait  surtout  dans  l'incrustation  des  émaux  et  l'cnchâs* 
it  sèment  des  pierres  de  couleur.  Ces  œuvresj  paraissaient 
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c  très-sapérieares  à  ce  qu'on  avait  fait  avant  lai,  et  on  doote 
«  même  si,  dans  les  siècles  saivants,  on  est  parvenu  sinoià 
«  le  surpasser,  du  moins  à  Fégaier.  Il  a  du  moins  le  mMe 
«  et  la  gloire  d*avoir  préparé  le  grand  siècle  de  Charlemagna  i 
Ainsi  l'art  de  l'orfèvrerie,  pendant  l'époque  mérovin^peiiDe, 
n'avait  pas  trop  dégénéré:  elle  s'était  montrée  bioiSQpé'' 
rieure  à  l'architecture  et  à  la  statuaire,  dont  elle  est  cepen- 
dant sœur,  et  elle  allait  les  détrôner  sous  Gharlemagne. 

YIIP.  et  IX'.  siècles.  — Le  siècle  de  Gharlemagne,  qui  fat 
celui  de  toutes  les  magnificences,  fut  donc  splendidmneBt 
préparé  par  l'école  de  saint  £loi.  L'orfèvrerie,  on  peut  te  dire 
hautement,  prit  une  grande  part  à  ce  règne  si  brillant.  Jamais 
on  n'exécuta  plus  d'œuvres  religieuseSé  Les  Oarlovingiens  de- 
vaient beaucoup  à  la  religion  et  aux  évêques,  et  ils  se  moi- 
trèrent  reconnaissants  envers  l'Église.  Puis,  au  milieu  de  ces 
populations  encore  farouches  et  que  le  doigt  de  Dieu  avait  toa- 
chées,  il  restait  beaucoup  de  choses  à  foire  pour  établir  cette 
civilisation  que  le  génie  puissant  de  Gharlemagne  s'efforçait 
de  ressusciter  dans  son  vaste  empire.  Au  milieu  de  ses  exploits 
militaires,  il  ne  négligea  pas  la  culture  des  arts.  Ses  laigesses 
et  ses  dons  encouragèrent  l'orfèvrerie  et  lui  fit  produire  one 
foule  de  chefs-d'œuvre  :  calices,  croix,  lampes,  couronnes  en 
or.  On  est  ébloui  de  cette  merveilleuse  quantité  de  balda- 
quins, d'autels,  de  fonts  baptismaux,  de  pupitres,  de  bassins, 
de  patènes,  de  chandeliers,  de  vases,  de  reliquaires  en  or  on 
en  argent,  en  vermeil  et  en  cuivre  doré  qu'on  entassait  alors 
à  l'envi  dans  les  trésors  de  l'Église.  La  fabrication  de  l'orfè- 
vrerie, ne  craignons  pas  de  le  dire,  était  au  plus  haut  degré 
de  splendeur. 

Malheureusement,  la  plupart  de  ces  chefs-d'œuvre  exéca- 
tés  en  France  ont  disparu.  Ainsi  Flodoard ,  dans  sa  Chro- 
nique, nous  dit  que  la  grande  croix  de  l'église  de  Reims, 
qui  était  dorée  et  enrichie  de  pierreries,  fut  dérobée  ea9k\* 
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Les  tables  d'or  et  d'argent  sur  lesquelles  étaient  tracés  le 
plan  de  Constantinople ,  la  vue  de  Rome ,  les  trois  zones  qui 
renfermaient  la  description  de  Tunivers ,  ne  purent  trouver 
grâce.  A  peine  s'il  nous  reste  du  grand  empereur  les  débris 
de  son  diadème^  composé  de  huit  plaques  d'or  renfermant 
des  figures  émaillées  ;  l'épée,  dont  le  fourreau  est  enrichi 
d'une  suite  de  losanges  encadrant  divers  ornements  en  émaiU 
et  en  outre  un  aigle  aux  ailes  éployées. 

Le  IX^  siècle  offre  encore  de  magnifiques  productions  ;  la 
France  avait  conservé  les  traditions  de  saint  Eloi.  Outre  les 
couvertures  de  livres  décorées  de  plaques  d'ivoire  entourées 
de  cabochons  ovales^  enchâssées  d'argent  ou  encadrées  dans 
un  réseau  de  filigranes ,  rehaussées  de  pierres  fines,  on  voit 
lés  évêques  se  faire  remarquer  par  leur  amour  pour  les  arts, 
donner  à  leurs  églises  des  tables  d'autel  en  argent,  des  chan- 
deliers historiés,  des  couronnes  chargées  de  statuettes,  des 
vases  d'or  et  d'argent  C'est  comme  une  sorte  d'émulation 
chez  les  princes  comme  chez  les  évêques,  pour  accroître  les 
trésors  de  l'Église.  L'évêque  de  Reims,  Hincmar,  fit  exécuter 
une  châsse  splendide  pour  renfermei*  le  corps  de  saint  Rémi  ; 
elle  était  revêtue  de  lames  d'argent  ;  les  statues  des  douze 
évêques  ses  prédécesseurs  en  ornaient  le  contour.  Ce  prélat, 
à  l'occasion  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Rémi  dans 
la  crypte  de  la  nouvelle  église,  ajouta  à  ses  premières  lar- 
gesses un  évangéliaire,  remarquable  par  sa  couverture  euri- 
chîe  de  pierres  précieuses,  une  croix  d'or  et  de  riches  orae- 
ments. 

Les  pièces  d'orfèvrerie  du  IX*.  siècle  sont  rares.  A  eu  juger 
par  le  peu  qui  nous  reste,  on  serait  porté  à  croire  que  l'amon- 
cellement de  pierres  précieuses  était  le  cachet  particulier  de 
cette  ancienne  bijou  ter  ie«  et  que  la  pureté  des  formes  y  était 
sottveot  sacrifiée  à  la  magnificence. 

X*«  siècle.  «-*  On  a  dit  et  répété  sur  tous  les  tons,  dq)uis 
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Orderic  Vital  et  Glaber,  que  le  X'.  siècle  fut  poar  rOccideot 
un  âge  de  fer.  «  Â  mesure  que  les  ténèbres  s'épaisslsseiit, 
A  la  prospérité  de  TorféTrerie  diminne.  Fart  tombe  en  déca- 
«  dence.  La  main-d'œuvre  devient  lourde  et  grossière,  te 
((  types  n*out  plus  ni  grandeur  ni  élégance.  Les  artistes  mao- 
«  quent  et  n*ont  pas  souci  de  bien  hire.  On  ne  fond  bientôt 
f  plus  ni  or  ni  argent  ;  on  martelle  encore  quelques  miooes 
c  plaques  de  métal  ;  les  orfèvres  ne  seront  plus  bientôt  que 
t  des  chaudronniers ,  des  merciers ,  des  fourbissenrs  ;  le 
«  monde  occidental  retombe  dans  Tétat  sauvage  dont  le  gé- 
«  nie  civilisateur  de  Cfaartemagne  l'avait  tiré.  Le  monde, 
«  d'ailleurs,  frappé  d'épouvante,  attend  sa  fin,  que  l'an  nd 
«  promet  d'amener  avec  lui  sous  les  auspices  de  l'Antéchrist 
((  et  au  milieu  des  signes  précurseurs  qui  apparaiaent  de 
«  toute  part  sur  la  terre  et  dans  le  ciel.  > 

Nous  ne  partageons  pas  tout-à-fait  cette  manière  de  voir,  et 
nous  ne  croyons  pas  que  la  barbarie  ait  été  si  profonde,  li 
les  craintes  si  générales  qu'on  veut  bien  le  dire.  Quoi  qa!! 
en  soit,  de  grands  travaui  d'orfèvrerie  religieuse  sont  entre- 
pris ;  lés  artistes  semblent  poursuivre  leurs  œuvres,  doriiit 
cette  fatale  époque,  comme  s'ils  devaient  être  k  Tabri  des 
menaces.  Tandis  que  les  autres  arts  étaient  à  peu  près  abiih 
donnés,  on  fabriquait  des  autels  d'or  tout  couvertii  de 
bas-reliefs  avec  émaillure  en  pierres  prèctenses.  Les  évèqoes 
d'Auxerre  et  de  Sens,  ainsi  que  leurs  collègues^  avaient  donné 
un  bel  exemple,  et  il  ne  fut  pas  perdu. 

XI".  siècle. —  Le  XI*.  siècle  passe  généralement  pour  oae 
époque  de  renouvellement.  «  Les  principes  de  l'art  antique 
«  tombent  dans  un  complet  oubli  ;  l'orfèvrerie  imite  enceh 
«  l'architecture,  qui  sent  des  aspirations  inconnues  et  tend 
«  à  se  frayer  une  nouvelle  voie.  On  trouve ,  en  effet,  dans 
«  l'orfèvrerie  du  XI*.  siècle,  comme  dans  les  monuments  des 
V  autres  arts,  une  certaine  influence  byzantine  qui  ne  doit 
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«  pas  étonner.  C'était  alors  de  Constantinople  que  partaient 
■  des  troupes  d'artistes  pour  toutes  les  contrées  de  TEu- 
«  rope.  Les  relations  commerciales,  politiques,  ouvertes  à  la 
«  suite  des  Croisades,  devaient  favoriser  cette  importation 
«  d'artistes  et  de  leurs  œuvres.  > 

Cette  influence ,  cependant ,  n*est  pas  aussi  manifeste  en 
Fraocci  qu'en  Italie  et  en  Allemagne.  Le  roi  Robert,  votilant 
faire  des  châsses  en  or  et  en  argent,  rehaussées  de  pierreries, 
pour  diverses  églises,  emploie  un  artiste  français. 

La  France  a  conservé  peu  de  choses  de  cette  orfèvrerie 
nacionale  :  c'est  à  peine  s'il  nous  est  resté  un  couvcrclô  de 
boîte  en  or  et  la  couverture  de  quelques  évangéliaires,  pré- 
cieux spécimens  d'un  art  perdu.  Ces  objets  sont,  toutefois, 
d'une  grande  richesse  ;  les  sujets  sont  exécutés  au  repoussé 
sur  une  feuille  d'or  encadrée  dans  de  larges  bordures,  char- 
gées de  pierres  fînes-cabochons  et  d'émaux  qui  se  détachent 
sur  on  ibnd  en  filigrane;  aux  angles,  des  plaques  carrées  renfer- 
ment les  symboles  des  évangélistes,  figurés  en  émaiMoisonné. 
Les  plaques  d'ivoire,  sculptées  en  relief,  sont  encadrées  dans 
une  riche  bordure  d'or,  composée  de  deux  bandes  chaînées 
de  pierres  fines  et  de  perles,  entre  lesquelles  sont  composées 
des  plaques  d'émail,  sorties  sur  la  couverture  comme  les 
pimres  fines. 

XII*.  siècle.  — Le  mouvement  donné  au  XI*.  siècle  ne  fait 
que  s'accroître  dans  le  XII*.  «  Les  vases  sacrés  d'or  et  d'ar- 
«  gcnt,  les  châsses  devennes  de  plus  en  pkis  nécessairesà  cause 
«  de  là  grande  quantité  de  reliques  qu'apportaient  les  croi- 
((  ses,  les  devant-d'autels,  les  magnifiques  couvertures  des 
((  Livrés  saints,  tous  les  instruments  du  culte  se  multiplièrent 
«  à  l'infini  Aussi  l'art  semble-t-il  faire  de  nouveaux  progrès 
8  et  oublier  complètement  les  principes  de  la  vieille  école.  » 

Oa  voit,  d'après  le  moine  Théophile,  que  l'on  savait  graver 
ies  métaux  au  bmin,  exécuter  au  repoussé  des  bas«>reliefs  et 


*- 
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des  figures,  les  ciseler  ensaite;  on  composait  ki  nidlei, 
nigellum,  dont  on  remplissait  les  entailles  de  fines  granins 
pour  fabriquer  ces  charmants  émanx  cloisonnés  à  dessin  d*or, 
qui  devaient  alterner  avec  les  pierres  fines  et  les  perles  dansla 
décoration  des  vases  sacrés.  On  modelait  en  cire,  pour  les  jeter 
ensuite  en  fonte,  les  figures  de  ronde-bosse  destinées  k  h 
décoration  des  pièces ,  ainsi  que  'les  anses  sous  forme  de 
dragons,  d*oiseaux  on  de  feuillages  qui  devaient  s'adapter  à 
ces  riches  objets.  Déjà  on  estampait  Targent  et  le  cuivre;  eo 
faisait  des  ouvrages  de  découpure. 

La  France  n'a  conservé  que  peu  de  pièces  de  cette  brillnte 
orfèvrerie,  dans  lesquelles  on  mettait  souvent  en  ceuvre  kl 
pierres  antiques.  Quand  les  émaux  devaient  entrer  dans  ïv- 
nementation  d'une  pièce  d'orfèvrerie  et  alterner  avec  kl 
pierres  fines,  ils  étaient  préparés  dans  de  petites  proportieii 
et  fixés  dans  un  chaton  comme  les  pierres.  C'est  ce  qu'on  peot 
voir  sur  le  beau  calice  d'or  dont  le  gouvernement  vient  le 
gratifier  le  trésor  de  Reims.  Ce  calice,  en  or  pur»  releré 
d'émauXyde  filigranes  et  de  pierres  précieuses,  est  on  des  plos 
riches  modèles  d'orfèvrerie  qu'on  puisse  offrir  dans  ce  genre. 
Quoique  la  forme  en  soit  large  et  courte,  il  a  para  si  pré- 
cieux aux  hommes  du  XII*.  ou  XIIP.  siècle  qu'ils  y  fireet 
graver  sur  le  pied  un  anathème  contre  celui  qin  aurait  h 
coupable  tentation  de  le  ravir  ou  au  moins  de  le  vendre. 

Outre  son  précieux  calice,Reimsnojus  offre  encore  nne  pièce 
d'orfèvrerie  intéressante  :  c'est  son  reliquaire,  dont  l'arche- 
vêque Samson  aurait  fait  don  à  la  cathédrale.  Ce  reliquaire 
affecte  la  forme  d'un  petit  monument  de  l'époque  de  transi- 
tion ;  sur  la  tige  qui  le  supporte  se  trouve  un  nœud  où  l'oB 
voit  un  homme  luttant  contre  un  lion.r  C'est  peut  être  ft  ce 
qui  lui  a  valu  la  dénomination  de  Reliquaire  de  Samson; m 
est-ce  une  espèce  de  pièce  parlante  à  l'endroit  de  l'arche- 
vêque qui  portait  ce  nom?  Toutes  les  conjectures  sont  per- 
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mises.  Qaoi  qa*il  en  soit,  ce  rdiqoaîre  est  enié  de  (bssûis 
émailiés  sur  un  fond  bleu  ;  au  sommet  sont  trois  amétlif  sies. 
Des  vingt-cinq  pierres  précieuses  qui  le  décoraient  autrefois, 
il  Be  reste  plus  aujourd'iiul  que  huit  rubis  et  huit  émeriUHks  ; 
les  neuf  autres  cbatons  sont  vides..  La  frise  de  ce  reUqnMre 
est  ornée  de  figures  d'animaux  faites  au  repoussé  ;  ces  figures 
ne  manquent  ni  de  grâce  ni  de  délicatesse. 

A  cette  grande  époque  où  Torfévrerie  montre  un  goût  noble 
et  sévère,  les  calices  ont  généralement  de  larges  coupes  éva- 
sées«  portées  sur  un  pied  circulaire  dont  le  diamètre  est 
quelquefois  plus  grand  que  celui  de  la  coupe  ;  les  crosses, 
en  ivoire,  en  or,  en  vermeil,  en  bronze  émaillé,  sont  enri- 
chies d'ornements  en  haut-relief  et  se  terminent  souvent  par 
une  large  feuille  ;  les  châsses,  dans  la  forme  d'un  sarcophage 
à  couvercle  prismatique,  revêtent  une  or«emenlatioa  en 
ivoire,  en  émail,  en  métal,  gravée  au  repoiKsé.  Les  couver- 
tures des  Livres  saints  sont  ornées  de  pierres  et  d'émaux*  Lk, 
des  sillons  de  pierres  fines  et  d'émaux  forment  une  bordure 
qui  seri^  d'encadrement.  Les  encensoirs,  de  forme spbérmdale, 
sont  surmontés  d'édifices,  de  figures  en  ronde- bosse^  Le  mode 
de  décoration  des  vases  sacrés  consistait  principalement  en 
pierres  fines  et  en  perles,  alternant  avec  des  émaux  cloisonnés 
et  se  4étacb«nt.sttr  un  fond  de  filigrane  d'or.  Les  émaux  OQt 
toaj<ntrs  été  d'un  grand  usage  dans  l'orfèvrerie,  deiuvs.Ie 
commencement  du  moyen-âge  jusque  verii  le  milieu  du 
XUV.  siècle. 

XIII*.  siècle.— L'antique  simplicité  du  Xlir.  siècle  n'i- 
téra pas  la  richesse  de  l'orfèvrerie  :  on  peut  dire  qu'on^^ur- 
pansa  en  magnificence  tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  les 
siècles  précédents.  Il  est^  à  remarquer  cependant  que  l'orfé- 
vrerte,  tout  en  s'écartaot  peu  des  formes  générales  du,  styj^ 
sévère  ei  religieux  des  deux  siècles  précédents  *  dut  nésAr 

moins  en  subir  les  influences  9rcli("'clurales.  Ainsi  lescliiâs^s, 

10 
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M  iM  et  igiiu  tm  flroqihaBe»  «b  ooffrM  curé  oo  obloig, 

itefamal  de  peliM égliKi d*«r  el  d'af^nL  L'orlémnit 

Téfliale  de  rarchhecie:  il  iTcninn  da  formel  élépotci  et 

dei  fÊm  gracieoi  encBeait  di  iq^le  ogifaL  Smb  m  naas 

lubilff  et  patiemci»  la  dselare,  le  miwihge,  le  repooné  nah 

pbcèreat  la  m  «IpliH  >  ;  1»  peiatorai  par  ucroatatim  d'éMl 

rîTalisèreot  ai  ec  la  peûHore  murale  el  laatplfndidetferrièrei 

Les  filigiJim  rewMreBt  arec  auocès  toates  lea  déUcatOMf  des 

earooleflieoia,  des  eatrelact,  des  iesloiis,  des  crochets  et  des 

arêtes  de  pierres  des  catMdrales.  —  Les  pièces  d'orf§f me 

soot  plos  sobres  de  pierreries,  et  les  émaoz  dolsomés  cm- 

neacent  i  être  abandonnés  :  oo  préfère  les  ornements  rendu 

par  la  ciselnre  et  le  reponssé  ;  les  nielles  et  les  fines  gratares 

an  bnrin  sont  son? ent  nidiées  d'nn  émail  colorié. 

La  France  possède  encore  qoelques-ons  de  ces  apiendides 
on?  rages  dont  la  ?aleor  de  la  maiière  a  amené  la  destmctioa. 
La  chtaede  saint  Tanrin  d*Éf  reox,  conservée  à  Éfren  ;  odk 
de  sainte  Galanrie ,  à  Tabbaye  de  Maniac ,  en  Anvergne,  mt 
de  ce  nombre;  ce  sont  de  petites  églises  d'or  el  d'argent  tiec 
leors  portes  et  lears  fenêtres  ogivales ,  leurs  dochetons  ajgofc 
On  pourrait  i oir  aussi  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  pli- 
sieurs  objets  qui  remontent  à  cette  date  :  des  reliquaires, 
me  croix  byzantine  provenant  de  St-Jean-des^%nes  de 
Soissons;  deux  ostensoirs  provenant  d'ont  oommime  des 
Ardennes,  Moisy,  près  de  Carignan.  L'un  de  ces  ostensoirs  a 
la  forme  d'un  clocher  à  cinq  faces.   Ce  clocher,  en  enivre 
doré,  repose  sur  une  petite  galerie  k  jour,  soutenue  pv  deux 
contreforts  à  trois  étages  et  ornés  de  dochetons  et  d'ogit es  ; 
la  tige  est  fixée  snr  un  pied  à  six  pans  et  en  forme  de  lore. 
Cet  objet,  ainsi  que  la  croix  couverte  de  bandes  de  coitre 
chargées  de  filigranes  d*or,  d'un  travail  très-rremarquahlet  et 
orné  de  pierres  bleues  sur  le  cerde  de  ht  croix,,  semtrie  at- 
tester qu'à  cette  époque  les  matières  d'or  el  d'argent  étaat 
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d'i»  |Mrîx  trop  élefé  ponr  pooftir  nAre  ï  l*eaqpeaMMBC 
gtoéni  el  «ne  ooahrrax  édifices  qu'os  éievaît  pimMt  wm  k 
«uiMe  de  la  Rraiice,  on  em  feeeon  ^  des  giAfmei  à  filet!, 
il  des  IncraeutioM  d'éaMîl,  qm  dooraeBt  k  ptm  de  fin»  m 
coifre  im  éclal  merfoiilein  et  très-propre  k  rebwiMeff  les 
iastnMMiMs  do  calie  et  priacipolenent  les  ehlwgi,  qoi  se 
moltipliaîeBt  d»s  les  égfisss  poor  reofonBer  les  eswiacnts 
féoéffés  des  ssôils. 
XIV.  siècle.—  «  As  XIV.  siècle,  fart  n'est  phs  exdnsi- 
vemenl  relîgîevx:  il  sort  do  cMti|epo«rse  répondre  dans 
le  monde,  et  cela  a? ec  une  teUe  prodigalité  qoe  des  Ms 
restrictives  pamrent  indispensables^  Mais  tontes  ces  pièces 
lozoeoses  q/ù  chargeaient  les  tables  et  les  dressoirs  des 
grands  ont  dispam.  Quant  à  l'orlévrerie  religiense,  ello 
continue  ss  mîwion  ;  elle  fabrique  toujours,  avec  des  nus- 
difkuitions  cependant  dont  il  fiot  lui  tenir  compte,  des 
vases  sacrés  en  or,  rehaossés  d'émaux  et  de  pierres  fines  ; 
des  croix  d'une  grande  richesse,  des  ctosms  en  ? ermeil, 
chargées  de  perles  et  de  (nerreries,  avec  des  figures  en 
ronde^bosBe  an  centre  du  crosseron  ;  des  burettes,  dont  le 
couvercle  se  termine  en  façon  de  mitre  ;  des  missels,  dont 
levais  d'argent  portent  des  innées  fortement  repoomées  ; 
des  docbotias  d'or,  gravées  en  creux  on  découpées  li  jour. 
Tout  tend  à  devenir  élancé,  léger.  Les  coupes  des  calices 
prennent  la  forme  semi-ovolde  et  les  pieds  se  découpent  en 
eontrolobeflL  Les  châaies  à  figure  d'église  sont  réservées 
pour  les  cathédrales;  on  préfère,  pour  les  chapelles  el  les 
oratoires,  des  statuettes  d'or  et  d'argent  portant  des  re- 
liques. Quelquefois  ces  statuettes  reposent  sur  an  piédestal 
dont  les  compartiments  renCnrmeot  des  scènes  de  hi  vie  de 
«  Notre-Seigneor,  de  fai  Saiote-Yierge,  finement  gravées  sur 
«  le  .métal  et  ae  détachant  sur  un  fond  d'émail  bleu  semt* 
<f  traiiskicide.  Us  reliquaires  en  or  ou  en  enivre  offrent 
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4i  MM!  tonvent  oae  espèce  de  pertiqae  ogi?al  déeoré  de 
«  «cbes  qui  atMiceot  des  figarines  .tetlHées.  Des  rabb,  te 
«  npkin  et  des  peries  niMitéB  à  grille  sont  répartis  ssr 
ir  tonte  l^éteadee-  da  moaumeat,  Oo  constate  dans  l'eiéea- 
«  tioade  ces  figorea  de  la  otfreté  dans  rexpreasioo,  ds  h 
«  eorr^otioa  dans  le  dessin,  enfin  one  perfection  d*eiéOBtieB 
«  qui  ne  laisse  presque  rien  à  désirer.  Ajomons  qae  las  gn- 
((  Tures  niellées,  qui  se  détachent  sur  des  fiands  fleoideliséf , 
«  acGHsent  beaucoup  de  finesse  et  de  légèreté  dans  le  boria.  • 

La  cathédrale  possède,  encore -un  morcean  prédenx  d'orié- 
vi^ie  du  XIV\  siècle  :  c^est  le  reliquaire  de  saint  Pierre  et 
4e  saint  Paul,  représentant  un  monument  d'architeetare. 
■Sur  le  locle  qui  le  porte  se  trouve  une  botte  dont  lecov- 
>  verqle  est  orné  de  huit  figures  gravées,  entr'aotres  celles  de 
saint  Pierre,  de- saint  Paul  et  de  saint  Lonia.  -  Ani  etlrMlés 
lies  angles  du  reliquaire  existaient  antralbn  des  slatoetles  en 
bronze  doré  ;  U  ne  reste  plus  que  celle  de  saint  Pierre,  doat 
le  aiyle  gradeui  et  bien  pr^wnionné  Mi  regretter  la  perle 
des  autres.  Une  tourelle,  portée  sur  une  triple  colonnade, 
s'élance  aux  angles  du  coffiret  et  accompagne  one  liçade  trias- 
'guhire,  ornée  de  ciseiores  et  de  pierres  prédeoses;  ces  deux 
fiiçades  sont  réunies  par  une  galerie  ogivale  à  jour,  dont  U 
crête  est  enrichie  de  bonlea  de  cristal.  Le  coflhH  carré,  toat 
ciselé,  qui  est  placé  an-dessus  du  sodé  représente  exadenent 
le  tombeau  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  è  Rome 

XV.  siècle.  — ^NoHs  tondions  à  des  temps  malheoreux 
pour  la  France  el  pour  les  arts  qu'elle  cultive  avec  une  si 
louable  persévérance.  La  guerre  avec  les  Anglais  et  les 
dissensiotts  intestines  qui  agitèrent  si  croellement  notre  pays, 
au  XV^  siècle ,  furent  fatales  à  l'orfèvrerie.  Sauf  quel- 
ques belles  pièces  faites  pour  les  églises ,  comme  la  châsse 
de  St.  f-Gcrmain^des-Prés,  on  ne  ironve  plus  dans  les'invea- 
taires  (lu  temps  la  trace  de  ces  immenses  travaoïif  en  orfèvre- 
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fie  de  iabie  et  d'églhlie.  Les  arts  indastriels  peovèiiMIS  dont 
INXMpérer  au  mfliefi  des  gtferres,  et  Mars  ne  met'-il  pm  en 
faîte  le  tremUant  ApoNon  ?  il  y  a  donc  tonte  apparence  qne, 
dans  ces  temps  de  calamité ,  les  pièces  d^orfévrerie  ne  se  fai« 
nnent  pins  dans  nos  provinces  5  où  la  gaerre  civile  et  i*inta- 
sion  étrangère  étaient  à  Tartiste  tonte  liberté  et  tonte  Sécnrité* 
On  comprend  donc  qn*^un  pays,  qni  avait  à  payer  des  gtierres 
foîneases  et  ses  propres  dissensions,  ne  fût  pas  favorable  à  la 
fabrication  de  rorfévrerie.  Charles  VI ,  qu'on  laissait  à  moitié 
nn,  mourant  de  froid  et  de  faim  dans  une  retraite  du  Louvre  ; 
Charles  VU ,  qui  vendait  son  argenterie  pour  solder  ses  capi- 
taines ;  Louis  XI ,  qni  ne  se  permettait  que  des  médailles  de 
plomb  pour  orner  son  chapeau  râpé  ;  Charles  YIII 5  qui  ne 
rêvait  que  conquêtes  et  passe-temps  libre,  tous  ces  rois  n'en- 
conragèrent  guère  Torfévrerie ,  qui  fut  pour  ainsi  dire  bannie 
de  France  jusqu'au  règne  de  François  P'. 

Toutefois,  parmi  les  rares  ouvrages  exécutés  alors,  le  genre 
gothique,  qui  dominait  dans  le  XIV'.  siècle,  se  perpétua  pen- 
dant toute  la  durée  du  XV^  avec  les  seules  modifications  que 
dorent  amener  naturellement  et  les  mutations  successives  que 
subit  le  style  dé  l'architecture  ogivale ,  et  le  perfectionnement 
qui  se  fit  peu  à  peu  sentir  dans  tous  les  arts  du  dessin.  Aussi 
'  la  magnifique  châsse  de  St.  -Germain  -des- Prés  dont  nous  avons 
parié,  exécutée  en  l/i08,  figure  une  église  dans  le  style  ogival 
de  cetteépoque  ;  des  pierres  fines,  des  perles  en  grand  nombre 
entraient  dans  la  composition  de  ce  monument  Toutes  les 
autres  pièces  qui  ont  survécu  montrent  que  le  style  gothique 
a  été  constamment  suivi  par  les  orfèvres  jusque  dans  les 
premières  années  du  XVP.  siècle. 

Dans  la  période  historique  que  nous  venons  de  parcourir, 
l'orfèvrerie  a  plusieurs  époques,  et  chacune  d'elles  est  carac- 
térisée par  un  genre  particulier  jusqu'au  milieu  du  XIV". 
siècle  ;  jusque-là,  c'est  l'art  religieux  qui  domine:  les  orfèvres 
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tte  iKmt  occupis  qo- à  exécuter  des  cbliMe,  dee  téBtfÊàm, 
des  uslemileft  du  colle,  des  ornememe  d'égûit.  A  la  fii  Ai 
XIV*.  siècle  et  dans  le  niÎTaiit»  les  oriéTres  font  la  Taimle 
d'or  et  d'argent»  enrichisseot  de  leurs  oofrages  rares  et  (né- 
cieox  les  trésors  des  rois  et  des  grands,  etdonoeiit  «n  éclsM 
déyeloppemeot  à  k  joaillerie  et  aux  omemeiiie  de  koEe. 

Quant  à  l'art  lui-même,  nous  le  voyons  brillant  et  aes 
jusqu'au  X%  siècle,  conservant  les  &riBea  et  les  traditieÉiia- 
tiques,  qui  ne  se  modifieront  que  diflki|ement  au  XI%  sièdb 
Ce  sont  presque  toujours  les  mêmes  procédés,  la  mêmaone- 
menuiion,  mais  plus  développé^  et  plus  riche.  Oa  sent  qn 
le  XII*.  siècle,  cette  époque  unique  dans  nos  annales,  maiche 
vers  un  épanouissement  merveilleux^  dont  la  richesse  st  hi 
rares  qualités  vont  se  perdre  et  se  fixer  dans  les  sages  splca- 
deurs  et  les  saintes  aspirations  du  XIIP.  A  partir  de  ootte 
époque,  qui  fut  Tapogée  du  beau  moyen-lge,  Ja  décadeaee 
se  lait  sentir,  et  l'orfèvrerie,  moins  que  l'arcbiteaure  pour- 
tant ,  se  meurt  dans  des  essais  infructueux  et  parfois  déplo- 
rables. 

Il  y  a  dans  les  arts.  Messieurs,  comme  dans  h  vie  d« 
peuples,  des  temps  d'arrêt ,  des  époques  doloureuses,  nuis 
dont  les  nations  généreuses  savent  se  délivrer  par  une  énergie 
secrète  et  vitale.  Il  en  sera  de  notre  orfèvrerie  nationale 
comme  de  nos  bataillons.  Ils  savent  mourir  sur  tous  les  champs 
de  bataille,  mais  le  pays  n'est  jamais  plus  fort  qu'après  ces 
défaites,  parce  que  de  leur  sang,  comme  de  celui  des  martyrs, 
renaît  un  peuple  plus  nombreux  et  aussi  vaillant. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Secrétaire , 

L'abbé  Poqoet. 


VIKITB  ■■  L'teLMK  SllNT^ACQVn , 

LB  TMItUDI  36  IDtLLET. 

hÙdONt  de  H,  GiMikT,  inipeeteur  diTiiiaiiNire  de  II  floctilè. 

Le  36  jvUlet,  i  7  heures  da  nir,  le  Cangrèi  >  «MM 
l^<gbe8l.-MDqafs4e  Reim.  H.  de  RotuD^ooi,  deNrlgmM, 
lAé  ciurgé  de  renplir  les  ^Htciion  de  secrëliiK-rapporlear. 

Li  kç»àe  de  SL-JKqoes  s  pour  date  cerliiM  1180.  -CMte 
dMe  ne  a'appliqoe  cependiol  qa'i  la  pinte  iaférienre  de  II 
Cifide  jnaqn'aa  cordon  qui  correspond  i  la  baolew  4n  iH- 
Jbrinm.  —  Le  Congrès  a  remarqué  qne  les  cbapiteiDS  et  la» 
ariomieiies  qui  supporteni  l'archivolie  sont  èUgtnimeM  traîtta, 
Ln  portes  en  bois  des  entrées  latérales  sont  d'unetùmpHcké  et 
d'm  bon  |oâl  qui  méritent  msai  d'être  signalés;  elles  sont 
dn  h  6a  du  Xtll*.  siècle,  ainsi  que  la  partie  sup^ieurc  du 


)wrlail.  Ces  portes  sont  pe/cOes  chacune  de  deux  guJchc» 
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accolés  9  en  forme  de  lanceltes  trilobées  fermées  ptr  dei 
vantaux  mobiles. 

Ao-dessus  des  portes  on  voit  des  nicbee^pratiqiiées  à  répoqM 
de  la  construction;  elles  renferment  des  statues  moderiMi: 
ceJle  du  Christ ,  qui  décore  le  portail  principal»  est  aocoo^ 
gnée  d*un  nimbe  qui  fait  partie  intégrante  do  tympan  ém 
lequel  il  est  taillé. 

.  Les  tympans  et  les  vovssnres  des  portes  oonserrent  m- 
core  des  traces  de  peintures  et  d'inscriptions. 

Au-dessus  du  cordon,  cette  foçade  est  percée  de  trois  hi- 
cettes  qui  éclairent  la  nef  principale;.  Toculos  placé. plu 
haut  est  destiné  à  donner  du  jour  aux  combles.  Le  ffkh 
principal  est  flanqué  de  deux  gables  plus  petits,  qui  semUeat 
être  des  adjonctions  du  XIV*.  jBiècle. 

A  notre  entrée  dans  Téglise  «  nous  avons  été  frappés  do 
mauvais  effet  produit  par  Forgue  d'accompagnement,  qui, 
occupant  la  place  réservée  à  Tautel,  parait  lui  servir  de  je- 
table. L'aulel ,  alourdi  par  la  hauteur  de  ses  gradins  et  b 
largeur  de  ses  appendices  latéraux ,  nuit  à  l'effet  général  Le 
bas  de  la  grande  nef  et  les  bas-côté&nous  ont  paru  de  1180. 
La  partie  haute  de  la  grande  nef  est  du  XIY*.  siècle,  à  l*ex- 
ceplion  cependant  des  deux  travées  qui  touchent  au  tran- 
sept; elles  sont  de  1180,  comme  les  bas-côtés. 

En  voyant  des  fenêtres  bouchées  par  des  planches  dans  le 
bas-côté  nord,  vous  vous  êtes  demandé  pourquoi  elles  n'é- 
taient pas  vitrées ,  et  si  elles  n'avaient  pas  été  refaites  par 
pur  caprice  et  pour  satisfaire  une  fantaisie. 

Le  transept  nord  a  été  reconstruit  Vous  y  avez  vu  une 
rose  gigantesque,  et  en  face,  dans  le  transept  sud,  il  en  existe 
encore  une  dans  les  proportions  que  lui  assigne  sa  date; 
pourquoi  donc  n'avoir  pas  copié  le  beau  modèle  que  Too 
avait  sous  les  yeux  ? 

£n  entrant  dans  la  chapelle  nord,  près  du  chœur,  les  mena- 
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brcs  do  GoBgrès ,  apercevant  une  ouverture  dans  la  muraiUe» 
tttt  désiré  savoir  où  conduisait  cette  porte  ;  quelques-uns  se 
sont  avancés  et  ont  reconnu  que  c'était  par  là  qu'on  pénétrait 
dans  b  sacrislîe.  Cette  porte  en  a  remplacé  une  qui,  vous 
t-t-on  dit,  ne  manquait  pas  d'un  certain  aspect  momi* 
DMDiaL  JElle  était  élevée  sur  trois  marches;  sa  démolition 
rendît  nécessaire  l'aiMussement  du  sol  de  la  sacristie.  Il  s'en** 
suivit  aussi  la  destruction  d'une  partie  de  la  voûte,  pour  oIk 
tenir  tnns  fenêtres  d'égale  dimension* 

Cette  ciiapelle  »  reçu  un  comraencem^t  de  décoration. 
Le»fîifaox  en  grisailles,  imitant  le  XIP.  ou  le  XIII*.  siècle  « 
nous  ont  paru  assez  médiocres.  Les  vitraux  qui  éclairent  le 
fend  de  Fabnde  peuvent  être  rangés  dans  la  même  cat^orie 
que  les  précédents ,  quoiqu'on  les  attribue  aux  premiers 
artistes  en  ce  genre  ;  gardons-nous  bien  de  les  confondre 
avec  les  beaux  mpdèlesdes  fenêtres  supérieures! 

Puisque  nous  parlons  de  vitraux,  examinons  les  verrières 
peintes  du  transept  nord  et  des  deux  travées  récemment 
restaurées.  Ce  sont  des  grisailles  dont  les  dessins  n'offrent 
aucune  variété  et  dont  les  bordures  seules  diffèrent ,  quant 
à  la  couleur;»  la  mise  en  ^mb  a  été  économiquement 
simplifiée  par  l'emploi  de  filets  de  couleur  noire.  La  rosace 
du  transept  nord ,  rosace  dont  il  a  été  déjà  question ,  est 
ornée,  elle  aussi,  de  vitraux  peints  qui  représentent  Notre- 
Seigneur  et  ses  apôtres  ;  au  centre ,  le  Sauveur  confie  à 
saint  Pierre  les  clefs  de  son  Église;  l'apôtre ,  pour  les  rece- 
voir ,  a  pris  une  posture  singulière  ;  les  onze  autres  apôtres , 
dans  des  positions  aussi  ridicules,  entourent  le  groupe  prin- 
cipaL  Cette  œuvre  est  de  M.  Maréchal,  de  Metz. 

Vous  avez  regretté  de  voir  ces  grilles  en  ibnte,  si  plates,  si 
maigres,  sans  analogie  avec  celles  que  vous  pouvez  connaître, 
fermer  les  transepts  à  l'endroit  qui  sert  aujourd'hui  de  sanc- 
tuaire. 

On  n'a  peut-être  pas  assez  remarqué,  à  cause  du  déclin  du 
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joar,  le  beaa  Christ  qui  eit  en  ftcede  h  ehaire;  ee  Ciirht  m 
rœofre  de  Pierre  Jacques,  scalptenr  rémoiiL 

Oa  n*a  pu  tdmirer  non  plos,  eomme  il  le  mérile,  vê  th 
bleao  aothentiqiie  do  Gaide ,  reprétentaot  k  Trinili  Ce 
tabieaii  esl  phcé  daas  le  transept  sud. 

Poor  nous  résumer,  l'aspect  général  de  Pintérienr  de  Té- 
gUse  de  St -Jacques  est  de  la  fin  des  XII*.  et  XilP.  sièeki, 
avec  des  reconstructtoos  et  des  additions  dn  Xfl^ 

En  terminant,  le  rapporteur  croit  résumer  ia  pensée  de 
tous  les  membres  dn  Congrès  en  demandant  que  le  unllre- 
autel  de  l'église  de  Su  -Jacques  soit  reporté  à  sa  place-natarde 
qui  est  dans  i'alMide,  place  qu'il  n'aurait  jamus  dO  qiiftler;et 
que  l'orgue,  en  tout  état  de  cause,  soit  relire  du^ fondée 
l'abside  pour  être  placé  dans  l'endroit  que  M.  le  Cnré  de  SI- 
Jacques  jugera  le  plus  couTenable. 

Le  Seerétaire-rapporteur , 

De  ROUMEJOUIU 


V^.  Séance  da  99  t«tl>«t. 

Présidence  de  Son  Éminence  Monseigneur  Gousset. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  matin. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Parti,  président  de  l'Âoi- 
demie  de  Reims  ;  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  fraa- 
çaise  d'archéologie  pour  la  conservation  des  monumenli; 
l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire-général  de  la  Société  française  ; 
le  comte  de  Mellet ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  méoe 
Société  ;  TaiUiar^  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Douai; 
Gaugain^  trésorier  du  Congrès. 

M.  Gomart  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  visite  de  l'église  Si- 
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Jacc|Qes,  M.  VanderenisM  de  Waneri  demande  à  oooinNMi- 
qœr  ses  impressions  au  sujet  des  restaurations  des  Titrant 
anciens  et^tes  essais  des  vitraux  modernes  exécutés  dans  plu- 
sieurs ^Uses  de  Reims. 

A  f  oir  les  diflPêrences  extrêmes  qui  existent  entre  les  ? er- 
riéres  de  différente  provenance,  il  semble  qu*il  y  »t  mm 
smte  d'anarchie  par  rapport  an  choix  des  modèles.  --*-  On  ne 
paraît  être  d^acoord  que  sur  un  point  :  celoi  de  donner  aux 
saints  personnages  que  l'on  représente  un  air  mais  H  mnl" 

Nos  pères  comprenaient  autrement  l'expression  de  la  sain* 
teté  :  fiers  de  leois  patrons  et  des  saints  qu'ils  cboîmssaient 
pour  pr^ectems,  ils  leur  donnaient  une  expression  de  ma-. 
jeMé  impesante.  Généralement  assis  de  face,  ils  ont  l'oeil  lar- 
gement ouvert  pour  indiquer  la  contemplation  de  l'extase 
dans  un  bonheur  surnaturel.  Ils  se  gardaient  bien,  lorsqu'ils 
représentaient  des  faits  particuliers  de  leur  vie,  de  leur  don- 
ner, par  exemple,  un  col  démesurément  allongé  où  les  yet^s 
ridiculement  baissés,  sous  prétexte  de  résignation.  —  Us 
préféraient  l'expression  de  la  fermeté,  de  la  douleur  ou  dn 
courage. 

Pour  trouver  des  modèles,  inutile  de  les  demander  à  l'Italie 
ou  à  l'AUemagne  :  nous  avons  en  France  la  perfection  du 
genre»  la  plus  noble  expression  de  la  pensée  de  saint  Louis, 
les  vitraux  de  Chartres. -^Impossible  de  rêver  de  plus  beaux 
spécimens,  soit  pour  la  richesse  des  idécs^  soit  pour  la  variété 
des  émaux  «t  la  bonne  entente  de  l'exécution. 

M.  Vandererusse  émet  le  vœu  que  les  artistes  qui  se  dis- 
posent à  être  peintres-verriers  soient  engagés  à  étudier  et 
même  à  calquer  les  vitraux  de  Chartres  ; 

Que  MM.  les  ecclésiastiques,  dans  le  choix  des  cartons  qui 
leur  est  offert^  s'attachent  à  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus 
des  vitraux  de  Chartres. 
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Sont  déposés  sur  le  traretn  les  oturrigas  suinats,  iM  i 
est  U\i  hommage  aa  Congrès  : 

Ânalectes  orckéologùiues^  par  M.  Alexandre  Schaepinai; 
une  brochure  in  8°.  Anvers,  1860; 

Une  ancienne  crypte  romane f  par  le  même;  brodnve 
in-8".  Anvers,  1859. 

Essai  biographie  et  liuéraire  sur  MeUm  de  Sainh^ 
lais ,  par  M.  Emmanuel  Phelippes-Beaulîeor.;  une  biodNm 
in-8^  Nantes,  1861. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Caumont,  le  Congrès  éoelk 
vœu: 

1°.  Que  Tabbatiale  de  Mouzon,  le  troisième  édiSce  reB- 
gieox  du  diocèse  de  Reims,  nn  de  ceux  qui  prennent  pke 
immédiatement  après  les  grandes  cathédrales  de  France,  soit 
préservée  d'une  ruine  imminente,  avec  le  concours  indispen- 
sable de  rÉtat  ; 

2®.  Qu'en  attendant,  la  ville  et  le  Conseil  de  fabriqM 
de  Mouzon  qui  sont,  depuis  long-temps,  en  possession  des  plaii 
et  devis  de  restauration,  appliquent  immédiatement  les  ro- 
sources  qu'ils  ont,  avec  de  si  louables  efforts,  réservées  dtas 
ce  but,  et  commencent  les  travaux  de  consolidation  dais  le 
plus  bref  délai  possible  ; 

3**.  Qu'une  souscription  soit,  en  même  temps»  ouverte  peor 
permettre  aux  amis  de  nos  gloires  nationales  et  aux  admin- 
teurs  des  grands  monuments  qu'ont  produit  les  âges  de  fcii 
de  contribuer  à  la  conservation  de  l'abbatiale  de  MomoiL 

Le  Congrès  décide,  en  outre,  que  l'expression  de  ce  ton 
sera  transmise  à  MM.  les  Maire  et  Président  da  Conseil  de 
fabrique  de  Mouzon,  en  même  temps  qu'au  Conseil  général 
des  Ardenncs  et  au  Ministère  d'État  et  des  cultes;  et,  de 
plus,  que  communication  du  procès-verbal  d^la  séance  da 
Congrès  du  26  juillet  sera  faite  à  M.  Boêsvilwaldy  architecte, 
auteur  du  projet  de  restauration. 
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L'ordre  da  jour  appelle  la  question  suivante  : 
iHdûfuer  l'origine  et  la  date  du  calice  dit  de  saint  Remy, 

'éimtéffré  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Reims  diaprés 

«j   ordres  de  l'Empereur  ;  faire  cotinabre  la  cause  et 

^êpo^tte  de  sa  transltaion  à  Paris, 
KL  l'ibbé  Cerf  présente  les  considéra  lions  Bnivanies: 
Ce  calice  est  en  or  pur,  relevé  d'émaax  doisonnés,  de 

îligraoes  et  de  pierres  précieuses  de  tontes  formes.    C'est 


UD  des  pins  riches  modèles  de  vases  sacrés  qu'on  puisse 
offrir,  une  œuvre  rare  d'orfèvrerie  Par  sa  forme  courte  et 
large,  il  ressemble  i  nos  ciboires  modernes. 
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Les  émaux  sont  transparents,  d'une  finesse  surprenuite  et 
d'une  très-grande  variété.  Des  bandes  de  filigranes,  enrkhia 
de  perles,  bordent  la  coupe  et  le  pied  du  calice,  et  ksfi- 
visent,  dans  la  hauteur,  en  six  compartiments.  Le  noud  qû 
unit  la  coupe  au  pied  est  rond,  recout ert  de  fifigranes,  de 
glands  en  or  et  de  losanges  émaillés.  Des  pierres  en  gnal 
nombre  enrichissent  ce  vase  antique  ;  plusieurs  sont  graiées. 
On  remarque  sept  émeraudes,  six  grenats,  cinq  saphin,  n 
faux  onyx,  neuf  agates,  plusieurs  cornalines,  une  pierre  de 
jaspe,  de  la  lave  du  Vésuve. 

La  patène  est  perdue  ;  elle  était  également  ea  or. 

Ce  calice,  mentionné  dans  tous  les  inventaires  4a  Trésor 
de  la  cathédrale  de  Reims,  y  avait  été  conservé  jusqu'à  h 
Révolution.  En  vertu  du  décret  de  1792 ,  11  eo  fut  enlevé  et 
porté  au  District.  Déposé  depuis  à  la  Bibliothèque  royale , 
dans  le  Cabinet  des  Antiques,  il  fut  plusieurs  fois  réclioé, 
mais  en  vain,  par  Son  Ém.  MgT.  le  cardinal  Gousset. 

L'empereur  Napoléon  Ilf,  à  son  passage  à  Reims,  ayant 
appris  que  ce  joyau  du  Trésor  était  conservé  à  Paris,  le  fit 
rendre  à  la  cathédrale  de  Rdms.  Le  19  mars  1861,  Moo- 
83îgneur  d'Adras,  aumônier  de  Sa  Majesté,  le  remit  lui-mêflie 
à  Son  Éminence,  eu  présence  du  chapitre  de  la  métropole, 
des  autorités  de  la  ville  et  du  conseil  de  fiabrique  (1). 

Ce  calice  appartenait  réellement  à  la  cathédrale  de  Reims: 
ce  dont  il  est  facile  de  se  convaincre,  si  Too  oonsidte  les 
inventaires  de  l'église  et  l'inscription  gravée  sur  le  pieâ 

L'inventaire  de  1669  mentionne  «  un  calieè  de  saioct 
u  Remy,  de  fin  or,  garni  de  pknienrs  pierres  précieuses, 
«  tout  à  l'entour  d'iceluy,  avec  une  platine  aussi  d'or,  faicte 

(i)  Ce  joyau  a  été  grayé  par  M.  Guillaomot,  d*après  un  desiio  de 
M.  Henri  Gérente,  et  publié  dans  tes  Annalei  de  M.  Didron  (L  n,  P» 
S6S).  Des  planches  mises  en  covietir  ont  été  tirées  à  part. 
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en  raanée  1367,  l'anciemie  ayant  été  perdae.  Les  dicta 

calice  etpiaiioe  pèaent  enaeroble  six  marcs  et  sii  onces  et 

demie.  Sor  le  pied  est  l'inscription  suivante  :  Quieumq$te. 

hmme*  eaUetm.  invadiaverii.  vel.  ab.  hac.  ecclesia.  Ae- 

wêemti.  aUqm.  modo,   aliemwerit  anathema.  su.   Fiai. 

Amen.  * 

Il  n'a  jamais  été  vendo,  puisqu'il  est  encore  porté  dans 
l'ioTentaire  dressé  ao  moment  de  la  Révolution,  en  1790, 
par  ordre  de  la  Ckmstituante. 

C'est  donc  à  tort  que  certains  écrivains,  trompés  par  cette 
dénomination  :  calico  de  saim  Remy,  ont  écrit  qu'il  appar- 
tenait à  l'abbaye  on  à  l'Oise  consacrée  à  ce  saint  archevêque. 

Pourquoi  ce  joyau  estait  appelé  calice  de  saint  Rémi  dans 
tons  les  inventaires  ? 

Nous  croyons  que  cette  désignation  rappelle  l'origine  du 
calice.  Il  a  probablement  été  exécuté  au  XII*.  siècle,  pour 
remplacer  m  vase  légué  par  saint  Remy  à  son  église  de 
Reims.  On  trouve  la  trace  de  cette  donation  dans  le  testa- 
ment du  saint  prélat  :  «  Le  roi  Clovis,  d'illustre  mémoire, 
«  doBtj'ai  parlé  souvent,  et  que  j'ai  tenu  sur  les  fonts  de 
c  baptêmet  comme  je  l'ai  dit  plus  baut,  a  daigné  me  donner 
«  Ml  f»e  d'or  de  dix  livres  pour  en  faire  ce  que  je  jugerai 
c  à  propoiL  J'eidomie  qu'on  en  fasse  pour  toi,  ô  mon  béri' 

•  tièie,  un  dboriwn  en  forme  de  tour  et  un  calice  orné  de 
■  ignies ,  et  je  veux  qu'on  y  place  l'inscription  que  j'ai 

•  fût  mettre  sor  un  calice  d'argent  de  l'église  de  Laon.  Ce 
tt  que  je  ferai,  si  je  vis  assez  long-lemps  ;  et  si  je  meors , 

•  c'est  vous,  ô  Loup,  évéque,  fils  de  mon  frère,  qui,  par 

•  respect  pour  la  dignité  épiscopale,  vous  chargerez  de  ce 

•  soin.  » 

Si  ces  volontés  de  saint  Remy  ont  été  suivies,  Notre-Dame 
posséda  un  eiborkam  {ciboire  poor  conserver  le  Saint-Sacre- 
ment) et  mi  eoliee  donnés  par  le  saint  évéque. 
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Le  ctUce  exécuté  au  V*.  siècle  portait  une  inscriptioo, 
des  figures  et  des  caractères  arcbéolo^qoes  qui  ne  permet- 
teat  pas  de  le  confoqdre  avec  celai  que  nous  possédons  (1). 
Narlot,  d'ailieurs,  s*appuyant  sur  le  témoignage  de  Flodoard, 
affirme  que  le  calice  mentionné  par  saint  Remy  fat  vendi 
pour  le  rachat  des  captifs  sous  les  Normands. 

Restait  le  ciborium.  Nous  serions  assez  porté  à  croire 
qu'il  servit  à  exécuter,  au  XII*.  sièclOt  le  calice  qui  vient  de 
nous  être  restitué.  A  cette  époque,  soas  rarchevêque  Guil- 
laume Aux-Blanches-Mains,  Alexandre,  archidiacre  de  Reims, 
fit  don  (119^)  d'un  vase  d'argent  doré  pour  y  conserver  le 
Très-Saint  Sacrement  au-dessus  du  grand-auteL  Le  dbarùm 
de  saint  Remy,  devenant  inutile,  fut  sans  doute  converti  ea 
calice. 

Ce  précieux  joyau  servait  à  tous  les  sacres  des  rois.  Sor  h 
patène,  on  mélangeait  le  saint-chrême  avec  le  baume  de  II 
sainte-ampoule  et,  dans  la  coupe,  le  roi,  après  la  messe, 
communiait  avec  l'archevêque  sous  l'espèce  da  vin. 

Le  Congrès  passe  à  l'examen  de  la  question  suivante: 
Quelle  date  peut-on  assigner  au  bâton  dit  de  satm  Gibrm, 

dont  un  morceau  est  conseil  dans  le  trésor  de  la  WÊétropole 

de  Reims  et  le  reste  dans  le  cabinet  d^nn  amateur  de  teta 

ville  f 
M.  l'abbé  Cerf  présente,  sur  cette  question,  le  mémoire 

suivant  : 


(1)  L*in9criplion  du  calice  de  Laon,  reproduite  sur  celui  que  légua 
saint  Remy  à  sa  cathédrale,  était  ainsi  conçue  : 

BAUaiAT  HINC  POPULUS  VITAM  DE  SANGUINE  SACRO 
INJECTO  JETBRNDS  QUEM  FUDIT  VULNBRB  GHUSTI». 
RBMIOIl^S  RBDDIT  DOMINO  SUA  TOf  A  SACBSBOS. 

(FloJoard,  élu  i«) 
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Airant  d'assigner  une  èite  certaine  ii  ce  bâton,  permet- 
ez-moî»  Messieurs,  de  i*étudier  de? anl  tous  au  point  de  Tne 
conographiqiie  et  artistique:  ?oas  apprécierez  voosKmêmes 
iavalear de  mes  raisons. 

Far  sa  forme  simple  et  légère,  celte  crosse  rappelle  Me 
bllop  des  premiers  pèlerins.  EUe  devait  atoir  à  pcà  prèà 
i^.55  de  longueur:  O^.IS  pour  la  volute,  1*».  23  pour  la 
hampe,  et  O*".!?  pour  le  fer.  Il  ne  nous  en  reste  qo*mi 
fragment  La  hampe  se  partageait  en  quatre  morceaux,  dé- 
fl^aés  par  ces  mots:  prinuis,  secandus,  tertius,  {/uartus. 
Elle  est  divisée  horizontalement  en  vingt  compartiments,  par 
des  moulures  composées  d*un  rang  de  perles  compris  entré 
di*ux  filels,  unis  entre  eut  par  un  fleuron  k  quatre-^fèuiltés. 
Les  sujets  sont  séparés  par  des  faisceanK  de  colonnéltes  sup- 
porCam  des  arcs  ou  cintres  plus  on  moins  surbaissés. 

Il  nous  eut  été  impossible  do  donner  une  idée  complète 
de  ce  bâton,  si  pous  n^avions  découvert  une  notice  de 
M.  Eugène  Grésy,^«iir  trois  crasses  historiées  du  Xlt.  siècle  : 
celle  de  saint  Gautier,  celle  de  saint  Aubin  et  celle  de  saint 
Gibrien  (1). 

Ces  trois  crosses  sont  tellement  identiques,  que  la  com- 
paraison la  plus  rigoureuse  n<ç,  permet  paç  de  voir  de  diffé- 
renée  essentielle  dans  la  plupart  des  sujets.  C'est  à  s*y 
ittéfueodre,  elpoor  le  Idi^e  de  Tentailleur,  et  pouf  le  deééin, 
et  pour  les  moindres  détails  de  la  composition  (2). 

I^  Trésor  de  la  cathédrale  no  possède  que  le  pfeniier 

(1)  M.  rtbbé  BuUeao,  si. connu  par  sa  rcnarqauble  1}uettpiim  et 
Notre-Dame  de  Ckartret  ^  a  fait  connaSlre  an  Congrès  (iSSl) ,  une 
quatrième  crosse  identiquement  semblable. 

(2)  A  la  première  inspection  des  planches ,  nous  avons,  été:  par)é  à 
regarder  de  suite  si  elles  n*àvaient  pas  été  faites  d'après  les  dessins  de 
11.  Maquarf,  tels  qn*}h  sont  dans  les  Trésors  des  églises  de  Reims  par 
M.  TtHbé. 

11 
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morceau  de  cette  crosae  :  deux  aiHres  aonl  oooaerrés  ùêm  le 
cabinet  de  Bl.  E.  Clicqoot,  de  Reims, 

Ces  trois  fragments  réiinisi  la  croMe  de  Reims  m  mnà 
pas  encore  complète  :  non-seulement  la  velote  a  dii|Hni, 
mais  il  manque  4  la  hampe  ua  quatrième  fragment,  coanaM 
le  prouve  Teiaroen  des  deux  autres  crosses.  Il  serait  facibie 
la  rétablir  dans  son  état  primitif  è  i*aide  da  mémoire  de 
M.  Grésy. 

Mous  ne  nous  arrêterons  pas  h  faire  ? oir,  avec  ce  araal 
archéologue,  le  symbolisme  exprimé  (lar  la  triple  matièit 
de  cette  crosse,  qui  est  d*ivoire  à  l'enroulement  de  la  vohrtT) 
de  buis  à  la  hampe,  de  /«r  4  son  extrémité.  L'ivoire,  oa  li 
sait,  exprime  la  douceur  avec  laquelle  il  faut  raneaer  la 
faibles  ;  le  buis,  par  la  dureté  de  son  bois,  est  le  sytnbole  ûê 
la  fermeté  des  dogmes,  et  le  fer  acéré  indîqae  la  sèvérilé 
qu'on  doit  employer  contre  les  rebelles  : 

Atlrabe  per  prîmam,  incdio  rege,  ponge  per  imum  '; 
AUrahe  peannce»i  re^é  jihim,  ptmge  t&eaotes. 

Nous  arrivons  de  suite  à  la  description  des  sujets,  qoi 
commencent  à  l'Annonciation  ci  se  terminent  à  la  Pentecôte. 


ter  moreean  de  la  lunnpe. 

Dans  les  quatre  compartiments  du  fragment  Iniérietrite 
la  crosse,  sont  enfermés  sept  sujets. 

VÂnnonciaiion^  —  La  Vierge  est  debont ,  voilée  ;  elle 
tient  à  la  main  gauche  un  livre  de  prières.  L'ange  a  l'aile 
gauche  étendue  en  avant,  la  main  droite  élevée  vers  Marie; 
de  cette  main  s'échappe  un  rouleau,  où  Sont  écrites  ces 
lettres:  AVE:  MA  {Ave Maria). 

La  Visitation.  —  La  Vierge  et  sainte  Elisabeth  sont  voi- 
lées ;  elles  se  tiennent  étroitement  embrassées,  les  bras  passé! 
autour  du  cou.  —  Dans  la  crosse  de  saint  Gautier^  on  re- 
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marqjie  ^es  zigzags  à  la  foAle^  pxmr  indiquer  le  tok  de  la 

naisQiif 

.    la  Natwxté  —  La  Vierge  edt  alitée,  contrairemenl  à  l'o^l- 

aiOB «de  saint  Beriiard  el  de  saiat  iérômev  suivie  par  tes 

JbUiaa  :  ceax-K;i  la  reprégeotent  à  geneux  ou  eo  prière.  Au 

pied  du  lit  8e  itenneat  saint  Joeeph  et  une  femme  (fai  serait 

sainte  Anne,  d'après  les  Evangiles  apocryphes, 

.  VEuhnX^ésuB  est  placé  aCndessus  de  sa  mère^,  dans  une 
peliie.  crèche  carrée ,  portée  sur  deux  cokmnettes  réunies  par 
itt:niôme  obaptiiraoï.  L*âne  et  le  bœuf  le  réchattifent  de  leim* 
kaleina<  Us  angie,  émergeant  des  nuages,  tient  à  la  mam  un 
phylactère  avec  ieiie  inscription  :  GL*A  I  EXCB  (  GloHa  m 
eateelms). 

AppmtUioH  de  i*ang$  aux  bergers,  — <*  Les  pasteurs  ;  an 
MOibre  de  trois ,  soni  véius  de  longs  manieani  terminés  par 
«tl  capothon  pewtn.  Ils  se  montrent  de  la  main  l'ange  placé 
aiHdcssQs  de  teurs  têlesw  L'envoyé  céleste  tient  cm  phyiâe^ 
lAre  oÀ  ï^im  déclèiffre  ces  mots  :  ANGIQ  VO  {Annumio  pàHê 
^Qttdium  magnum)  {i), 

V 1^  Voyage  de*  Mages^  —  Ces  rois  sont  cowomiés,  moirés 
Bif  de^  cfaevanx»  et  se  rendent  à  Bethléem  {^). 

Adotmion  des  Mages»  ->-*Marie,  couronnée,  esl  assise' soir 
un  siège  à  dossier  droit  ;  sur  ses  genoux,  elle  tient  KËnfam-- 
JésBS,  vêtn  d'une  longue  robe:  il  reçoit  ce  que  lui  présente 
le  premier  RoHMage,  è  gèoonx^ses  pîeds.  Cette  offrande 
ne  peut  être  spécifiée  :  c'est  un  objet  rond.  Les  deux  autres 
soat  debout  et  offrent,  nous  le  croyons  du  moins,  une  pièce 
dTbr.  Auprès  d'eux  brille  une  étoile  à  rayons.  Cette  scène  est 
ib^êe  sous  un  dais  de  draperies,  dont  les  plis  retombent 
deittèi^  la  Très-Sainte  Vierge. 

(1)  M.  Grésy,  sur  la  crosse  de  saint  Gaulier,  a  vu  les  bergers  se  voi- 
jeas  «veela  nain^  el  wlte  imcriiMion  :  Puer  natus  est  vobis. 

(2)  US^ftHmke  monceau  die  hi  huépt  de  saint  Gautier  se  termine  Tel. 
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Appantian  de  Pamge  aux  Roii-Mages.  —  Tous  trois  som* 
meillcnt  soos  la  même  couverture  ;  leurs  têtes  couronnées 
reposent  sur  un  grand  trarersin  carré,  piqué  en  kmageSi'  Un 
ange  Tole  au-dessus  d'eux  et  kur  indique;  sur  un  ph}lie- 
tère»  ces  mots  :  NE  RBDEA  {Ne  redemis).  Dans  rÉTsagile 
de  saint  Mathieu,  nous  lisons  ces  mots;  «  ^t  respM9Si&- 
cepto  in  somnis  ne  redirent  ad  Herodem.  » 
.    U  Présentaiùm  au  Temple.  --  Sur  un  autel  teosmert 
d'une  draperie  tombent  de  tous  côtés ,  est  placé  im  cafice , 
au-dessus  duquel  Marie,  couronnée^  présente  son  difin  Ffk 
L'Ëofaut-Jésos  est  nimbé  et  vêtu  d'une  loogiie  robe  ;  k 
l'autre  côté,  le  vieillard  Siméon,  en  ehasuMe^  étend  les  bras 
pour  le  recevoir  sur  un  voile.  Derrière  la  Très-Sainte  fîergCi 
sont  deux  femmes  voilées  :  la  première  porte  on  ciergfî;  b 
seconde  présente  une  colombe  dans  on  petit  panier  ;  Mt 
Joseph  suit,  offi^nt  aussi  une  colombe.  D^âprès  ksÈeempin 
apocryphes  y  ce&  deux  femmes  seraient  l'une  sainte  Aihn, 
l'autre  une  sœur  de  la  Très-Sainte  Vierge.  AU'^dfSios  do 
calice  se  trouve  suspendu  un  ciborium ,  reGoavert  d*UR  pi- 
viUon  à  côtes. — Dans  la  crosse  de  saint  Gautier,  t%tlharw 
est,  sans  doute,  bien  usé  ;  car  M.  Grésy  a  ero  reconnaître  k 
la  voûte  des  dents  de  scie  qui  indiqueraient  on  voHe  li  plis 
syoïétriques. 

Deuxièflie  wMireean  de  la  haipe  (§)• 


Hèrode  ordonne  le  massacre  des  saints  Innocents,  — 
Devant  le  tyran  se  tiennent' trois  soldats,  la  lance  au  poing, 
et  la  main  gauche  appuyée  sur  un  bouclier  triangulaire, 
l)ordé  d'un  orle.  Ils  sont  revêtus  d'une  chemise  de  luailleSi 
garnie  de  ses  chausses  et  de  sou  chaperon. 

(!)  Nous  décrivous  les  deux  autres  fragmeult  de  la  crosse,  espéntt 
qu'un  jour  M.  E.  Clicquot  les  offrira  au  Tri^sor  de  la  eathédralep 
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Im  Massacre  des  innocents.  —  Ces  mêmes  guerriers  sou- 
lèvent chacun  un  enfant  par  le  pied  :  ils  le  frappent  ;  les  têtes 
roulent  à  terre. 

La  Fuite  en  Egypte.  —  Saint  Joseph  marche  le  premier, 
tenant  sur  son  épaule  et  suspendu  à  un  bâton  un  petit  paquet 
dé  taundes.  La  Très-Sainte  Vierge,  montée  sur  un  âne,  serre 
dans  ses  bras  son  enfant  enveloppé  dans  les  plis  de  son  man- 
teau. Ad-dessus:  d'eux  plane  un  ange ,  déroulant  une  bande- 
role sur  laquelle  est  écrit:  ACCIPE  (C'est  lé  premier  mot 
du  teite  :  /4ccîpe  puerum  et  fuge  in  Mgyptum). 

Repos  en  Egypte.  —  Marie  est  assise  sous  un  dais  formé 
par  an  rideau  ;  l'Ëi^ant-Jésus  repose  sur  ses  genoux  ;  à 
quelque  distance,  deux  horribles  démons  s'échappent  du 
corps  de  deux  divinités  païennes  renversées  contre  terre  (1). 

I^  Baptême  dans  le  Jourdain,  —  Saint  Jean  baptise 
Notre-Seigncur,  debout  dans  les  eaux  ;  deux  anges  assistent 
Si  cette  scène  :  l'un  tient  la  tunique  de  Jésus,  et  lui  couvre 
les  épaules  de  ses  ailes  ;  l'autre  présente  un  linge. 

La  Tentation.  —  Jésus-Christ  est  placé  sur  le  pinacle  du 
Temple  de  Jérusalem  ;  il  est  assis  sur  la  croix  qui  forme 
l'amortissement  de  la  toiture  en  pierre.  Un  démon ,  à  là  tête 
canine  et  cornue,  placé  devant  lui,  le  tente,  comme  l'in- 
diquent ces  deux  lettres  gravées  sur  le  bois  :  N  T  (  Non 
tentabis  Dominum  ). 

Dans  le  même  compartiment ,  le  même  démon  soutient 
le  pied  du  Sauveur  assis  sur  une  montagne,  figurée  par  des 
pierres  amoncelées. 

Entrée  triomphante  de  Jésus  dans  Jérusalem.  —  Jésus , 
assis  sur  son  humble  monture ,  bénit  de  la  main  droite 
Zachée,  monté  sur  la  branche  d'un  sycomore.  Sous  la  porte 
de  la  ville,  un  personnage  étend  son  manteau. 

(1)  La  tradition  rapporte  qu'à  l'arrivée  du  Sauveur  eo  %ypie,  les 
idoles  furent  brisées.  {Evangiles  apocryphes.) 
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.  Le  Lavement  des  pieds.  —  Sous  an  dais  d'bcNineor ,  en 
forme  de  tente»  Jésus-Christ,  k  genoux ,  lave  les  pieds  à  ses 
a|)ôtres.  Saint  Pierre  a  le  pied  sur  le  bord  d'an  vase:  il 
semble  s'opposer  à  ce  grand  acte  d'humilité  de  son  nudtre: 

La  Cène.  —  Ce  sujet  n'est  pas  absolument  te  même  fpe 
dans  la  crosse  de  saint  Gautier.  Le  service  de  la  uMp  91 
différent:  ici,  on  voit  trois  petits  pains  ayant  b  AfBK 
d'hosties,  des  couteaux  et  des  poissons  placés  sur  des  plMs» 
tandis  que,  dans  la  première,  il  n'y  a  pas  de  cooteanx  ,,ct  les 
))oisson$  sont  étendus  sur  la  table.  Ici  encore»  4ada|^f|^ 
la  main  vei*s  le  plat  posé  près  du  Sauveur. 


r*\'\*: 


Troisième  morecan  de  la  liai 

Le  troisième  morceau  est  moins  long,  ctcependffiitîlxW'' 
ferme  onze  sujets  dans  cinq  compartiments. 

La  Prise  de  Jésus  au  jardin  des  Olives.  —  En  tête  s'a- 
vance le  traître  Judas;  il  embrasse  son  Mattre;  des  gardes, 
vêtus  de  longues  cotles  maillées ,  le  suivent  de  très-prè&  Le 
chef  tient  d'une  main  un  écu  pointu  bardé  de  fer;  d^ l'autre, 
une  lanterne  qu'il  place  sous  la  Ggure  de  Notre -Seigneur. 
Parmi  les  apôtres  qui  viennent  du  côté  opposé,  saint  Pierre 
se  recunnail  au  glaive  dont  il  veut  frapper  les  ennemis  du 
Sauveur. 

Dans  la  crosse  de  saint  Gautier,  celui  qui  porte  la  lan- 
terne la  tient  à  l'exlrémiié  d'une  fourche  à  manclie  tors; 
de  la  gauche ,  il  porte  une  large  épée. 

La  Flagellation.  —  Le  Seigneur,  dépouillé  de  ses  vêle- 
ments jusqu'à  la  ceinture,  est  attaché  à  une  colonne,  les  bras 
liés  par-devant  y  de  manière  à  présenter  les  reins  aqx  boor- 
reaux  qui  le  frappent  avec  des  fouets  à  triple  lanière,  garnis 
de  nœuds. 

Le  Portement  de  croix.  —  Jésus  marche  chargé  de  l'in- 
strument de  son  supplice;  un  soldat  le  frappe  d'un  bâton, 
tout  en  soutenant  le  pied  de  la  croix. 


r 
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f'f  Cnfcifiement  —  Jéafit,  nimbé,  est  attaché  ï  \9t  croix  ; 

^  eiHH|«e  eftté,  deux  perMynnages  se  tiennent  I  genoox:  Pua 

est  amé  d*ane  lance,  l'autre  présente  une  épon|;e  Hée  ra 

IwDt  d-ntt  iilion. — Dans  ta  crosse  de  saint  Gautier,  Marie  eot 

piacéa  anprèi  de  Loogm. 

Ut  Eémtrtwtitim  en  mûris  au  moment  oà  Jénu  evpire.  — 
De  deux  sarcophages  à  moulures  droites,  supportés  par  shi 
petiiit  edIoMMB  à  fats  cannelés,  sortent  deux  morts  qui  soû- 
lèrent la  i^i^rrè  et  leur  tombeau.  Un  arture  placé  entre  ces 
dawi  ceretteils  miMitt^que  cette  scène  se  passa  dans  lacam** 
pifw. 

Joitpk  itArimatkî&f  les  mains  jointes,  et  Ificodtoc,  on 
livre  à  la  main,  se  présentent  devant  Pilate  et  deniaudeiiC  In 
corps  de  Jésiis,  Le  gouverneur  est  assis  sur  un  siège  très- 
bas  et  abrité  sous  un  dais.  Autour  de  la  salle  sont  appeiidus 
dès  rideaux. 

La  Descente  de  croie.  —  Joseph  d*Ârimathie  reçoit  le 
corps  de  Jésus,  pendant  que  Nicodème,  ou  un  autre  assistant, 
arrache  le  dernier  dou  avec  une  éiiorine  pince.  La  Très» 
Sainte  Vierge,  pendant  ce  temps,  prend  la  mâtn  droite  du 
Sauveur  et  la  baise.  — Dans  la  crosse  de  saint  Gautier,  il  y  a 
«ne  échelle  dressée  contre  la  croix.  A  Reims,  cette  échelle 
n'existe  pas. 

La  Mise  au  tombeau,  —  Les  trois  personnages  qui  se 
trouvent  an  pied  de  la  croix  se  R'trouvent,  ici,  autour  du 
cercueil.  Le  sarcophage  est  carré,  placé  sur  six  colonues  ; 
sor  les  faces  du  tombeau  sont  percés  des  quatre-feuilles  en 
forme  de  croix. 

La  Garde  du  tombeau.  —  Sous  le  tombeau,  entre  les  co- 
lonnettes  dû  soubassement^  dorment  trois  gardes  accroupis. 
ÀQ-dessus  du  sarcophage,  sous  un  petit  dais  en  draperies; 
brûle  une  lampe.  Ce  détail  se  retrouve  dans  une  des  ver- 
tièr»  de  Tabside  de  la  cathédrale. 
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La  Aésurrectùm,  —  Ce  sujet  commence  k  quatrième 
cylindre  de  la  crofise  de.  saîat  ivaotier«  —  Notre-Seîgpieff 
est  assis  ;  sa  tête  soulève  .  le  coovercle  du  tombeau  ;  il 
tient  à  la*  main  une  longue  croii.  A  c6té  du  lombesOrW 
arbre  indique  que  la  scène  se  passe  dans  un  jantiiu-^lci,  « 
ne  retrouve  pas  les  gardes  sous  le  tombeau,  comoie  dans  la 
crosse  de  saint  Gautier. 

Noire-Seigneur  deêcend  aux  limbes.  *—  Celie»  d'eipiatiQi 
est  figuré  par  la  gueuW  enflammée  d*un  horrible  dén»on,  qui 
le  Sauvicur  frappe  avec  le  pied  de  sa  crois  trioropiiaie.  Bîott^ 
Seigneur  tend  la  main  à  un  personnage  que  M.  Grésy  prori 
pour  Adam,  près  duqud.apparattraltU.t6te4*Ëfé,  aartantdo 
gouffre. 

Qaatrlè«ie  morcean  de  la  luiHtpe.  ' 

Ici  s'arrêle  notre  description  :  le  quatrième  morcçau  de  h 
ham|)e  n'existe  plus.  Mais  si,  comme  tout  porte  à  le  croire, 
ridentité  des  crosses  est  entière,  pour  arriver  k  la  volute,  il 
y  avait  encore  huit  sujets  dans  cinq  compartiments: 

/apparition  de  tange  aux  saintes  femmes,  —  Le  sarco; 
phagc  sur  lequel  Tange  est  assis  ressemble  à  ceux  précédem- 
ment décrits.  Les  trois  saintes  femmes,  voilées  et  nimbées, 
apportent  des  parfums. 

Apparition  de  Jésus  à  Magdeleine.  —  Magdeleine ,  voilée 
et  nimbée ,  est  à  genoux ,  les  mains  jointes  »  aux  pieds  du 
Sauveur,  qui  tient  sa  croix  triomphale  et  retire  le  bras, 
comme  Tindiquc  le  texte  :  Noli  me  tangere,  rappelé  par  celte 
inscription  :  ,,,gere, 

({encontre  des  disciples  d'Emmaiis. —  Les  deux  voyageurs 
sont  coiffés  de  chapeaux  à  larges  boi  ds  ;  ils  out  le  bâton  à  la 
main  et  un  manteau  de  fourrure.  Notre-Seigneur  a  un  man- 
teau de  pelleterie,  taillé  en  chasuble. 

Repas  avec  Les  mêmes  disciples,  —  Le  Sauveur  étend  les 
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bras  pour,  bénir,  ji  la  fois,  ses  deux  Genwes  e»  l«ar  Jiitri^ 
buant  le  paio  eucharistique. 

l/Ajffkarûiam  de  Jésus  à  je$  disciples,  r^  Les  ipêlres, 
nimbé^i  vogueiit^«is  uoe  barque  à  proue  relevée^  Le  €bfte 
BMrch^  sur  lies  Ooto  et  leur  tené  la  main. 
.  4pfkaritiem  à  smntThmnets,  r-  Le  Gbrîtt  tient utMttrt  li 
cçDÎx  triomphal^  ;  J*apôtre  est  à  ses  geaeux  ponr>li»i|cèwia 
plaies  du  Sauveur.  .    -  ,i'-    1. 

VAseemon. ,.  --  La .  ¥ierg^  olève  le^  9»aia^  jsinliB^  it^kSi 
ap^f$^,p9i  /ieiiçutx  .Ueoueat  i^  Uvrcs  4e  la'4iPCfiri0t:|}M 
Giji^t  est  déjè  4^0^  le9  nues.    .:  .,  iii;  j  •;/ 

La.  JÛIesçei\te  éfn  S^inf^Espm.  -rr-  Lef  ^m  Wi^U^sW* 
assis surd^uK  raqgs;  ib  tkAuem  cbacun  uu  hyrcu.P.n«wwWr; 
naît  saint  Fkrre.ii  sa  chevelure  k^iaclée^cffiUli  ^rispi^   a,  ,< 

Nous  ue  pou  vous  d^rire  la  volute  .quî  courwBJMl^  .«.^ 
crosse  ;  aous  n'essaierous  pas  uiêoiç  d*eu  domier  mie  j4/^4 
car  celles  qui  sucmoulent  lesxrosses  de  Poiitoi^e  et|^*Ac09iîfl 
sont  postérieures  au  moins  d'un  siècle  à  la  hampe.  La^Pf^ 
mière  est  sculpte  dans  un  morceau  d*ivoire  ;  trois  rioceatjux 
euvelof)pent  extérieuremeqt  sa  courbe  ^KHogoue»  teroiiate 
par  une  tête  de  dragou  qui  sert  de  base  ^  la  scène  de  TÉpî-n 
pbanie,  sculptée  en  ronde-bosse.  La  seconde  est  piusrricbe:^ 
auceotre  de  Ja  volute  en  vermeil,  un  sujet  à  figuriuea  tepeé?» 
sente  <la  Vierge  assise,  tenant  Jésus  sur  ses  genoux  «  et  d^aul^ 
eux  uu  persoiipage  en  adoration,  coiffé  d'une  mitre ^piseopale»' 

La  crosse  de  Reims  n*a  jamais  )sté  peinte  ;  c^eadfS  ^j^ut^ 
Gautier  et  de  saipt  Aubin  ont  reçu,  au  contraire^  uoe  décqK 
ration  polychrome.  £lle  est  d'un  travail  barbare  rPi^^^l^ 
st^le  et,  pour  l'ordonnance  ;  mais ,  sous  cette  rude  éGOUçce , 
perce  un  sens  proiond ,  et  l'imperfection  de.  la .  foi*n)e  est( 
rachetée  par  un  o^yçticisme  profond.  La  ciseliire  est^roaùtecu. 
les  corps  .des  personnages  sont  sans  proportions ,  les  têtes  scMi 
éuori^eSf  1^  figun^  hideuses..  Aus^i  ^a-Hm  i^u  pouvoir  aitri^» 
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Inmt  é  m  avciM  ëo  Vf^  sIMek  prodéctioa  de  te  -ta&rûM 
de  scolpture  ;  c'est  aae  erreur. 

Vê  UUNieiit  de  la  tùûn  \P.  inMe;  les  dilrihr  irahMo- 
giqwt  le  proofeat  Im  imcrtfédm  et  iêwi  eanctèits^  ii 
base  en  chanfrein  des  eofeancilw,  les  deBii<<clloiiies  ffésslv 
tD  kkiÊMUt  les  chapkeaok,  la  ftwnie  des  smels,  tes  MMriMni 
sanris  pssés  sur  des  cebmies,  les  8l%es  à  desiieriMiitrhB 
draperies  accosent  cette  époque.  De  plus,  lesg«ieMenY|àf  9b 
trsDveiK  fÉpnlsnMés  sur  ces  Ireh^rtases  porteur  êcB  o«- 
Aiiiies  alors  eir  usage.  H»  ont  le  hesànM  àlniibrè-plat^rtm 
veniail  percé  à  jour  comme  un  mattiue ,  t^  qui  se  ¥«ît  Am 
déi' chapHeadx  du  XK  siècle ,  li  St;**Benish-8tir-Iidife.AQ- 
psrsTafit',  OR  portait  le  easqoe  eoc^oe  à-  nasaL'Fiir^desses 
leur  eoHe  de  mattes,  Ib-Sont  rètétus  d'une  Secondfe'  csUe 
d'armes  en  étoffe.  Cette  dernière  ne  fut  introduite  quli  la 
lifl  du  XI*.  siècle,  pour  garantir  la  première  de  la  fduie.  Les 
boucliers  5  au  Iklu  d'être  arrondis  par  le  haut ,  sont  frian- 
gukiref. 

SI  cette  crosse  est  bien  de  Pépoque  r)ue  nous  hii  as^non^ 
elle  n'a  pas  appartenu  ^  saint  €ibrien ,  qui  nlourut  eu  5M. 
Ce  personnage,  d'ailleurs,  n'était  pas  abbé;  H  n'atait  pas  h 
droit  de  porter  la  crosse ,  et  l'eât-ii  été ,  il  n'aurait  pas  es 
cet  insigne  alors  réservé  aux  évêques,  puisque  cet  honnear 
ne  ftit  accordé  aux  abbés  que  vers  le  IX*.  siècle.  M.  dn 
Saussay  ( Panûpiia  episeopalis^  p.  25)  prétend  même  qw 
Ton  n'en  trouve  pas  d'exemple  avant  le  XI*. ,  ce  qui  n'est  pas 
exact,  car  saint  Benoît  est  représenté  avec  la  crosse  dans  on 
manuscrit  du  IX*.  siècle. 

Mais  alors  que  penser  du  bfttûn  de  saint  Gibrltn  dont 
parlent  plusieurs  de  nos  historiens?  Noos  croyons,  avec 
Marlot,  que  ce  n'était  pas  une  crasse,  mais  une  simple  garnie, 
dont  ce  saint  religieux  se  servait  dans  sa  vidHesse.  Elle  était 
conservée  avec  soin  dans  l'église  de  St. -Rem?  comme  une 
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relique  ;  ui^i^iitfla 4'tfr  broeoMcraît  calîèmneÉt f itfrUm 
h  portait  en  procession,   le  jour  de  la  fête  de  ce  mtu  fei^ 

Les  proportions  de  1»  OfMSi^  dotti  POttSJ-eebftrahMM'lfQait 
gioe,  k»  cmhim  dont  ^k  m  utoverle,  rab6ciici&  tofile  de 
à^fwe^  dfmmi^jfill^  suffi«Aian»?o(. qu'il  •>  a  mmimi  «appan 
eiHfç^(:e^dQi«i(e)>JQii»(i}t  n  -  t«  ^ 

.  .  N(»|i^ign((tt>9f^  quand^i  comdiettti  oUe  fiii  DpfMrtée^  Itaèwk 

.M,,,Çh(^.pré«9lit«  fosuite  i#  wû«ioîre  suiy  »!«  en  jrffMttBe 
j^,cfm«f(^siiwidM.pr#gmioQie:  <•»><) 

,^,lComfmv^'l'f^MirH€lM  grami  candélabre  deSu^Mmàff  i 
à  la  Bibliothèque  de  ReimSf  avec  l'arbre  de  la  Vierge.'étta 
caii^d^^^4^Uilim^(k9$UUpar,M.  V  >  .> 

.  '{         .i      :"  „    •  :.;■.»■■•   jîili-  • . 

'  mÈHOt^^  IME  M.  GtVkLEt; 

■  .      ^.  ..■..•■■.•  •  :     ■•  -  *'■     ■■■i'«-:-'- 

U'  est  bien  difficile  de  donner  uiie  description  satisfaisante 
dies  deux  seuls  fragments  (jui  restent  aujourd'hui  du  caQclé- 
labre  de  St-Remy.  Il  me  semble  à  peu  près  impossible, 
dans  Tétat  d'isolement  où  ils  se  trouvent,  dlnierpréter  les 
Bgufcs  jointes  aui  rinceaux  et  aux  enroulements  qui  corn- 
pciâent  ces  fi^agments.  Qu'il  me  soit  donc  permis'.  Messieurs, 
de  pdisser  en  revue,  et  aussi  rapidement  que  possible,  les' 
descriptions  bien  imparfaites,  et  souvent  erronées,  que  nous 

,  ;  ■**  /  '   '  '  »  '  ■  *    î 

(J)  On  conservail  aulrefois  ^  Reims  iw  b^lo^ j^iis  pfiteWMx  t  <«(f«l J^ 
8ainte-9iDiM>ul|e,  jdons  le  lombeau  de  saint  t\emy.  Ce  gfjan^  aicl^ir^f ue 
Tavait  reçu  du  pape  Hormi$das,  comme  marque  de  sa  léç^ilion  et  dç  soo 
tfutoilté  prîmatiale  snrune  partie  des  Gaules.  Au  sacre  de  PfiHippe  1*'.,' 
Oertvii;  ilre6èVêqiM^d6  Bd^rois  tenant  cette  re(l(|né  préckHise'à  lii'àlnKA,' 
déÉMiëU  e«M  intriie  It tfraU  e^c^tfaif  q^TU  Mit  ^  $8tofer  leà^tfoW^' 
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oot  lamé  les  aocmi  el  les  Boufcmix  bitloriem  dn  mon»- 
tère  de  SL-R«my. 

Voici  ce  qu'en  dît  Mariot,  le  plus  ancien  des  écriftias  que 
j'ai  pu  oonsoller  a? fc  frolt  à  ce  BBJet  ! 

•  Le  chandelier  est  d'en  An  eoitra,  Iniaanl  mmune  For, 
el  a  n  piédeaial  artislement  élaboaré,  bien  que  jeté  en  fonlé; 
où  sont  enchâssés  quantité  de  crisuox  laiHés  en  piMHs, 
OQOime  pareiHeoient  en  l'arbre  dn  milieu,  qui  se  difise  ai 
sept  branches  yerS  le  sommet,  où  sont  autant  de  cierges  qoi 
s^aUnneat  anv  festes  aoleawellesL-  •  Eu  noce,  HarMajoete: 
((  Ou  tient  par  tradition  que  ce  grand  chandelier  fient  de  h 
Ubéralké  de  Frédéronne,  pour  ce  qu'elle  est  enterrés  des- 
soubs.  » 

Plus  loin,  k  l'article  des  Epiiaphes  des  plus  iUnsires  IK^ 
sonnes  qui  ont  leur  sépulture  en  l'église  de  SL-Remy,  Marlot 
dit  :  c  La  reine  Frédéronne,  première  femme  de  Gharles-i^ 
Simple  (907),  et  qui  fut  sacrée  de?ant  le  tombeau  de  saiat 
Remy,  affectionna  grandement  le  monastère,  luy  Gt  don  de  ce 
qu'elle  |)ossédait  au  bourg  de  Corbeny,  du  conseutemeot  de 
Sa  Majesté,  et  y  choisit  sa  sépulture.  » 

Dans  son  Spectacle  de  la  Nature,  en  parlaut  de  la  lacilité 
de  fondre  le  cuivre  et  de  le  façonner  suivant  les  iospiralioos 
de  Tarliste  qui  l'emploie,  l'abbé  Pluclie  dit  :  a  L'Europe  n'a 
peut-être  pas  un  ouvrage  de  ce  genre  qui  réunisse  plus  de 
légèreté  et  de  grandeur  que  ce  candélabre  à  sept  brancheSi 
dont  le  prix  parut  digne  de  la  censure  de  saint  Bernard,  et 
que  les  curieux  vont  voir  avec  plaisir  dans  le  cbceur  de 
l'abbaye  de  St-Remy  de  Reims.  » 

Dom  Chastelain,  religienx  et  historien  de  l'abbaye  de 
SL-Remy,  s'exprime  ainsi  en  le  décrivant  :  t  Quant  au 
candélabre,  il  est  d'un  métal  singulier,  auquel  on  donne  le 
nom  de  cuivre  de  Chypre  ou  de  Corinthe  ;  il  paraît,  éuiat 
nettoyé  nouvellement,  aussi  beau  que  de  l'or.  Il  a  dix*hait 
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pîeds  de  h«ut,  et  ses  napt  branches  s'étendemdeqaioM  ffeés 
de  largeur. 

Les  deux  parties  conser?ées  au  Musée,  repkoée»  dus 
leur  positk»  iMilarette,  forment  ira  angle  droit  II  etf  fjènnis 
d'en  cflodareqne  le  candélabre  aTak  qiiatpe-pieds^ooMiÉM 
eelaî  de  Mîkn;;  L-etiseoibie  de  ces  fragments  a ^.M^dV 
feâent,  sur  O'»*^^  de  hauteur.  Le  pied  oâ  la   base, 
iaipiieUe  on  Yoit  les  ^ures  des  quatre  Efangélîstesi  éÉtem^ 
bèlKe  de  cristaux  aussi  bien  que  le  xx)rp5  jusqu'en:  hântti 
GoBime  Marlot,  Dom  Cha$telattt  dît  :  «  La  reine  FrAdéroaie 
est  enterrée  sons  ce  chandèb'er^  ce  qui  fait  croire  à  (riusiettriff 
personnes  que  c'est  elle  qui  l'a  fait  faire.  » 
'    f>on6érasez,damsonfftafo^r9itf«jRetm#,donnesinipte«ieiit 
les  dimensioos,  et  dit  qu'il  est  d'tin  cuinrè  ronge  très4hi. 
'   PovHlon  Plerrard  dans  ses  manuscrits,  LercaW-Mtrois 
dans  sa  descr^)tion  de  Téglise  de  Sf:-ftemf,  nedèhnew  pas 
dfaatres  deuils  qne  ceux  que  j'ai  reproduits. 
'*^  Tons  ées:  historien»  ont  connu  cet  admirable  monènicsit  do 
brome;  qoi,  semUatl^il^  «n  raison  de  sa  matière,  AB^ail*ttRl^ 
jows  durer. 

^*AvttRe  époque  plus  récite;  M.  Prosper  Tàrbé,  dVins  ses 
Tnitots  ilei  églises  4ê  Reims;  le  Hagasin  pitHn^sgu&y  an 
féal#•XV^  ,  et  M.  IHibbé  Potfssin,  dans  sa  Mbne^pbie*'dt; 
rM>baye  et  de  l'Oise  de  St.  -Remy,  en  ont  parKitlMl.' Ib'i» 
Éon&  ëoà  tentés  de  copier  Dom  €hastelaln. 
'  Le  baron  Taytor's^est^  ocenpé  dniqtiement  de 'sa  «date,' 
totfimè  nous  le  verrons  plus  loin}  il  ne  l'a  pas  déeritl  :  '    '^  " 

Le  K  Martin  est  le  seul  que  je  connaisse,  ipA  afl  'ettlyé 
SMM  description  «onfelle.  Il  donne  aox  figures  ee  eantilèrer 
flfMMiqne  tant  aimé  des  XIK  ei  Xilt*.  siècles.  À))rèiifoir 
pnM ëans  MarkH le  pcn  da  renseignements  qne  Je'SrMM  ai 
dtés  e»  êonmençant,  le  savant  jésnke  entre  dafts  dèli  expll^ 
eaiiottS'IiaMrdées  fMMtréi  matyqni  ne  maiiqnawiwt  Tpii^de 
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pliîrf  MK  amis  im  lynèdlMOa.  Vofd  hi  pMBiKe  ipe  jVilnii 
da  IV*.  Tolnme  de  ses  Mélanges  ifarekéolofie ,  {Pki$mH  0 
éiiiiièrmmtig 

>  LdIi  èé  mm  la  préicatk»  de  tiM  ^n^làqmt  daai^lH 
teèMf  qae  Éana  ai ona  som  lia  yenu  Nom  m  ptaws  fM 
iDêQie  que  tMit  poiva  rêlre«  id  aMiont  où  iMMa^He  immI' 
daas  qo'an  détail  d*an  grand  enaaivfcle^  Je  me  bonwat  I 
HBO  rMexHNi,  appuyée,  c«  me  aaaMe/. aor  Un  ^md  MaAfi 
de  faka  »€*c8l  qu'en  général,  dan4  la  cempaHiiM  dn  caMM^ 
Ubra*  i*aHl8te  do  bant  Binyf»^4ge  aîmaU;  atÉHllHes  qaê 
l'Église,  à  envisager  la  hmléra  phyaiqne  eooune  riasage  di 
la  lumière  divine,  el  à  opposer  à.  oatit'  Immèri^das  Imas  hi 
tapriia  de  ténèiares,  sca  «na^mîs  éiismala.  L»  monda  qae 
caaK-oi  habitant  sa  cou? re  aocare  d'nne  rtanio  parwa;  i 
n'en  aat  pas  moins  lo  aéjoor  de  b  donlanr  ei  de  la  moHtaaai 
bien  que  de  l'erreor  el  dn  Tice»  wmbta  motiiâ  ;  et  roecaps* 
tien  de  ces  gauvernmurê  de  $dnèkr«$  ftm-bm  (Bpk,  Vi^-iS) 
aat  'd'y  faim  pratiqner,  d'y  foire  sonfinr  le  iML  Voyai  ce 
dragon  princier  qui  forme  lea  trois  nar^lHnea  de  la  hisi^ 
Tandis  qu'il  dévore  les  pattes  de  deux  lionceaux,  eeaid 
mordent  ses  oreilles,  et,  plua  hant,  ni  autre  di»gan  mord 
9e»  ailesL  Voilà  bien  l'empire  de  la  maltoe  ec  delà  ^oa&raaM  t 
qnani  à  celoi  des  vioeSi  ne  le  recettnaianBz-fooa  paa  dMs  Ji 
v^^tîon  luxuriance  oA  s'ébattent  des  œptaorassaa,  el  aA 
des  espèces  de  satyres  cbevaucheni  sur  des  sirènca  1  Mais  i 
est  aux  doubles  maux  do  monde  de  célestea  reasèdal  Qoe 
fait  ce  prêtre  en  chasuUe,  assis  sur  k  croupe  dn  inonsira  T  H 
Kl  on  livre  qni  contient  de  toutes  poissaaiea  pareiaa  ;  i  pro- 
nonce, je  pense*  ks  mecveilleut  exoreismaa  qnî 
l'Enfer.  J'oserais  presque  ajouter  qne  déjà  ka 
perlent  leurs  fruits;  dn  moins,  le  jeune  enCmtqnidesacladsBr 
ledos  dnoxmstre^  appuyé  sur  sas  ailea,  sembie«4^Hdîra  qu'il 
peut  impnaémettt  braver  m  nign»  Ile  mareherottl  anr  loaaer- 
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ptBtft  (Lwftp  X,  49),  et  «euk-cî  ne  pottitont  pas  kl»  lëiMi 
R6fliÉripiei<-voii$  ansM  4|M  jetki  pami  ks  tête»  de  dngOHi 
cette  dd  noMlre  qui  porte  ie  préire  niMge  dn  ie«iile§e1 
11'efl^e.pM  k.le  Moteas  irègae  annoncé  par  is^  (l:b.  Ka)y 
èl^4|tie  }*bîstoife  de^  eroaaes  aoiifl  a  lait  aonral  rippder  1 
K^cM'Ce  fiaa  le  triomphe  de  k  lesaière  sur  kt  tfaièhria»  4<i 
Wea  enr  k  mal;  ka  jours  de  patk  oà  l'animal  lireeelMnMle 
riMffèe»  eomme  k  beaaf  dans  son  étabk  :  ncmi  ie^  $ammlH 
pateasf  » 

Jua  éeaaîn  qui  accoeapagne  k  texte  qu'on  vient  >de  Ike  est 
foaneilleiBr  de  leoer  ceux  qn'on  e,  pdbfa'ée  joaqii'kL  U  m*ux»* 
IMdani -pas .  i'exaetitnde  nécessaire  anx  archéolofiie*^  qni 
venkat^éiermiBerrépoqtteil'un  noniment,  etkseivimMtAi 
dessin  Bnti^saé  clans  k  description  L'aolenr,  pnreiiiinpla, 
park  d'un  dragon  qni  mord  ks  atks  de  colui  qn'iLippeik  k 
dra|^  princier^  Or,  ka  extrémités  des  aîfes  du  dra^oii  pain* 
cîpnl  sont  parfMtemeul  Itbrea»  Gs  driym  aecemkiie^plaai 
ie^  je  erok^  comme  omementtion,  jw  mord  itbinInnMwl 
rîeR4  se  goeukest  fermée-et  ne  trouve  enlacée dann kÊÊrwm 
ElMiknattlle^k  k  qnene  du  ^raad  dragon  ;  naaîv  wt  i'«Étfé«> 
mité  de  celk-ci  est  placée  uiie  autre  tête  fantastiqnn^Hqini 
«aerd^ka  Hîne^nt  A*eji  sort  k  lètedn  peti|  dragon; dnnlatous 
fononndtparkr«  -..-:■ 

f inaJoinkr  k  F.  Marttftdit que  leprétrof  refimdo kiefan- 
anMo»  eal'jaisk  nnr  k  crenpe  du  monsircL  La  vérilé  «M  q»li 
eut  ancailfc  snv<90  personnage  4otti  les  iwas  soiinkmiteA  ie 
Itavo  ouvert  devant  k  peétro.  Le  «orpa  dnce  dernier  ^pkeé 
prea^  berixonmiement  »  repose  sur.  on.  des  enronknaenai 
lancés  par  k  queue  du  monstre.)  ût. ses  pieds  nnsi  linaàqnf 
ceiacqne  kP.  Marik denne  1^  nn  prêtre*  s'appnkni centre 
lejfiieae  dii4ra§(m,  M'en^^  oâ  elk  vaCarmerden  enroair 
]teaairnt*  do- MiiUilinn* 
,    jin4ieffiinnaBa*ftfîti4knnne«  k  p^ 
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niMpla  piiêtre,  oa  n'etuce  pat  piolOi «a  des  qonre  Éiat- 
§WiM,  oooraie  le  diaest  Ooi»€lMMliiii  m  lei  «iinf  halo- 
rfeas  de  réglise  de  St.-Reny,  qd  o«t  tb  le  caadébbretnt 
entier  T  Le  B  gnté  lor  le  liff«qa*il  mainlîeiil  Mtert  deiait 
loi  ae  aoiie  indîqiierait^il  pai  qae  ce  li?re  eet  aoe  Mk? 
Pourquoi  nu  prêtre  eonîMI  les  pîeds  na»,  eigaede  taiaielé 
itenré  tealeinent  à  Notre-Seigaeor ,  aoi  angeeiax  apOtm 
et  mi  é?aagéliitet ,  privilège  qae  Viooaogniplile  ehrMaMM 
D*acGorde  pas  même  aux  autres  saints  ? 

L'afaaeace  d'atiribatiet  eussioeUii  des  trois  aotreséfaeeê- 
Uates  nous  empêche  de  aeniaiercelui-d.  TOegoars  «at-fl  qaé 
la  préaeace  d'ua  é? aagéliate  ae  détruit  en  rien  ilngéefeaw 
eipiicatîûo  donnée  par  ie  eavenljésoite,  qui  fait  daatoesftii- 
meois  rembième  de  la  lumière.  Ne  soot-oe  pas^  ea  effelvia 
évaagéiiDtas  qui  ont  de  eoneert  avec  les  apôtres  perte  la 
vraie  lumière  f  la.  lumière  de^k  foi ,  sur  la  surface  da  globe! 
la  omatai urrmn  êJÊWÙ  joaar eonua;  Il a'y  ariea d'éloi- 
aaat  aOa  plue,  de  voir  ua  évaagMîste  revêla  d'une  danobie: 
Boos  avons  an-esemple  de  Notre-Seigneur  ainsi  représenté  nr 
un  des  eontreierts  de.  It  diapflle  centrale  de  IkMde  de  h 
cathédrale. 

Lee  hbUMriens  que  j'ai  dtéi  ne  sont  pas  d'eecovd  entre  en 
sur  la  date  du  monument  Les  uns ,  comme  nom  l'avnoi  fi* 
le  faut  remonter  an  temps  de  la  reioie  fVédéronne,  c'est-à- 
dire  an  coaimenceraent  da  X*.  siècle;  les  aatres  ftteat  la  dMe 
au  XIP.  Je  me  range  à  ce  dernier  avis.  L'omementafioo  «  il 
ibnaedeji  personnages  ne  me  laissent  aucun  doute  è  cet  égaiA 
Je  rais  en  cela  d'accord  avec  le  baron  Tayior  qai«  dans  soa 
grand  ouvrage  sur  la  Champagne,  dit,  en  parlant  des  ohjeu 
précieux  qui  ornaient  le  choeur  de  St.  -Remy  :  «  Sur  les  degrfc 
du  sanctuaire,  était  encore  en  4790  un  candélabre,  prodik 
des  arts  du  XII*.  siècle,  quoique  des  antiquaires  lai  aient 
assigaé  aae  date  pins  recalée  en  te  fondant  sar  nae  iridilioa 
vague ,  suivant  laquelle  il  aurait  été  donné  à  l'abbaye  par  la 
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reiaeFrédérônne,  épouse  de  Cbarles-le-Siin^,  enterrée  au 
iieQ  môme  où  on  l'avait  placé.  »  .  !t 

Si  vous  me  perroetteE'de  formoler  mes  conoiasîons,  je 
dfrai  :  1^  que  les  fragments  qui  restent  du  candéiabrd  de 
Sr.-Remy  ne  sont  pas  suffisants  pour  qu'on  poisse  en  toofe 
confiance  préciser  les  sujets  qui  le  décoraient ,  sans  exclure 
cependant  l'ingénieuse  eiplication  donnée  par  le  P.  Martiit; 
2*.  qu'il  me  paraît  appartenir  à  la  seconde  moitié  du  Xli*. 
siècle,  à  l'époque  de  la  construction  du  chœur  de  St.-Remy, 
à  cette  époque  où  surgirent  les  plus  beaux  chefs-d'œuvre  du 
moyen-âge,  dont  les  restes  échappés  au  vandalisme  du  XVJIK 
siècle  nous  font  donner  tant  de  regrets  à  tant  d'œuvres  ma- 
gistrales, dont  nous  n'avons  plus  aujourd'hui  que  des  descri^ 
fions  souvent  incomplètes  et  des  reproductions  incorrectes. 

Votre  programme  demande  de  comparer  le  candélabre  de 
St-Remy  avec  celui  de  Milan. 

Je  vais  indiquer  sommairement  les  sujets  représentés  sur 
l'Arbre  de  la  Vierge  de  Milan.  Ici ,  il  n'y  a  aucun  doute  à 
avoir  sur  le  sens  à  leur  donner.  M.  Victor  Petit,  qui  a  gravé 
pour  les  Annales  archéologiques  l'ensemble  et  les  détails  de 
ce  candélabre,  s'exprime  ainsi  :  «  Quatre  grands  animaiix  chi- 
mériques ailés ,  placés  dans  le  sens  des  diagonales  d'un  carré , 
soutiennent  la  grande  tige  ou  branche  centrale.  Dans  l'espace 
compris  entre  ces  quatre  animaux,  on  admire  de  nombreux 
rmceaux  d'ofnement,  au  milieu  desquels  se  groupent  de 
charmantes  statuettes  représentant  différents  sujetsde  l' Ancien- 
Testament,  tous  les  signes  du  Zodiaque  ,  des  vertus  et  des 
tices  personnifiés,  une  multitude  d'animaux  de  diverses 
espèces.  Dans  l'enroulement  de  la  queue  des  quatre  grands 
animaux  ailés ,  on  reconnaît  quatre  des  arfô  libéraux  et  les 
quatre  fleuvesde  l'Écriture,  ou  du  Paradis  terrestre.  Enfin, 
au  milieu  de  fa  tige  centrale  on  voit,  dans  un  très^riche  en- 
roulement de  féuilfeges,  la  Vierge  tenant  l'enfaiil  Jésus  vers 
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leqiielwdirigattIeslro»RiÉi-Mages,àciie?aL  Huit  propbèla 
complètent  cette  belle  scène ,  qui  Corne,  dn  digne  «oronae- 
ment  aoz  inimitibln  scnlplnresda  eandétebre.  » 

Parmi  les  scènes  de  l'Ancien-TesUnBMnt  Teprésentèes  wt 
l'Arbre  de  la  Vierge,  dont  les  déuib  soqi  donnés  en  gnTqr^ 
on  ToH  d*abord  la  chute  d*Adam  et  d*ËYe,  pois  leur  eipol- 
aîon  do  IViradis  ;  ceci  est  pour  on  des  c4tés  do  pied.  Sar  u 
aotre,  c'est  Noé  construisant  FArche,  et  Abraham  sur  le  poiit 
d'immoler  Isaac  Les  détails  des  deux  antres  contre-parties 
n*ont  pas  été  gravés.  Les  scènes  de  rAncien-Testament  wnK 
remplacées  par  de  gracieux  enroulements  sur  celle  des  deoi 
Dmcs  que  donne  la  gravure  d'ensemble.  Au-dessus  de  l'Arche 
de  Noé,  l'Espérance  tue  le  Désespoir,  et  l'Obéiasaoce,  dé- 
truisant son  vice  opposé,  la  Désobéissance,  surmonte  le  fSh 
criâce  d'Abraham. 

Sur  le  nœud  de  l'Adoration  des  Mages  sont  représentés 
huit  prophètes.  Parmi  eux,  sans  doute,  sont  les  quatre  grands: 
Isaie,  Jérémie,  Ezécbiel  et  Daniel  ;  les  autres  sont  incertaiDS. 
La  place  n'existant  que  pour  quatre  des  sept  arts  libéraos, 
la  musique,  la  dialectique,  la  géométrie  et  la  rhétorique  eure&t 
h  préférence. 

La  ressemblance  du  pied,  dans  les  deux  candélabres,  permet 
de  croire  que  l'ensemble  et  la  tige  principalement  avaient 
aussi  de  grands  rapports.  A  Milan,  chacun  des  grands  pla- 
teaux on  bobèches  qui  supportent  un  cierge  aux  extrémités 
des  branches  est  accompagné  de  quatre  plos  petits  ;  ce  qoi 
porte  ï  trente-cinq  le  nombre  des  tumièren.  Aucun  de  nos 
historiens  de  St.-Remy  ne  mentionne  cette  addition  au  ciei|^ 
supporté  par  chaque  branche.  Tous,  en  parlant  de  ce  candé- 
labre, l'appellent  le  candélabre  à  sept  branehes:  ce  qui  peot 
nous  faire  croire  qu'il  n'avait  pas,  comme  celui.de  MiUa, 
vingt-buit  petits  cierges  accompagnant  les  sept  plus  gros. 

MM.    Didron  et  Victor  Petit,  dans  leur  description  de 
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r Arbre  de  la  Vierge,  ne  parlent  pas  de  tes  origines;  ib  pa^ 
missent  ignorer  l'artiste  qui  l'a  composé  et  le  donateur  qui 
en  a  eurichi  la  cathédrale  de  Milan.  Noos  ne  sommes  p«i 
plus  heureux  qu'eux  |K)ur  celui  de  ReiiiM.  Quelque»  bisto^ 
riens,  cc|)endant,  disent  que  le  candélabre  de  Sl.-Aeuiy  était 
peut-être  l'ouvrage  d'Oseniund ,  habile  ouvrier  en  cuivre , 
qui  florissait  dans  le  XI  P.  siècle  ;  et  le  Mariât  annoté , 
connu  k  la  bibliothèque  de  Reims  sous  le  nom  de  Martoi'» 
Hilled,  dit  que  cet  ouvrage  fut  commandé  par  Odoo  1*'.^ 
abbé  du  monastère,  de  1118  à  1151. 

Le  candélabre  de  Reims  serait  donc  du  XII".  siècle,  tandis 
que  TArbre  de  Milan  est  du  XIIP.,  comme  U>ut  parait  It 
prouver.  Tous  deux  sont  réellement  d'un  admirable  travail. 
L'explication  symbolique  du  P.  Martin,  établie  d'après  le  peq 
qui  reste,  nous  montre  dans  le  nôtre  que  la  lumière  mora!f 
l'emporte  sur  la  lumière  physique. 

A  Milan,  c'est  à  Jésus,  la  luinièro  du  monde,  qu*abou- 
tissent  les  scènes  décorant  le  pied  placé  au-dessous  de  luL  La 
comparaison  de  ces  deux  œuvres  de  grandes  dimensions  ne 
serait  peut-être  pas  défavorable  au  candélabre  de  St.-Remyt 
b*il  n'avait  pas  eu  le  malheur  de  passer,  en  majeure  partie, 
par  le  cretisel  révolutionnaire.  Le  peu  qui  nous  en  reste  a 
uae  ampleur  de  formes  qui  l'emporte  peut-être  sur  l'œuvre 
milanaise,  prise  dans  ses  parties  correspondantes. 

Le  Congrès  passe  à  la  question  suivante  : 

Quel  est ,  sous  les  Carlovingiens,  l'état  des  cités  et  du 
régime  municipal  f 

M.  Tailliar,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Douai,  an* 
nonce  qu'il  ne  traitera  pas  toute  la  question  :  il  ne  parler» 
que  sur  l'écbevinage  et  le  rôle  intéressant  que  et  corps  a 
joué  dans  nos  cités. 

Le  savant  orateur  fait  connaître,  d'abord^  quel  était  l'éUil^ 
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det  cités  soos  le  régîoie  manidpal  romaîD  ;  ks  éléments  dont 
se  composaient  les  roagistratures  locales.  Il  cite  les  Dinioi- 
firs  et  autres  oflfiders  knanîcipaux ;  les  curatcars  (Curie), 
défenseurs  de  fa  cité.  On  y  rencontre  les  fanîîlles  sénatoriales 
et  le  Droit  romain  y  est  appliqué  ;  la  langue  latine  est  ea 

usage. 

Sous  la  domination  des  Francs,  l'administration  des  villes 
se  modi6e  :  Tancienne  Curie  subsiste  encore  ,  mais  pour  le 
représenter  le  roi  nomme  un  Graf,  ou  comte,  dont  les  poo- 
voirs  sont  très-étendus.  C*est  loi  qui  administre  la  justice, 
perçoit  les  impôts  et  commande  la  force  publique.  Le  Graf 
siège  dans  un  château  contigu  à  la  cité  ;  il  rend  la  justice 
aux  Francs^  en  appliquant  les  lois  barbares,  et  11  préside  à  h 
tenue  du  Mallum.  Jusque-là,  double  autorité:  la  Curie  d*oa 
côté,  le  Mallum  de  l'autre.  Mais  ces  institutions  tombent  en 
décadence;  les  familles  sénatoriales  s'éteignent  par  degrés; 
celles  qui  survivent  entrent  dans  le  clergé  ou  passent  an  ser- 
vice des  rois  francs.  La  juridiction  de  la  Curie  avait  entr'autres 
inconvénients  celui  de  ne  tenir  que  des  sessions  périodiques. 
Soos  les  avantages  que  présentaient  les  lois  barbares,  l'élé- 
ment germain  tendait  à  remporter,  et  la  connaissance da 
Droit  romain  devint  bientôt  moins  familière.  Le  Mallum  loi- 
même  était  tenu  moins  régulièrement,  soit  à  cause  des  dé- 
sordres du  temps,  soit  parce  que  les  hommes  libres  qui  de- 
vaient y  assister  s'y  rendaient  moins  exactement.  C'est  dans 
ces  circonstances  que  se  forma  l'échevinage,  institution  qui 
avait  pour  but  de  suppléer,  d'une  part,  à  la  Curie  gallo- 
romaine  ;  de  l'autre,  au  Mallum  tudesquc. 

M.  Tailliar  expose  l'origine  de  celte  juridiction  à  Reims  et 
son  importance.  Un  document  de  847  parle  des  échevins  de 
Reims.  L'existence  de  l'échevinage  remonte  donc  aux  pre- 
miers Carlovingiens  ;  elle  est  consacrée,  en  1182,  par  la 
charte  de  Guillaume,  qui  restitue  et  confirme  aux  bourgeois 
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de  Reims  les  ancicoûcs  coutumes  y  déclarées  :  caumetudines 
antiquas  ibi dedaratas.  Cette  charte  ne  crée  pas;  ^lle  res- 
titue et  coqûrme.  Un  de  ses  articles  l^s  plus  es^entiebi  est* 
ea  effet,  celui  qui  coyosacre  en  faveur  des  bourgeois  le  idroit 
d'élire  annuellement  quatre  éçhevins. 

Charlemagne,  Loui$-le-Débonnaire  et  Charles-le- (;hauYe» 
dans  \e.\ir^  Çapituiaires,  avaient  déjà  consacré  à  Vinuituiion 
des  éçhevins  plusieurs  dispositions.  L*art.  22,  en  809;-^ 
au  titre  II,  Tart.  2,  eu  829  ;  —  Tant.  9,  en  873,  contieoueiU 
des  dispositions  qui  concernent  les  éçhevins.  Les  éçhevins 
municipaux  étaient  en  même  temps  éçhevins  seigneuriaux^ 
Un  acte  curieux  de  867,  concernant  les  serfs  de  St.-ReiDy,  re- 
vendiqués à  Aguilcpurt,  au  jugement  des  éçhevins,  en  (ourjift 
la  preuve.  M.  Tailliar  termine  cette  intéressante  commuoic^r 
tioD  en  citant  les  documents  remarquables  qui  se  trpuv^t 
aux  archives  de  la  ville  de  Reims.  C'est  là  qu'on  peutét^dier 
l'importance  que  ce  corps  a  eu  à  Reims  depuis  le  XUVsièç;!^ 
et  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  cette  antique  cité.  .  :  ^ 

Cette  savante  dissertation,  dont  le  proçès-verbal  ne  p^ 
donner  qu'une  idée  bien  imparfaite,  est  couverte  d'un^iuflies 
applaudissements. 

La  discussion  amène  celte  autre  qiiestion  : 

PeiU'On.  encore^  en  Champagne,  distinguer  quels,  sorS  Ifj 
vHhges  tçur  à  tour  fondés  par  les  Celto-BelgeSt  p^r,  Les 
Romains,  par  les  Francs-Salien^y  par  les  FrancsrAusitdr 
siens^  par  le  clergé  séculier^  par  le  clergé  régulier,  par  U^ 
seigneurs  féodaux  ? 

Dans  une  dissertation  sur  l'origine  et  la  formation  jdes  j(i{t 
loges,  M.  Tailliar  s'attache  à  rechercher  comment  et  à  qudles 
époques  les  villages  ont  été  successivement  fondés,  daos  le 
nord  de  la  France.  >     » 

Dans  le  lointain  le  pljus  reculé^appjiraiss^nt  .d'abQ|ç4f  =  ^.^ 
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leur  mstidié  primîtiTe,  les  Tîllages  ceito-belges,  sortes  éPlia- 
Uutions  oa  d*exploiiatioi»  placées ,  suivant  les  bemns  oo 
lés  fantaisies  de  leurs  frmdateurs,  sur  divers  points  du  sol: 
les  unes ,  formant  des  clos  palissades  ou  entourés  d'eav;  la 
autres,  installées  sur  des  lieux  plus  ou  inoins  élevés ,  sur  «ne 
éminence,  sur  le  penchant  d*une  colline,  dans  un  i)as-foiids, 
près  d'un  bois,  au  milieu  de  plantes,  sur  le  bord  d'un  ooors 
d'eau,  près  d'une  fontaine  ou  d*on  marai:*.  C'est  dans  h 
f  ieille  langue  celtique  qu'il  faut  chercher  la  dénominaiioa  de 
ces  antiques  manoirs.  Beaucoup  d'entr'eux ,  par  exemple, 
portent  le  nom  de  Clos,  en  celtique  cin  ou  ciniMtm^  expres- 
sion traduite  par  les  mots  latins  clausum  ou  einctum.  Le  ra- 
dical ctHy  qu'on  prononce  chin,  est  complété  par  une  préfixe 
qui  le  qualifie  :  Vereinium ,  grand  enclos  ;  Muscinium ,  petit 
enclos  ;  Bmneinium,  clos  arrondi  ;  Fetcinium^  clos  du  rocher: 
«tt  Tieux  français:  Rerchin,  Moncbin,  Rcnchîn^  Fochain.  Le 
radical  bron^  qui  signifie  fontaine,  produit  d'autres  déisigia- 
tions  :  cambrane^  fontaine  sinueuse  on  forte  fontaine  ;  mm- 
bfmie,  limpide  fontaine  ;  coubrone,  fontaine  cachée,  etc. 

j^lus  tard  surgit  la  villa  romaine,  mieux  façonnée,  mieoi 
combinée  ;  tantôt  habitation  de  luxe  ou  maison  de  plaisance, 
tantôt  grand  manoir  agricole  ou  industriel,  avec  des  écuries, 
des  étables,  des  bergeries,  des  ateliers  ou  des  dépendances 
de  oivers  genres,  portant,  suivant  les  circonstances,  le  oom 
de  t^tfla,  de  vitlula,  de  villarium,  escorté  d'une  préfixe  qui 
précise  la  désignation  :  Ticheville,  BerOeville,  Berville,  Grand- 
tille,  Merville,  Neuville,  Bréville;  soit  encore:  Neovireol, 
nova  villula^  Vieux vireul,  vêtus  villuia,  ou  bien  Beauvillers, 
flaiitvHlers,  Grosviilers. 

Sur  le  déclin  de  l'Empire,  quand  des  bandes  de  Saxons 
s'établissent  sur  le  littoral  du  Boulonnais,  le  mot  thun,  qai 
chez  eux  signifie  demeure  ou  exploitation^  entre  dans  b 
composition  du  nom  des  localités  qu^ib  fondent  :  Âlinctfatio, 
Baincthun«  fiethun,  Verlincihun 
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Après  la  cooqaèce  éa  nord  de  la  GauK  d'autres  villages, 
doAt  les  noms  se  terminent  en  hem  co  mt  itm  (e»  latin  Aa>* 
mm  ou  mansus)  j  s*élèvent  à  leur  tour.  Aux  erninsiM  et 
CàmlH^^  dans  le  royaume  de  Ragnacaîre;  aux  alentovrs  de 
lliéroveane,  occupés  par  les  compagnons  de  Chararie  \  daaa 
la  règiav  de  Tournai,  envahie  par  les  Francs^alîens  ei  svr 
d*aulreis  pciîiits  du  nord  de  la  Oaule,  les  noms  d*Eli%iiies,  de 
BeUigBÎesv  de  Taintiguy,  de  Versigny,  de  Baudigmes,  de 
Bainghem ,  Floringhem ,  Hardinghe m,  Rumtnghem  et  teau** 
coup  d'autres  semblables,  rappellent  tout  à  la  fois  la  langée 
et  la  domination  des  Mérovingiens. 

Qoand  les  deux  grandes  batailles  de  Testry,  en  687,  et  de 
Vitichy,  ^n  717,  ont  anéanti  les  restes  de  l'antorité  royale* 
Mpin  d'Héristal  et  Charles- Martel,  vainqueurs,  distribuent  à 
leurs  guerriers  de  nomhreux  et  vastes  domaini^,  qui,  dîssé^ 
mnés^surde  larges  étendues,  vont  former  un  immense  rayon 
depvis  r£8caut  jusqu^à  TOtse,  depuis  Cambrai  jusqu'à  Beau* 
vais.  La  dénomination  de  ces  nouveaux  villages  se  terminera 
Airrf  ou  court  (en  latin  ckors  ou  cortex )t  qui  signifie  ettclos 
ou  métairie.  Le  nom  de  son  propriétaire  complète  l'in^ea- 
lÎMi.  De  là  les  non»  d'Âlancourt,  d'Aubcrcbîconrt,  ée  Bre^ 
tincourt,  de  Frenicourt,  de  Ramaucourt,  etc. 

Le  clergé  séculier,  les  métropolitains,  les  évêques,  les 
clmpitrea,  et  plus  encore  les  inonastères,  oooaipàeés  de  tra- 
vailleBm  qui,  de  kurs  propres  mains,  défrichent,  desséchant 
en  cultivât  le  sol,  font  à  leur  tour  écJore  une  qnantké  de 
villages,  fondés  soit  sur  les  vastes  terrains  cottoédés  par  les 
rois  ou  les  princes,  soit  sur  une  multitude  d'alleux  dont  l'in- 
tarissable libéralité  des  fidèles  enrichit  l'Église.  Les  noms  de 
ces  nouvelles  bourgades,  dues  à  l'influence  active  et  bienfai- 
sante du  clergé,  sont  dérivés,  en  général,  des hàUtations 
nirales  et  des  maisons  des  champs,  de  la  topographie  et  de  la 
situation  des  lieux,  des  eaux  et  des  marais,  du  règne  v^étàl  et 
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de  Texploitation  des  bois,  de  Tagrioiihii»  et  d»praiitts, 
des^animiax  demealiques  oa  saotages,  des  ^oîes  ée  oeiDflMK 
mcalk»  et  descfaeink». 

£ofin,  la  féodalité  coocourt  largement,  de  ton  côté^  à  b 
malUplicatîon  et  audéTeloppemeat  des  Tillages«>Bile-érip 
dans  les  campagnes  an  nombre  considérable  de  manoiri.ft»' 
daox.  Jlotonr  de  ceox*d  se  groupent  des  métairieSi  des  b-* 
bitations  de  vassanx  et  de  serfe.  De  Ik  des  populations  aggls- 
mérées,  qni  composent  autant  de  seigneuries  ponmcs  de 
sujets  actifs  et  laborieux. 

C'est  ainsi  que,  depuis  les  âges  les  plus  reculés  josqu'aoi 
temps  modernes,  prennent  soccessivement  nalssaDce,  dasi  le 
nord  de  la  Gaule,  les  villages  celtiques,  gallo^romlins,. 
saxons,  mérovingiens,  austrasîens,  et  beaucoup  d'antres  efr> 
core,  dus  au  clergé  séculier,  aux  abbayes  et  à  la  ftedaUté. 

Leur  nombre,  plus  considérable  que  dans  aucun  pajrs  <k 
rfinrope.est  pour  la  France  une  source-  inépuisable  de  pros- 
périté..«  V 

Aig'^  le  Cardinal-archevêque  demande  que  cette  disserta- 
tion improvisée  soit  rédigée  par  écrit,  avec  les  compléments 
convenables,  et  msérée  dans  les  Mémoires  du  CoagrèsL 
Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Tabbé  JBoitel,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Châlons-sor*- 
Marne,  donne  lecture  à  F  Assemblée  du  mémoire  suivant  sar 
la  commune  de  Tréfols  (canton  de  Montmirail),  ancieoie 
ville  de  la  Brie. 

HÉMOIBE  DE  M.  JL'ABBÉ  BOITEL. 

La  commune  la  plus  remarquable  du  canton  de  Montmi- 
rail, après  cette  ville,  par  son  antiquité,  par  sa  position,  par 
ses  monuments,  par  son  bistpire,  par  son  étendue,  par  ses 
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nriacs^eat»  saas  conimlk*  Trétbb.  Ceue  peiiU  tecaiité  mkm 
une  étude  toute  ptfftjculièreé  Elle  donne  inatière  à  des  ffomr 
àUÊS  biitorîqiies  fort  iaiéreiBaBtcs»  assez  difficUeft  eijnlme 
d'une  (rtnde  imporuoce. 

Noqa.D'avomi  pu  recueilUr  que  peu  de  docwiienta.  Eslnîl 
une  ville  qui  ait  éprouvé  •  autaet  de  désastres  ! 

Nom  doniifroos  d'abord  sa  position  topograpbique  ;  sens 
examinerons  la  nature  de  son  sol;  nous  cbercberoos  l'ély*^ 
moiogîe  du  mol  TréfoU^  qu'on  prendrait  avec  raison  pour 
une  énigone  ;  nous  prouverons  que  le  grand  chemin  des  Bon 
mains  passait  à  Tréfob,  question  fort  controversée;  n^uapar-r 
Goureron»  ses  différentes  dépendances;  noos  étudierons  jses 
^monuments;  enfin,  nous  déroulerons  quelques  pages  éiQOUr 
vantes  de  son  histoire.   - 

Xréfoisae  trouve  dans  une  arrière*vailée  du  Petit-Morin» 
à  10  kilomètres  (  sud-ouest  )  de  Menln^irail,  kl  kilomètres 
d'Ilpernay»  70  kilomètres  de  Reims,  8  myriamètrea(30  lieues) 
de  Châkms.  Cette  commune  est  assise  sur  la  pente  d'une  tA^ 
line. entre  le  ruisseau  de  Bonneval  et  celui  de  Vailiy.  Vers  l'est 
et  ver»  l'ouest ,  sont  deux  monts  élevés  de  181  et  491  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  territoire  de  Tréfols,  qui  a  une  longueur  de  5  kilo- 
mètres et  une  largeur  de  4»  contient  1,439  hectares,  dont 
1,225  en  terres  labourables,  2S  en  prés,  115  en  boi&    : 

On  y  compte  vingt  laboureurs  ;  ils  occupent  28  charrueSt 
font  45  hectares  de  prés  artificiels  qu'ils  plâtrent^  ense-f 
mentent  400  hectares  en  froment  et  12  en  seigle.  On  y  e»r 
tretient  2,000  moutons,  200  vaches,  90  chevaux  et  9  molets 
OQ  ânes. 

£n  (ait  de  minéralogie,  on  trouve  sur  ,1e  territoire  de  Tré- 
fob de  la  marne  et  des  pierres,  ordinairement  blanches,  trèsr 

dures  et  propres  aux  constructions. 
U  ad  est  excellente  Un  tiers  est  en  limon  biaoc^  UU'  tiers 
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«m  terre  «rgHeme  ei  on  tiers  «n  terrt  fortp.  Il  eottfîMl  m 
fftmil^nt,  à  l'atmoe,  m  trèOe  et  à  la  ItnarM» 

«Ooeoposs^iiOM  on  instant  da  géologMi.  Les  pniis  «al 
creusés  dans  la  marne,  le  crayon  ei  qoéiqneMs  la  mche»  Ib 
Ml  une  praidodenr  de  10  mètPés  et  fouialasent  une  eu 
saine.  Il  y  a  trois  fontaines  et  nn  latotr. 

On  y  peneontre  peu  de  diose  en  fiait  de  météorologli;  Ce 
paiys  a  «Hiffert  de  ia  gelée  en  1816. 

Il  8*e8t  fait  nn  grand  changement  iwns  nu  rafipwt  fort 
essentiel.  L'imposilion  principale,  en  1790^  étairde  S90lr. 
et,  en  i8A/t^  elle  s*est  élevée  ï  5,106  fr. 

La  recelte  communale  ordinaire  est  de  3M  fr.  etia  dépeme 
de  558  fp.  '  ■         f 

Tréfols  était  autrefois  une  ville  bâtie  sur  Pandenne  voie 
romaine  de  fans  à  Metz.  Il  était  entouré  de  murailles,  avait 
ses  fmres,  ses  marchés,  ses  faubourgs,  deux  paroittest  ccUe 
de  Sl.-Médard  on  de  St*€a(pré ,  qui  exi^e  encore  «  €t<dk 
de  St -€erTtMS,  actuellement  détmite*  Ce  qui  élonnéfe'est 
la  place  publique  tfui  avait  sept  arpents  d'étendue»  Noos  Ûr 
cfaerons  de  décoo\Tlr  pour  quelle  raison  on  l'avait  faite  n 
spacieuse. 

La  population  de  Tréfols  était  de  720  feus,  c'est-à^ire 
d'environ  (i,000  habitants,  en  1&20  et  non  en  ^720,  oonmie 
le  dit  M.  Chalette  dans  son  Dictionnaire  des  communes.  Le 
nouveau  démembrement  du  royaume,  en  1720,  ne  luieoaue 
que  32  feux.  Le  Dictionnaire  universel  de  la  France^  en  1736, 
ne  lui  assigne  que  150  habitants.  La  population  a  pris  m 
niottvement  ascensionnel  :  en  18<kl,  elle  s'élevmtà  293  habi- 
tants; maintenant  on  en  compte  311. 

Ce  qui  prouve  que  Tréfols  devait  être  une  ville  assez  con* 
^dé^able  autrefois ,  c'est  qu*en  aplanissant  dernièrement  une 
rue  derrière  le  chevet  de  l'église,  on  trouva  beaucoup  de 
tombes  et  d'ossements.  Le  cimetière  occupait  nn  grand  em- 


XXTlir.    SESSION,   A   REIMS.  187 

placeiiiént  autour  de  régKse.  On  Tôt  tibitgé  tle  te  dimiliber 
qiaffid  ppew|ae  toute  la  popo^îon  fut  ImpHOyablemeiil  ftttsf- 
saspée^  cMiine  notis  le  raconterons. 

Expliquons  maintenant  ses  différentes  juridictions.  Tréfob 
était  dvdiocéto  de  Troyes,  de  la  généralité  de  Chdn^pagne,  da 
(larleMent  de  Paris ,  de  rintendânee  de  ^Mfons  et  de  réfec- 
tion de  Sézanne.  Il  possédait  une  prévôté  royale,  fessbrtls^ 
ffinte  du  présidial  de  Sézanne,  auquel  elle  fut  réunie  eh  1576. 
B  était  une  des  trots  châtellehies  qui  composaient  la  vicomte 
de  Sézanne  ;  les  deux  autres  étaient  Sézanne  et  Chantemerie. 
On  y  suivait  ta  Coutume  de  Mcaux  avec  les  modifications  psir* 
ticulières  à  la  vicomte  de  Sézanne  :  notamment  toute  peiisotoàer 
Itutnrière  ou  laïque,  était  réputée  sujet  dti  roi. 

Le  prévèt,  qui  rendait  ta  justice  depuis  la  suppression  des 

Grands-liiors  de  Gliampagne,  liabttait  le  cliâtean  de  Doossigny, 

« 

dont  nww  donnerons  la  description  quand  nous  ferons  nôtre 
exeorsion  dans  les  dépendances  de  Trélots.  Lk  était  la  rési- 
dence du  bailli  de  Sézanne,  Claude  d*Anctenville. 

Tréfols  était  franc-alleu,  c'est-à-dire  terre  exempte  de 
droits  féodanx  ;  mais  il  y  gagna  fort  pen  :  il  était  nbifgé'  de 
fournir  son  contingent  de  troupes  et  de  les  nourrir. 
.   Abordons  rnie  question  fort  difficile,  Tétymologie  dn  roM, 

Il  est  pea  de  noms  qui  comportent  autant  d*étymologieSeit 
qui  présentent  autant  d'obscurités. 

Donnons,  d'abord,  les  étjnmologîes  des  aoteots  imbiéns, 
pois  celles  des  auteurs  modernes,  qui  ne  s'acoordetit  goène 
entr'etn  ;  enfin  nous  formulerons  la  nôtre.  On  nVinri  ^qtte 
l'embarras  da  choix. 

Le  titre  le  plus  ancien  est  nne  charte  de  Henri  I*'.  ,>  coffitè 
de  Troyes,  pour  l'église  St. -Nicolas  de  Sézanne ,  datée  de 
1179.  Dans  cette  charte,  Tréfols  s'appelle  Très  fagi,  Vnip- 
Uétresw 
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On  trouve  la  même  dénonaimitioii  ém»  une  anire  pièee 
aaaex  postérieure.  Dans  le: couple  de  l'aide  acofirdéeaniii 
Charles  YI  par  le  clergé  du  diocèse  de  Troyes  »  pour  l'anée 
lS8it  on  lit  ces  mots  : 

«  i^  Pmre  i/e  TVifritf  Fi^uiit  ;  du  Prieur  des  TfoisrBéircib  » 

On  nous  permettra  de  iair»  quelques  obeerfaiionftsurciHe 
première  étymologie. 

Les  ravages  des  barbares,  avaient  jeté  le  irouUe  partait, 
et  particulièrement  à  Tréfdis,  qui  était  traversé  par  la  rsole 
qu'ils  suivaient,  et  avaient  lût  perdre  les  traditions  pmi- 
tives.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  oublié  l'origine  d'si 
nom  qui  prétait  tant  ji  l'amphibologie. 

Mais  on  eût  demandé:  Y  avait- il  à  Tré&ils  trqis bêtni 
tellement  remarquables  par  leur  hauteur*  par  teor  épaiHeiir 
et  par  la  bonté  de  leurs  frnits,  qu'ils  aient  mérité  de  donser 
leur  nom  à  une  ville  de  quatre  mille  âmes  ?  on  bien  le  peapk 
de  cette  contrée  était*il  tellemenl  misérable  qu'il  Ut  rédiit 
à  se  nourrir  des  faines  de  ces  trois  bétres? 

L'histoire  se  tait. 

D'ai|leurSt  ces  deux  suppositions  paraissent  peu  probable 
On  ne  voit  pas  que  les  Romains  aient  eu  la  coutume  de  doa- 
ner  des  noms  d'arbres  aux  villes  qu'ils  fondaient.  De  pleSi  le 
territoire  de  Tréfols  est  assez  bon  pour  fournir  à  ses  bsh 
faitants  des  blés  de  toute  espèce,  et  pour  les  exempter  de 
manger  des  faines. 

Cette  étymologie  ou  cette  dénomination  parut  si  peu  nata- 
relie,  qu'un  siècle  était  à  peine  écoulé  qu'on  l'avait  dé^ 
abandonnée. 

Dans  le  Fouillé  du  diocèse  de  Troyes  de  l/i07,  on  ne  lit 
plus  Très  Fagi^  mais  Treffox,  Cependant  c'était  dans  le 
Fouillé  que  ce  nom  devait  être  écrit  avec  le  plus  d'exac- 
titude. 

Voici  encore  une  variante:  Camusat,  en  1610,  dans  son 


xxviir.  SESSION,  À  ntms.  48* 

PiTùmptuarium,  f».  86,  Dommc  Tféfois,  Trefotum.  Petit- on 
Iroiit^  on  homme  plus  savant  daiis  les  antiquités  du  diocèse 
ATfoyês? 

Ainsi,  les  anciens  auteuiiit  se  contredisent  lesùnstesaiitres.' 

Les  écrhrains  modernes  les  imileM  à  f  enri. 
-  '  Nous  BOUS  bornerons  à  citer  M.  Ghàlette,  qui  se  dément 
loi<-fnême. 

Oans  son  Dictionnaire  des  communes ,  il  donne  au  mot 
Tréfols  deux  étymologiès. 

Il  le  fait  d'abord  venir  (page  266)  de  très  foleya^  trots 
m'aîsoits  de  plaisance.  Il  n'est  pas  facile  de  désigner  ces  tnA 
maisons  de  plaisance.  M.  Cbalette  dit  lui-même  qu'il  y  avait 
sur  Te  territoire  de  Tréfols  tin  grand  nombre  de  fieîbdont 
plusieurs  étaient  fortifiés  :  ce  n'était  pas  là  des  maisons  de 
plaisance  ;  et  ptlis  le  nombre  trois  était  bien  dépassé. 

La  seconde  étymotogie  e^t  encore  moins  heureuse.  M.  Ghà- 
lette la  tire  du  mot  treflay  trifolium,  trèfle  (page  22),  comme 
si  cette  contrée  était  tellement  renommée  pour  la  production 
de  cette  berbc,  qu'on  lui  en  eût  dotiné  le  nom.  Mais  on  ne 
Toit  pas  que  le  trèfle  soit  plus  abondant  ou  de  meiHeure 
qualité  à  Tréfols  qu'ailleurs.  M.  Cbalette  ne  fait  ensemencer 
en  prés  artiflciels  que  65  hectares  sur  1 ,235  en  terres  labou- 
râbles.  Ce  n*est  pas  l'ordinaire  de  donner  à  une  ville  le  nom 
cl*ane  herbe.  Cherchons  donc  une  étymologie  plus  rationnelle  : 
on  jugera  si  nous  sommes  plus  heureux  que  nos  devan- 
ciers.' 

Quand  les  Romains  construisaient  une  ville  ou  une  forte* 
resse,  ils  lui  donnaient  ordinairement  un  nom  emprunté  II  la 
positioQ  de  la  nouvelle  ville.  Examinons  quelle  est  la  position 
de  Tréfols. 

Noos  l'avons  dit,  cette  commune  est  assise  sur  la  pente 
j*oiie  coNine  entre  le  ruisseau  de  Bonneval  et  celui  de  Vailly, 
fin  se  fendent  dansIeGrand-Morin.  Cette  rivière,  en  face  de 
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Tfféfali,  couie» poT aÎMi difc,  àmpiein  Par  «MMfqimt, 
TréCok  le  troofc  entre  trob  TaBm  ou  forye»,  fris  ^w»i 
ose  ao  nord,  celle  de  Boonef  al  ;  me  ao  midi,  ceUe  da  Yaif, 
ce  mm  aa  coacham,  celle  da  Gnad-Moriik 

Les  doconienu  hîHoriqMi  fiforiacBi  celit  élfmelm^ 

Dam  les  aacieas  n^sîies  paroiwiiT  de  Ti^i&ib.  •■  fit: 
Tréfamx,  Tréfamlx.  Dans  les  titres  de  la  paroîase  de  Ckm|H 
gayoQ,  eo  1723,  oa  tniofe  ooe  pièce  qni  justiie  encore  pies 
clairemeat  notre  étymologie.  Il  y  est  dit  que  mewîre  Caht^ 
curé  de  Chaoïpgayoo,  étant  nommé  promoteur  rural  de  Brie, 
défait  sur?  eilier  lestrob  conférences  de  Brie,  celle  d'Evcard», 
de  TrtsfmMX  et  do  Gaulu  La  conférence  de  TresfanMcm' 
prenait  nenf  paroisses: Morsains,  Joiaelie,  Melleray,  le  Yéiier, 
Mertolivet,  Monidaopbin»  aïonteuil,  La  Celle  (1). 

On  Toit  donc  clairement  qoe  le  mot  TtéfcU  vient  de  desx 
roots  latins,  trtsfamcu^  trois  gorges,  trois  vallées 

Il  se  présente  nne  antre  question,  beaucoup  pins  aatro- 
versée. 

Tréfob  était-il  une  station  romaine,  et  était-il  traversé  p« 
le  grand  chemin  des  Romains,  vnigaireraent  appelé  le  Ckemm 
de  César  ? 

Noos  pensons,  d*abord,  que  Tréfok  était  une  statioa  ro- 
maiue. 

Nous  pensons  aussi  que  la  voie  romaine,  ou  le  Chemin  éi 
Césat\  traversait  Tréfols. 

Voilà  la  question  la  plus  embarrassante;  car  on  fixe  géné- 
ralement à  Reims  le  point  de  départ  des  différentes  voies  ro- 
maines qui  rayonnaient  dans  la  Cliampagne  (2).   , 

Donnons  d'abord  une  preuve  de  raison. 

(I)  ^f.  Tabbé  Boitel,  HUioirt  d^Etemm^,  ^  2S0. 
(S)  Mémoires  de  ta  $çciéié  (Cagriculture  du   dipartememi  et  /* 
Marne,  pour  1860,  p.  107*  , 
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.  (Les  Romitfi»  avaient  toujours  soin  de  tracer,  leouf  i^Pfites 
(Êà  fifue  droite  pour  comiamiiquer  avec  les  diflëreiit^  pror 
vioces  de  TEmpire.  Or,  U  ne  poavail  y  avoir  de  roule  plja^ 
4ificieqtte  celle  4^  TrAfols^qui,  venant  de  Paris,  traverse 
loui« il  Champagne  et  «e  reod  ep  droite  ligne  à  51elz.  PqMi*- 
^pioi  voulez-vous  que  les  Romains  n'aient  eu  que  la  voie  qui 
conduit  k  Reims,  et  que  de  \k  ils  aient  été  obligés  de  reye* 
M  en  quelque  sorte  sur  leurs  pas  pour  circuler  dans  les 
dîffâreaies  parties  de  la  Champagne  ?  Mais,  en  établissant  le 
cbeoiîn  de  Tréfols,  ils  couplaient  la  Cliampagne  en  deux  par- 
tie» égales;  par  là  ils  pouvaient  la  parcourir  ej|i  tous  sens  avec 
plus  d^  facilité  et  même  de  sécurité.  Nous  verrons  avec  quel 
soin  ils  protégèrent  celte  voie.  On  ne  connaît  pas  assez  le 
g^ie  des  Romains. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Champagne  assurent  que 
Tréfols  se  trouve  sur  le  grand  chemin  des  Romains,  enlr'autres 
M.  Chalette  (l),et  \1.  Carra  de  Vaux  s'exprime  amsi:  «Tré- 
fol»  était  anciennement  une  petite  ville  entourée  de  murailles, 
située  sur  la  route  de  Paris  à  l^lelz  »  (2).  Son  témoignage  est 
4*aiitaat  plus  irrécusable  qu'il  connaît  mieux  que  personne 
les  anciennes  tradilious  sur  celte  voie  romaine.  Son  château 
d»  Aieax  n'en  est  éloigné  que  de  cinq  kilomèlra>. 

Cette  voie  romaine  est  indiquée  sur  les  anciennes  cartes, 
liwr  b  carte  de  Ca^sini  et  surtout  sur  la  carte  de  la  guerre. 

Présentons  quelques  preuves  de  fait.  C'est  cette  voie  que 
aitîfireiit  les  Lorrains,  qoand  ils  pillèrent  Sézanne,  en  1653, 
torsqu'ils  se  reodirem  an  siège  d'£tamp(*s  et  qu'ib  en  revinrent 

Ce  qne  nous  raconterons  des  Russes,  en  18i/i,  est  encore 
one  preuve  évidente  que  le  chemin  qui  passe  k  Tréfolf  est 
une  foie  romaine. 


(â)  U*  Omkem^Dktiomuûre  des  cammtmeê,  f.  lkl> 

{1^  If.  Carra  de  Vaax,  Ammnmre  tU  la  Marne,  de  iSiltf,  pu  iStf* 
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La  mlitiéb  qui  atteste  que  celte  vole  îrMmnM 
est  coilstantè  et  se  perd  dans  ta  nuit  dés  temps.  Le 
toujours  appelée  !e  Chemin  des  Césars, 

De  plus,  cette  tradition  est  appuyée  sur  des  titres' 
tiques.  Dans  des  actes  d'achats  de  maisons  de 
1600,  qu'on  possède  encore,  on  lit  ces  mots  : 
sur  le  grand  chemin  des  Romains.  '^ 

Voici  une  preuve  qu'on  peux  appeler  vivante.  Que  de 
sonnes  de  Tréfols  encore  existantes  nous  ont  assuré 
de  leurs  propres  yeux,  un  coche  suivre  cette  voie 
et  surtout  les  mariniers  de  St.-Dizier  passer  par  Tréfeb 
s'en  relouruer  dans  leurs  foyers,  après  avoir  dondiih 
brelles  sur  la  Marne  jusqu'à  Paris  ! 

Nous  pensons  que  ces  preuves  sont  tellenient  évî 
que  personne  n'osera  les  contredire. 

On  nous  objecte  que  ce  chemin  existe,  à  là  véHté  ; 
ment  il  ne  se  rend  pas  à  Metz,  mais  à  Troyes. 

Nous  répondons  qu'if  pouvait  se  bifurquer,  e'est*k 
aller  d*un  côté  à  Troyes  et  de  l'autre  à  Metz. 

Ou  ne  peut  nier  ce  dernier,  puisque  c'est  celui-ll 
suivi  les  Lorrains,  en  1662,  et  les  Russes,  en  181&. 

Les  faitâ  sont  de  terribles  logiciens,  qui  renversent 
les  preuves  négatives  qu'on  peut  opposer. 

Considérons  maintenant  ce  chemin  en  lui-même.  Il  ainnie 
pieds  de  largeur.  H  est  composé  de  grosses  (terres»  en  pirA 
usées  et  en  partie  désunies  ;  mais  on  s'est  décidé  à  lé  défoncer 
et  l'on  casse  les  pierres.  Par  là  il  devient  plus  doux.  Il  •( 
encore  intact  dans  un  ravin,  avant  d'entrer  à  Tréfob.ii 
l'ouest* 

Il  est  nécessaire  de  suivre  maintenant  cette  voie  roinatae« 
et  d'examiner  les  monuments  qui  l'avoisinent. 

il  y  a,  sur  le  Grand-Morin,  à  deux  kilomètres  de  TréMs 
et  à  deux  kilomètres  du  Yézier,  un  beau  pont  presque  tout 


j» 
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Récoliet8\  qui  n*est  plus  qa'aoe  ferme,  et  Téglise  St*-Gi- 
prais  ou  St-Médard,  qui  seule  sab^ste. 

Cette  église  mérite  d'être  éladiée.  Elle  est  remarqoaUejnr 
son  antiquité  ;  on  vcmI  évidemment  qa*eHe  est  une  église  k 
ville  et  non  d*un  village  de  deux  ou  trois  oeols  habiiaoU. 
Elle  a,  à  peu  près,  la  même  kmgiieor  et  la  même  targeorque 
celle  de  UonlmiraiL  Sa  longueur  est  de  29  mètres  60  cesti- 
mètres^  et  sa  largeur  de  16  mètres  40  centimètres.  On  y  ad- 
mire un  beau  pendentif,  qui  descend  d'ime  clef  de  voâte. 

La  largeur  du  sanctuaire  est  de  5  mètres  70  centimètrcfc 
La  forme  de  l'abside  est  carrée. 

1^  chapelle  de  droite  est  sous  le  vocable  de  saint  Dubertet 
de  saint  Roch.  On  venait  beaucoup  en  pèlerinage  pour  iofo- 
quer  ces  deux  saints,  surtout  saint  Roch,  dans  les  temps 
d'épidémie. 

Rien  n'est  plus  précieux,  dans  une  église,  que  les  pierres 
tombales.  C'est  là  l'histoire -du  pays,  gravée  sur  la  pierre. 
Que  d'églises ,  où  l'on  a  poussé  le  vandalisme,  la  barbarie, 
nous  dirons  même  l'impiété,  jusqu'à  détruire  ces  monuments, 
qui  sont  sacrés  à  tant  de  titres  ! 

On  a  respecté  dans  l'église  de  Tréfob  plusieurs  pierres 
tombales,  qui  font  connaître  quelques  seigneurs  et  surtootdes 
bienfaiteurs. 

Dans  le  chœur,  on  voit  une  pierre  tombale,  de  1651.  On 
y  lit  cette  inscription  : 

«  Marie  de  Nogen,  en  son  vivant  femme  de  noble  sire  de 
Caylus.  » 

Celle  tombe  est  ornée  d'une  belle  figure  de. femme; 

Une  seconde  pierre  tombale ,  coupée  en  deux  ,  porte 
une  figure  d'homme  ;  mais  on  ne  peut  plus  lire  l'inscriptioa* 

Dans  la  nef  nord,  on  admire  la  tombe  la  plus  remarquable; 
c'est  une  vraie  page  d'histoire.  L'inscription  est  assez  longue: 

a  Ci  gisent  et  reposent  les  corps  de  M*  leban  de  Lagay, 
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«  fit ant  procareur  da  roi  en  la  châtellenje  de  Treffolz ,  et 

•  dame  Jeanne  de  Lomas ,  sa  femme ,  décédés ,  savoir  :  la 

•  dicte  de  Lomas,  le  24  octobre  1637,  et  le  dict  de  Lagny, 
ti  le  27  juin  1650,  qui,  par  son  testament,  lègue  à  Téglise 
«  de  «éans  ane  chasuble  de  velours  rouge,  pour  Tachapt  de 
«  laquelle  a  été  employé  sept  vingt-trois  dix  livres  par 
«  M*  Pierre  de  Lagny,  son  fils,  procureur  au  présidial  de 

•  Provins,  exécuteur  de  son  dit  testament,  et  icelle  délivrée 
«  aux  raarguilliers  de  la  dite  église,  à  la  charge  d'une  messe 
ce  d*obit  par  an,  à  tel  joui*  qu'il  est  décédé,  pour  le  remède 
v  de  leurs  âmes,  tant  que  la  dite  chasuble  durera.  » 

Léf^ende. 

«    CONCORDES  PÂRITER    VIXERUNT   AMRO   SfiPULTI, 
«   QUOS   SORS  DISJUNXIT  FUNERE  FACIT  AMOR. 

«  Priez  Dieu  pour  les  trépassés.  » 

Les  révolulionnaires  de  1793  eurent  soin  que  la  chasuble 
ne  dorât  pas  trop  long-temps. 

Les  ornements  étaient  riches,  nombreux  et  d'un  travail 
achevé.  Les  vases  sacrés  étaient  précieux  et  plusieurs  en  or. 
Par  le  même  principe,  on  a  tout  emporté  au  district,  à  Se- 
zaniie,  sans  espoir  de  retour. 

L'église  de  Tréfols  possédait  un  revenu  assez  considérable^ 
qui  consistait  en  deux  rentes  de  800  livres. 

Tréfols  était  une  des  trois  châlëllcnies  qui  composaient  la 
vicomte  de  Sézanne.  Par  lettres- patentes  du  1&  novembre 
1543,  confirmées  en  1556,  le.comté  de  Chaumont,  ea  Vexin, 
el  les  seigneuries  de  Sézanne,  Montmerle  et  Tréfols,  furent 
donnés  à  François  de  Bourbon ,  duc  d'Estouteville ,  en 
échange  du  comté  de  St«-Paul  (1). 

(1)  M.  Carra  de  Vaux,  Annuaire  de  la  Marne  de  18Â6,  p.  137. 
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Quelques  années  après^Tréfols  ne  put  échapper  aaifareors 
des  huguenots,  soit  en  1562,  soit  en  1567.  Mais  on  n*a  rieo 
de  précis. 

Tout  ne  fut  pas  désastre  pour  Tréfols,  Yoiei  une  &vear 
qu'on  lui  accorde  dans  la  personne  de  son  seigneur,  pour 
le  dédommager  des  pertes  qu'on  lui  avait  fait  .éprouver. 

Philippe  de  6oubcrs«  seigneur  de  Moptefrain»  d*uno  an- 
cienne famille  de  Ponthieu,  avait  épousé  une  héritière  de  la 
terre  de  Rieux^  Madeleine  disques.  Il  habitait  alors  le  châ- 
teau de  Doussigny.  Il  reçut,  en  1595,  de  Henri  lY,  un  brevet 
de  six  cents  livres  de  rente,  en  récompense  de  services  rendus 
pendant  les  troubles  auprès  du  roi  et  do  maréchal  d'Anmont, 
et  pour  lui  donner  les  moyens  d'acquitter  les  rançons  qa'il 
avait  payées  aux  rebelles,  ainsi  que  pour  se  remettre  en  équi- 
page (l). 

L'époque  la  plus  désastreuse  est  arrivée  pour  Tréfols. 

La  guerre  venait  d'éclater,  en  1652,  sous  la  minorité  de 
Louis  XIV  et  pendant  la  régence  d'Anne  d'Autriche.  Les  dues 
de  Lorraine  et  de  Wurtemberg  envoyèrent  des  troupes  aa 
secours  des  seigneurs  mécontents,  qui  voulaient  TexpulsioD 
du  cardinal  Mazarin.  Charles,  duc  de  Lorraine^  s'avança  à  la 
tête  de  9,000  hommes.  Ces  soldats  indisciplinés  suivirent  le 
grand  chemin,  ravagèrent  tous  les  pays  qu'ils  traversèrent , 
pillèrent  le  grenier  à  sel  de  Sézanne  (2)  et  arrivèrent  à 
Tréfols.  Comme  on  ne  les  laissa  pas  avancer  plus  loin  sur 
Paris,  ils  s'établirent  dans  celte  ville  et  y  commirent  mille 
horreurs.  Ils  se  portèrent  sur  beaucoup  d'autres  points:  £s- 
ternay  fut  dévasté,  Château -Thierry  saccagé,  Fère-en-Tar- 
denois  pillé,  Cramaille  brûlé.  Monimirail  seul  fut  épargné,  par 

(4)  M.  Carra  de  Vaux,  nolice  maouscrile  sur  le  domaine  de  Hoiit* 
roirail,  p.  83  et  85. 

(5)  M.  Tabbé  Boitel,  Histoire  d'Esternay,  p.  56. 
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ce  que,  leâ9  août  1652,  M.  Wittembei^,  général  de  cavalerie 
allemande  y  donna  une  sau?e-gardé  pour  préserver  celte 
ville  (i).  D*oà  vint  tette  préférence  ?  C'est  qu'elle  était  la  patrie 
do  cardinal  de  Retz,  chef  et  instigateur  de  la  Fronde.  Mais  Tré- 
fols,  étant  le  point  de  ralliement,  eut  plus  à  souffrir  que  toutes 
les  autres  cités.  Les  Lorrains  se  rendirent  au  siège  d'Étampés  ; 
mais  ce  fut  à  leur  retour  que  Tréfols,  déjà  épuisé  et  ne  pou- 
vant plui^  satisfaire  leur  soif  insatiable  de  pillage,  fut  ruiné 
de  fond  en  comble,  et  que  les  habitants  furent  massacrés  sans 
pitié;  der  sorte  qu'en  1720  on  n'en  comptait  plus  que  150. 
Dans  tonte  cette  partie  de  la  Brie,  on  ne  parle  encore  que  de 
la  cruelle  guerre  des  Lorrains  et  des  ravages  qu'ils  com- 
mirent partout. 

Tréfols  ne  se  releva  point  de  cet  affreux  désastre.  Il  n'est 
plus  qu'un  fort  modeste  village. 


VISITE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  ET  OU  MUSÉE  DE  LA  V1LI.C* 

Présidence  de  M.  de  Gauhont. 

Le  Congrès  a  consacré  deux  heures  à  la  visite  de  la  Bi- 
bliothèque et  du  Musée. 

Comme  toutes  les  grandes  bibliothèques  communale^  de 
France,  celle  de  Reims  s'est  formée  de  débris  provenant  des 
însditutioris  religieuses  supprimées  à  la  Révolution.  La  biblio- 
thèque du  Chapitre  est  celle  qui  l'a  enrichie  le  plus. 

Elle  compte  aujourd'hui  35,000  volumes  imprimés  et 
1,500  manuscrits.  La  théologie  en  est  la  partie  la  plus  com- 
plète; néanmoins  les  lettres,  l'histoire  et  les  arts  y  occupent 
irae  belle  place.  La  plupart  des  grandes  collections  y  sont  au 

(1)  Note  qu*oii  a  trouvée  dans  les  archives  du  château  de  Montmii^ii. 
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complet,  et  à  côté  d'elles  se  font  remarquer  des  édilioiii  rmi 
et  précieuses ,  savoir  :  dans  la  théologie  «  les  PolygUnia  de 
Le  Jay,  de  Waltoo,  de  La  Haye,  etc.  ;  les  gnndes  ooDectiNi 
de  Sirmond,  de  D.  Martène,  de  d'Acbéry,  de  Calmct; 
les  bibles  de  Mortier,  de  Defer  et  des  Marets;— «dav  II 
droit  :  Merlin,  Isarobert,  Toullier,  Fa?art-Langlade,  DQfe^ 
gier^  Dalioz,  Troplong,  Baluze,  Dumont,  Rymer,  Laorièn 
et  de  Pastoret  ;•— dans  les  sciences  :  Dabamel  do  Moncasa,  de 
Candole^  Covier,  Cruveilber,  Bourgery  et  Jacob,  les  Annake 
de  chimie  et  de  physique,  les  Annales  des  mines,  k  BoiUi 
de  la  Société  d*encourageroent,  les  oeuvres  de  Laplace,  he 
IJliacées  et  les  Plantes  grasses  de  Redouté ,  une  volumineon 
collection  de  thèses  de  médecine;  —  dans  les  beaux-arts: 
d'Agincourt ,  Piranesi ,  la  collection  dite  du  Cabinet  du  JM, 
la  Galerie  de  Florence,  le  Recueil  de  Crozat; — dans  les  lettres: 
le  Thésaurus  d*Estienne,  les  classiques  latins  de  Le  Maire, 
la  bibliothèque  grecque  de  Didot,  bon  nombre  de  polygrapbes, 
V Horace  gravé  de  Jean  Pine,  V Ovide  de  6.  Picart,  le  Rcmxm 
de  la  Rose,  d*Alain  Lotrian,  relié  par  Simier;  le  CwfuUlan 
de  J.  Trepperel,  édité  parle  grand-chantre  de  Reims,  J.  Go- 
dart  ;  celui  de  Galiot  du  Pré,  rcl.  de  Cape  ;  les  Marguerùti 
de  la  Marguerite  des  princesses,  de  J.  de  Tournes;  on 
Boileau,  ex-dono  de  Tauleur  à  son  ami  Naucroii  ;  un  Dm 
Quichotte,  relié  aux  armes  de  Fouquet;  un  Gessner^  avec 
les  figures  de  Le  Rarbier,  relié  par  Bozerian,  avec  tranches  à 
paysages;  et  quantité  de  livres  curieux  et  de  plaquettes  in- 
trouvables ; — dans  Thisiloire  :  Y  Art  de  vérifier  les  doits,  les 
Annales  de  Barouius,   celles  de  Lecointre  ;  le  Gallia  chris- 
tianay  le  Monasticon  Ordinis  sancii  Benedicti,  les  Acîa  Sane- 
torum ,  la  collection  byzantine,  celles  de  Duchesne ,  de  Dom 
Bouquet,  de  Bréquigny  ;  celle  des  documents  inédits  sor  l'his- 
toire de  France  ;  celles  de  Guizot,de  Buchon,  de  Petitot,  de 
Leber,  de  Clmber  et  Danjou  ;  le  P.  Anselme,  V Armoriai  de 
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4*0wert  b  UUîotbèque  de  D.  Leioog,  l'Histoire  littéraire d» 
la  France,  htiéfzeii^  4f  France»  le  Moniteur,  elc.  ; -*le  Voyagi! 
àf^Nêfie^^v  Saiiit*NoD;  celui  de  la  Commisaioo  d*ÉgypU; 
qehK  d!A.  Bloiiecen  Morée;  celui  de  Choiseul-Go^ffier  m 
Qfi^  ir^m  de  Freyciu^  autour  du  monde»  etCt  etc.; — la 
pMéQgrvpkie  de  Sylvestre,  celle  de  N.  de  Vailly  ;  les  Peialures 
df^  nuimiacrits  publiés  par  le  coinle  de  Bastard;  les  Coia^ 
^fomècêféB  L.  Perrei  ;  les  Mmuments  de  Ninive^  les  ifonw 
m»nu  anciens  et  modernes,  de  Barbault  ;  les  Antiquités 
4'0er^lanum;  T  Iconographie  grecque  et  romaine  de  Yis- 
couti^  Moqtf^ttCOB,  Graevius»  Muratori,   Borioni,  Passeri, 
Bartboli»  Caylus»  Winkelmann  ;  les  Monuments  français  de 
"Wiliomin,  les  Vitraux  de  Bourges,  les  Monuments  de  Gailba- 
baod.  •  les  Cçstumes  religieux  et  militaires  de  de  Bar  ;  te 
BuUetin  tnonumentql ,  les  Annales  archéologiques ,  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  ceui  de 
TAcadéaiîe  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres  et  des  autres 
classes  de  Tlnstilut;  le  Journal  des  savants,  la  Bibliothèque 
de  TEeole  dea  Charles,  le  Magasin  encyclopédique  de  MiUiu, 
la  Gazette  des  Beaux- Arts  et  autres  Revues  d'arts  et  de  lit- 
' tératnre. 

Les  amateurs  d'incunables  se  sont  arrêtés  quelques  instants 
devant  uue  armoire  que  le  bibliothécaire  n*ouvre  qu'avec 
discrétion,  pour  y  voir  entr*auires  raretés  :  le  Processus  Lu* 
eiferi^  de  1470;  le  Florus,  de  la  même  année;  le  ConsaUuio 
pecccoorum,  de  itàlU  ;  le  Boece,  de  ikSô  ;  le  Vita  Ckr4sti, 
de  la  même  année  ;  V Homère,  de  1^88  ;  des  missels  de  Reims^ 
de  i/i81,  1505  et  1542;  une.bible,  de  1482,  magnifiquement 
joiprifliée  sur  vélin  et  oi^née  de  vignettes  peintes. 

Uue  montre  vitrée  couvre,  sans  les  dérober  aux  regards 
des  visiteurs,  avec  un  grand  nombre  de  curiosités  bibliogra- 
phiques, un  choix  des  plus  belles  reliure^  du  XV*.,  duWL*. 
et  duXVlP.  siècle.  On  y  remarque  surtout  un  Dion^  im- 
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primerie  de  Rob.  Estienne;  on /ViniMmi-IVjtaiiiejif  en  gvec, 
du  même;  on  Satviani  €uimuiUum  amimalimm  Hùtoriêt 
dont  les  plats  sont  des  chefs-d'cBOfre  de  goAt  ;  an  SmbeUkm^ 
de  1&87,  magnifiquement  relié,  afec  la  signature  de  Groflier; 
un  Camerarius  de  gratta,  reliure  dite  de  MajoleC  ;  un  Hitt 
d'Heures  provenant  de  Franç(^  II  et  de  Marie-Stnart  ;  n 
Proeesiionnal  ayant  appartenu  ii  Charles  IX;  m  enoh 
plaire  du  Concile  de  Trente ,  imprimé  chez  P.  Hanooe  cl 
authentiqué  par  les  secrétaires  du  Concile;  le  bréfiaireda 
cardinal  Quignonès  ;  des  livres  d'Heures  et  autres ,  ornés  di 
vignettes  ;  des  reliures  admirablement  conservées,  de  Derome, 
de  Padeloup  ,  de  Simier  ,  de  Bauzonet ,  de  Gourteval ,  de 
Duru  ;  un  magnifique  exemplaire  du  Saint  voyage  ef  p^fan- 
nage  de  Hiérusalem,  de  Bernard  de  Breydenbach  (1689), 
relié  par  Duru;  le  Triomphe  de  la  Mort,  gravé  sur  véEa, 
par  Hollar  ,  orné  d'une  reliure  anglaise  de  bon  goût 

À  la  suite  des  trois  salles,  prochainement  insa£Bsantes,  qoi 
renferment  ces  livres,  on  trouve  un  étroit  cabinet  où  s'acoH 
mulent  les  ouvrages  et  les  imprimés  de  toute  nature  qui  ia- 
téressent  particulièrement  le  pays  de  Reims,  soit  par  leqr 
sujet,  soit  à  cause  de  leurs  auteurs  :  collection  précieuse,  dont 
le  nombre  a  été  triplé  depuis  peu  d'années. 

Près  de  là  est  aussi  le  cabinet  des  manuscrits.  Les  visiteurs 
remarquent  que  ceux  qui  regardent  Reims  et  la  Champa^ 
y  font,  comme  les  imprimés  remois  dans  la  bibliotfièque ,  no 
corps  à  part.  Cette  disposition  permet  de  les  consulter  plus 
facilement  et  de  savoir  d'un  coup-d'œil  quelles  ressources 
offre  pour  l'histoire  locale  cette  riche  collection. 

Plusieurs  des  manuscrits  les  plus  précieux  par  leur  antiquité, 
par  leur  provenance  ou  la  beauté  de  leurs  vignettes^  occupent 
les  montres.  Les  visiteurs  ont  pu  y  remarquer  un  magnifique 
manuscrit  des  œuvres  du  patriarche  grec  Ânastase,  à  côté  do 
célèbre  évangéliaire  slave^  connu  sous  le  nom  de  TesHe  du 
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Sacre;  d'mi  Éfangéllaire  cariovingien,  écrit  en  tetifOi'dHMr 
et  d*aii^t  sur  iFélin  porpuria  ;  d'Im  Euripide  sur  papierdi 
}|[3£^.-8ièele;  d*ini  MmutreUt;  d'une  traductioBfriiitiiae  de 
QÊmtte^Cupee,  qa'acGempagfient  de  nooityreuset  et  imâtes^ 
sente»  T^ettes;  d'oae  Bible  historiale  de  ^pfrDegieeèiiÉit 
arec  T^inettes  en  grisaiUes V  etc.,  etc.  Pk»  loin  ,  tb  eik'MN- 
OMqné  mie  sQîte  enrieasede  missels  el  coUecuireSri^iMis 
es  irœ  de  comparer  eotr'eox  des  Crodâernenls  de  «dKveréèl 
^^nes,  deptib  'celle  d'Bincmar  jasqu'ao  X?III*.  sièdie^ 
ettfini  irfasieors  imes  de  chœtir  de  saint  Nicaise  et  de  saint 
Reony ,  dont  les  tqinettes ,  en  coolear  sur  fond  d'or  «  rim-^ 
Ksent  arec  le  célèiipe  livre  de  saint  Oneo  dont  s'enol^eHHt 
k  bSrtiolhèqQe  deRooen. 

Ae-desans  des  dernières  salles  sont  les  archives,  dépôt  ao^ 
qad  l'adjonction  de  la  majeure  partie  des  papiers  prorenafft 
di»  étâtdUsements  religieux  antérieurs  à  la  Révolution  adonné 
une  importance  toot-^-fait  exceptionnelle.  Par  exception  mriqne 
en  France,  en  effet,  ce  dépôt  est  à  la  fm  municipal  &  dé|Nir^ 
temenial.  Les  chartes  des  rois,  des  archevêques  de  Rdms, 
des  comtâ  de  Champagne ,  des  comtes  de  Grandpré,  des 
comtes  de  Rethel ,  les  lettres  originales  des  rois  et  de  grands 
personnages^  indépoMlamment  d'une  ioule  de  documents  ré- 
htife  II  l'histoire  de  Reims  et  à  celle  de  la  France,où  cette  vHIe 
tient  une  si  grande  place,  font  de  ces  archives  un  des  ptaè 
précieux  trésors  paléographiqoes  que  puisse  offrir  une  vHIe 
de  province. 


Près  de  la  Bibliothèque  est  le  Musée.  Autrefois  réparti  dans 
piosienrs  locaux,  à  l'Hôtel-de-Vilie^  aux  Magnétises,  nu  Mont- 
Bien,  è  St.-Remy  et  à  St. -Nicaise  ;  dispersé  ensuite ,  quand 
les  maisoK  rel^iienses  durent  être  détruites  on  receroir 
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qne  desiioatioa  définitif  e  et  que  les  livres  vinreni  fiier  hor 
demeore  k  rU6tel«de-ViUe ,  le  maibeomn  fliosée  tm 
se  réunir  dens  1rs  salks  «oofeliet  à  peine  mi  petit  nemlssà 
ses  incienDes  ricliesses,  dont  partie  aont  restées  danvidse  mis 
înfidèiest  dont  d'autres  sont  allées,  comnM  par  fiM»è.d»ié- 
paraiion  et  de  restiintion  •  malbeurenseinent  fûle  mipoii 
l'aTenture  et  sans  choii,  dans  les  églises  dépouillées  fsi  k 
Ré?olatioo.  U  ne  bot  donc  pw.  en  entrant  an  niRSêr  et 
Beims,  s'attendre  à  y  foir  cette  suite  ioiposanln  de-teiki 
qu'on  trouve  k  Rouen,  k  Nantes  et  dans  unt  d'adtrea  liltaiL 
Par  contre,  nos  églises  regprgent  de  taUeauXt  bons  oo  bm- 
vais,  qui  ont  ou  non  quelque  rapport  arec  le  saint  qa'sa  y 
honore;  elles  n'en  savent  Uttéralemoit  que  taire»  Uei  cH 
qui,  faute  de  place,  les  remisent  an  grenier  on  chen  da  pa- 
roissiens complaisants.  Ce  qne  dit  le  Conservateur  do  mak 
au  sujet  des  Ubleaux  s'applique  k  une  foule  d'oèiieu  qai, 
comme  eux,  ont  été  prêtés  aux  paroisses.  Ne  serait^  ins 
temps  que  l'Administration  municipale  se  fit  rendre  conpto 
du  soin  qu'ont  les  fabriques  pour  des  objets  d'art  qui,  m 
définitive,  ne  leur  ont  été  confiés  qu'à  titre  de  depftt! 

Quoi  qu  il  en  soit,  le  Musée  renaissant  de  la  ville  de  fidn» 
peut  encore  présenter  aux  regards  des  amateurs  des  taUeisx 
de  valeur.   Nou&  citerons   |)ariiculièrement  la  Descente  de 
Croix,  de  Van  Moll  ;  le  Départ  de  Tobie ,  par  Manfiredi^la 
Vierge  au  saint  Jérôme,  bonne  copie  du  Corrège;  l'Espéraacei 
attribuée  Kabens;  l'Aveugie-né,  par  N.  Poussin;  la  Mortda 
cardinal  de  Beruile,  esquisse  de  Chailc  ;  la  Coopeuse  de  choux, 
par  Santerre;  une  suite  de  panneaux,  peints  des  deux  côtés, 
représentant  la  Vie  de  Notre-Seigncur  ;  un  triptyque ,  repré- 
sentant une  famille  entière  adorant  N.-S.  ;  l'Adoration  des 
Mages,  sur  bois;  la  Résurrection  des  morts,  sur  cuivre,  par 
J.  Cousin;  rAnnonciation,  sur  cuivre,  par  un  peintre  italien 
(15i!i5);  un  joli  portrait  de  Maric*Thérèse  d'Autriche,  sar 
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MNS  ;  le  portrait  eo  pied  d'un  personnage  du  temps  de 
Louis  XIII,  par  Philippe  de  Champagne;  un  portrait attriboé. 
h  Rembrandt  ;  celui  dn  médecin  nomismaie  Rainnanlt  par 
Migiiard  ;  un  beau  portrait  d'Âdrienne  Leconvrenr  ;  celai  de 
médecin  Caqué,  par  Viilebauh  ;  une  suite  de  t6tea  4'qolbela 
M  de  L.  Cranacb,  dont  chacune  est  le  portrait  d*an  peraon-» 
i^ge  dn  temps;  deux  beaui  paysages  d'Hackaert;  deux  vases 
de  fleori,  par  M"*.  Bona. 

Parmi  les  modernes,  nous  citerons  le  Baptême  de  GloTis,. 
par  Alaui  ;  le  comte  d'Artois,  depuis  Charles  X,  par  Ger- 
main ;  la  Visite  de  Charles  IX  à  Coligny,  par  M.  Comte  ;  les 
Bords  de  TAnio,  par  M.  Ach.  Bonouville  ;  Louis  IX  recevant 
vne  députation  des  Remois,  par  M.  Herbe. 

An  bas  des  tableaux,  la  muraille  des  salles  est  tapissée  de 
dessins,  dont  beaucoup  viennent  d*babiles  maîtres.  On  y  re-* 
naarqne  un  grand  dessin  original  de  Vanrder-Meulen,  repré- 
sentant les  châteaux  de  Cany  et  de  Versailles  avant  l'agrandis- 
sement de  ce  dernier  par  Loui^  XIV  ;  on  projet  de  restauration 
du  pont  de  Rouen,  par  Chastillon  ;  une  suite  de  portraits  de 
personnages  du  XVI*.  siècle,  aux  trois  crayons  ;  une  autre,  k 
la  sanguine,  des  grands-amiraux  de  France ,  par  Léon  Cor- 
neille. Ces  dessins  et  beaucoup  d'autres  que  Ton  conserve 
dans  des  cartons,  avec  une  nombreuse  collection  de  gravures, 
proviennent  de  l'ancienne  école  de  dessin  et  de  matbéma- 
tiqnes  de  la  ville. 

Quelques  rares  émaux  et  quelques  éventails  sont  encore 
suspendus  à  la  muraille  et  jusque  dans  les  embrasures  de^ 
fenêtres. 

La  sculpture  est  à  peine  représentée  dans  le  musée  de 
Reims  ;  néanmoins  éHe  y  compte  des  muvres  de  mérite  et 
nsêmie  de  haut  prix.  Nous  citerons  un  charmant  bas- relief  du 
commencement  de  la  Renaissance,  en  pierre  tendre,  qui 
représente  trois  scènes  de  la  Nativité  du  Christ  ;  diOêrentes 
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pièces  en  marbre  représentant  l'Adoration  des  bergers,  umil 
remarquable  attribué  à  Pierre  Jacques  ;  le  modèk  en  plllre 
d*un  fronton  de  h  place  Royale  à  Reims ,  par  Pîgalk  i  u 
Christ ,  encadré  en  bois ,  aux  armes  d'une*  abbesse  de  Sl.- 
Étienne  de  Reims,  au  XYIII".  siècle;  une  suite  de' dapi- 
t^uz  du  XI*.  et  du  XIP.'  siècle,  dont  un  présente  cette 
particularité  fort  rare ,  que  les  fonds  ont  consénrè  des  fenDa 
de  cuifre  qui,  selon  toute  apparence,  portaient  des  émaai  ; 
des  chapiteaux  d'albâtre  proiFenant  de  Tancien  tombera  de 
saint  Remy  ;  un  coffret  d'ivoire,  dont  les  ornements  accQMDt 
le  XIII*.  siècle^  a?ec  sujets  incrustés  de  l'époque  bysantine; 
une  Vierge  du  XIV*.  siècle,  disposée  dans  un  triptyque. 

A  côté  de  meubles  du  XVI*.  siècle,  les  restes  du  célèbre 
candélabre  de  St -Remy  font  admirer  leurs  enroulementtà 
fermes  et  si  harmonieui.  Dans  une  montre  où  des  annes, 
des  sceaux,  des  antiques,  des  étoflfes  même  se  disputent  h 
place ,  nous  ferons  remarquer  encore  des  bagues  très-cu- 
rieuses. L'une,  simple  anneau  formé  d'une  bande  d'or,  san 
ornements,  provient  de  la  sépulture  d'un  archevêque  enterré 
dans  l'église  deSt-Rcmy  ;  on  y  lit  cette  significative  incri|>- 
tion ,  qui  a  trait  à  la  charge  épiscopale  :  ONUS  ONERDM. 
Une  autre  est  beaucoup  plus  riche,  plus  ornée.  Le  cercle  eit 
formé  d'une  suite  de  losanges  à  pointes  tréflées,  que  sépare 
un  petit  ornement  enrichi  de  deux  perles  ;  le  chaton,  en  forme 
de  botte  ,  est  lui-même  entouré  de  perles  ;  sur  le  couvercle, 
qui  est  à  coulisse,  est  la  lettre  g,  et  dans  chaque  losange  one 
des  lettres  iaveno,  dont  la  dernière  semble  traversée  par 
un  I  posé  horizontalement ,  ainsi  qu'il  suit  : 


5^ 


M.  Loriquet  sollicite  les  lumières  du  Congrès  sur  le  sens 
de  cette  inscription ,  dans  laquelle  il  pense  qu'on  doit  sé- 
parer le  g  des  autres  lettres. 
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SUiGHy.de  nombreuses  antiquités  soot  accuaiolécs  dn»  les 
montres^  au  point ,  pour  ainsi  dire ,  d*y  devenir  invisibiea. 
N^pis.  excepterons  cependant  un  certain  nombre  de  siatiittles 
Bl^romaines  et  d'ustensiles  de  cuisine  de  la  même  époqjoer 
UipareciieiUis  dans  les  quartiers  noavellemettt  consttiiits  des 
bpllQorgi  de  Laoa  et  de  Gérés  ;  des  autds  gaUo-romaiiis 
an^  trois  figures;  des  armes,  vases,  colliers  et  byoox  liiHntéB 
9^Fi9ing  (Ardennes),  dans  quatre  sépukures  mérovingienDea» 
Dans  un  coin ,  à  rentrée  du  musée ,  les  débris  recueillis 
dans  les  fouilles  des  Promenades  attendent  que  le  Conser- 
vateur du  musée  puisse  leur  donner  une  place  plus  con- 
venable. 

Xà  aussi  on  remarque  un  petit  nombre  d'inscriplioAS  ou 
plutôt  d'empreintes  en  plâtre ,  prises  sur  des  inscriptions  de 
Tépoque  galk)-ix)maine,  trouvées  il  y  a  quelques  aimées  dans 
les  terres  et  les  constructions  qui  enveloppaient  une  portio» 
de  l'aiDc-de-triomphe. 

Ces  inscriptions  étant  l'objet  d'une  des  questions  du  pro- 
^lFSUiBme,JiL  Loriquet  se  réserve  d'en  parler  en  dernier  lieu; 
Bour  le  moment,  il  désire  constater  que  la  place  manque  Vé-* 
riliblement  pour  donner  aui  collections  de  la  ville  l'organi- 
sation matérielle  qu'elles  méritent  ;  mais  qu'en  anefidunt  h 
Gonfllriiction  d'un  musée,  il  serait  possible  de  procui*er  un 
iMlile|ilus  convenable  aux  antiquités  que  l'Adiidnistratfiéiltito' 
ses  agéntr  ont  reléguées  4ans  des  recoins  inabordables. 

Au  nombre  des  objets  soustraits  aux  regards  dès  ear!éox 
sont  trois  autds  li  Mercure,  à  Jupiter  et  à  ApoUoti,  quei'on 
voyait  encore  il  y  a  quelques  mois  dans  on  corridor  dis  Pflê'^ 
tel-de-ViUe  et  que  l'architecte  a  fait  enlever,  'sans  qifon  se 
r^uie  bien  compte  des  motifs  de  cette  séquesirsttion.  1^  ou- 
rieox  bas-relief  trouvé  dans  remptacement  de  la  prison  de 
BonnerSemaine^  et  qui  représente  Mercure  et  Apollon  debont 
aux  c^tés  d'une  divinité  assise  sur  ses  jambes  pqiKéeSy^oiriiine 
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peu  hooonblemeat  phcé  an  bu  d'no  eMalier»  àM  eneore  k 
troa?er  heareax  de  ce  qa'oo  ne  loi  dispote  pas  cet  asik 

Maigre  les  ooodilioQs  fâciieiises  dans  lesqnelles  se  troan 
le  Musée,  M.  Loriqœt  n*a  pas  cm  de? oir  le  laisser  sans  fkh 
semeot  Les  visileurs  onl  po  reiiiarqaer  que  chaque  dbjet 
porte  on  Doméro.  Un  catalogue  raisonné  est  réd^{é  dqpsli 
long-temps;  mais  des  droonstances  indépendantes  de  n  10- 
lonté  ont  cmpdclié  Jusqu'ici  l'impression  de  œ  traral,  cfse  ta 
foule  des  visiteurs  réclame  instammeof. 


Les  iascripiions  sont-elles  classées,  sont-elles  disposto  dasi 
un  local  convenable  7 

L'ouvrage  publié  l'an  dernier  par  M.  Loriquet ,  sons  k 
Ulre  de  :  ^eims  pendant  la  dominaiion  ranuiine  d'ofrès  la 
inscriptions  ,  répond  h  la  première  partie  de  la  qnestioo. 

Quant  II  la  seconde,  les  observations  qui  précèdent  éi  ceDM 
qui  ont  suivi  la  visite  k  l'arc-de-triomphe  suflBsent  poir 
montrer  combien  il  reste  à  désirer  sous  le  rapport  do  local,  00 
plutôt  des  locaux  divers  où  se  trouvent  dispersés  ces  rot» 
de  l'antiquité  gallo-romaine. 

M.  Loriquet  crdt  devoir  revenir  sur  ce  sujet  :  1°.  pour 
modifier  ce  qu'un  précédent  procès-verbal  loi  a  fait  dire  i 
tort  ;  2°.  pour  faire  connaître,  en  particulier,  celles  des  is* 
scriptions  commentées  par  lui,  qui  sont  li  Reims. 

On  s'étonne  avec  raison  de  la  rareté  des  monuments  épi- 
graphiques  dans  l'antique  et  importante  cité  de  ReimSi 
M.  Loriquet  a  fait  observer,  à  ce  sujet,  que  «  les  inscriptions 
le  plus  récemment  recueillies  se  trouvaient  réunies  sur  aa 
seul  point  des  anciens  murs  de  la  ville,  et  faisaient  partie, 
avec  Tarc-de-triomplie  de  la  Porte  de  Mars,  de  l'enceinte  da 
château  des  arclievêques,  dit  Château  de  Mars.  Tout  porte 
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il  croire  qu'après  l'invasioo  des  barbares,  les  mors  de  k  viHe 
tarent  édifiés  avec  des  matériaux  empruntés  aux  édifices  an- 
tiques qui  dépassaient  leur  enceinte  et  dont  les  débris  cou- 
tnienl  le  soL  Or,  la  seule  partie  Traiment  ancienne  de  ces 
mors,  qui  soit  restée  debout  jusqu'à  nos  jours,  est  celle  dont 
il  vient  de  parler  ;  le  reste  a  soin  tant  de  remaniements  suc* 
œssife,  qu*il  n'y  a  pas  fieu  de  s'étonner  si,  parmi  leurs  maté- 
riaux cent  fois  remués  et,  pour  ainsi  dire ,  émiettés ,  il  s'est 
rencontré  peu  de  fragments  antiques.  • 

L'ouvrage  publié  sur  les  inscriptions  relatives  à  Reims  avait 
pour  objet  d'élucider,  à  l'aide  de  ces  monuments,  diffiérenbi 
points  de  l'histoire  locale  ;  Taoteor  devait  prendre  son  bien 
parlout  où  il  le  rencontraîL  Sans  étendre  aussi  knii  ai^opr- 
d'hui  ses  excorsions,  il  conservera  la  classification  adoptée 
dans  son  livre. 

Parmi  les  monuments  épigrapbîqucs  relatifs  au  adte,  dont 
l'auteur  s'est  occupé,  il  en  est  un  qu'il  croit  avoir  existé  il 
RjQiuis  :  c'est  celui  où  une  figure  de  lemme  se  trouve  associée 
^  i^lle  de  Mercure,  avec  cette  inscription  : 

DEO  .   MEICVUO  .    ET  .   E06 

MEiTE  •  CAirnvs  .  rrri 

FiUVS  .    Eî  .   VOTO 


.{ 


Ce  petit  monoment,  publié  par  Gruter,  et  indiqué  par  lui 
comme  ayant  été  trouvé  à  Langres,  provenait  du  cabinet  d'un 
chanoine  de  Reims,  nommé  Colin,  et  avait  été  dessiné  kH^- 
temps  auparavant  à  Reims,  même ,  par  6.  BaussonncL 

Eioi  politique;  gouvernement  de  la  cité. — Le  n^  8  est  un 
monument  funéraire  trouvé  en  181^  soosTun  des  piliers  de 
l'église  de  St-Nicaise ,  en  démolition ,  conservé ,  puis  pqpJu 
i  l'{iôtéi-4e- Ville.  Il  portail  ce  qui  suit  :  ^ 
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S  •  ET  .  MEMOl  •  R.   •   . 

.   •   •  SBNATOB  •  VaiT 
ANN.   LIZII  •   TITALINA 

GONIYX  •   CABISSIMA 

YITA  .    Il  •   POSYIT 

A  propos  de  te  sénateur,  M.  Loriqoet  examine  ce  qo*éliit 
le  Sénat  de  Reims  et  dans  quelles  non? elles  institotioos  i 
s*est  perpétué. 

Éiai  militaire.  —  Le  Musée  possède  un  fragment  de  dppe 
(n*.  9)  portant  ces  mots  : 

AVBEUAN 
YETEBANI 

Quelles  étaient  les  colonies  de  f  étérans  dans  le  pays  re- 
mois et  dans  quelles  conditions  y  Yécurent-elles,  ainsi  que 
divers  corps  des  armées  impériales  ?  Telles  sont  les  qoestkms 
examinées  à  propos  de  cette  inscription  erd*autres  du  méoie 
genre ,  trouvées  dans  le  pays  de  Reims  ou  relatives  à  des 
Remois,  notamment  celle-ci  (n^  12),  qui  est  également  an 
Musée  ; 

OBI 

UC  .   AETICGI  •   y 

ETEBA  .   LEG  .    PBI  •   A 

DIYTBIGIS  •   PlAE  •   H 

DEUS  .   ET  •    SËGVNDI 

NE  •   GONIVGI  .    IPSE  .S  .        ' 

Sous  le  n^  15  est  rapportée  Tinscription  que  Jovin,  maître 
de  la  milice  en  Gaule,  avait  fait  placer  dans  l'église  des  saints 
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Vital  et  Agricole»  à  Reims.  L'auteur,  dans  une  longue  dis- 
sertation, dépouille  le  personnage  de  Jovin  des  contes  qu'on 
a  faits  sar  lui,  décrit  le  monument  qui  passe  à  tort  ou  à  raison 
poar  avoir  été  son  tombeau  et  en  explique  le  sujet 

Ce  sQjet  n'a  rien  de  personnel  à  JoYin  ;  il  est  tellement 
répandu  qu'il  ressemble  à  un  thème  banal  qui  se  rattache 
ani  funérailles;  l'auteur  croit  qu'il  faut  y  voir  une  chasse 
de  l'amphithéâtre . 

Voies  et  commerce.  —  La  seule  inscription  de  cette  caté- 
gorie qui  appartienne  tout-à-fait  à  Reims  est  celle  que  porte 
la  borne  de  Briment  (n^  16),  ainsi  conçue  : 

IMP  .   GAES  .    MAR 

PIAYONIO   .   \ICTO 

BINO  .    P.    F.    IN.   AVG 

Pli  •   TRIB  .    P.    ces 

PP.   PROGOS  .    G.   REM 

h  •   UII 

M.  Lorlquet  démontre  qu'on  a  eu  tort  d'avancer  que  ce 
monument  avait  été  élevé  par  des  proconsuls  de  la  cité  de 
Reims.  Le  soin  des  routes  était  réservé  à  des  agents  impé- 
riaax  [curaiores  viarum)^  et  le  titre  de  proconsul  à  Tcmpe- 
rear.  Reims  n'a  pu  avoir  de  magistrats  municipaux  ni  même 
impériaux  de  ce  nom. 

L'auteur  exprime  le  désir  de  voir  bientôt  le  musée  de 
Reims,  qui  en  est  la  vraie  place,  s'enrichir  du  monument  de 
Briniont  et  d'une  stèle  funéraire,  provenant  de  la  route  de 
Reims  à  Soissons ,  que  M.  Ruinart  de  Briment  a  recueillie 
dans  sa  propriété* 

Les  inscriptions  purement  funéraires  conservées  à  Reims 
sont  sans  intérêt* 

14 
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Parmi  les  tnanfues  de  fabrique,  l'aateur  a  compriB  des 
inscriptions  pharmaceatiqoes  et  des  marques  de  potiers. 

Ces  dernières  n'ont  donné  lien  k  aacnne  remarque  impor- 
tante. Les  premières  doivent  élre  portées  à  la  connaissaoce 
do  Congrès  par  M.  Dnqoenelle,  leor  heureux  possesseur. 
Une  seule  appartient  au  musée,  mais  eite  est  des  plus  cu- 
rieuses. Elle  occupe  le  fond  externe  d'une  fiole  en  verre,  oq 
on  lit  en  relief  ce  qui  suit  : 

nBM 

HlLABl 
ATYLAR 

M.  Loriquet  pense  quMl  faut  ranger  cette  inscription  dans 
les  marques  d'oculistes.  On  sait  que  toutes  ces  marques  sont 
conçues  de  la  même  façon  :  on  y  Toit  d'abord  le  nom  de  l'in- 
venteur  du  remède,  puis  les  propriétés  de  ce  dernier.  Ainsi 
en  serait-il  de  celle-ci  :  les  deux  premières  lignes  donneraient 
le  nom  du  médecin  Firmus  Hilarus ,  et  la  dernière  sigolGe- 
rait ,  selon  l'auteur ,  que  son  remède  serait  bon  pour  com- 
battre les  Tylosis  commençantes  ou  légères.  Gallien  s'est 
chargé  de  nous  apprendre  ce  qu'est  la  Tylosis  :  u  Tylosis  est, 
dit-il,  cum  palpebris  aspritudines  ex  senectute  crassiores,  al- 
biores  et  parum  seusiles  exstiterint ,  eoqne  minus  deteri  pos- 
sunl  (1).  » 

Indépendamment  de  l'excessive  rareté  d'une  marque  ainsi 
imprimée  sur  une  fiole  de  verre ,  celle-ci  a  de  remarquable 
qu'elle  permet  de  croire  qu'il  y  avait  dans  le  monde  à  cette 
époque  un  médecin  Tant-pis  et  un  médecin  Tant-mieux; 
car,  tandis  que  le  Firmus  de  la  fiole  prend  le  surnom  i'HUûr 
rus,  un  autre  Firmus,  dont  le  nom  nous  est  connu  par  une 

(1)  Introductio  seu  Medicus,  cap.  xv,  De  oculorum  affeetUmt* 
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des  pierres  sigillaires  de  M.   Duquenelle,  prenait  celui  do 
Severus,  Le  Secréiairey 

Ch.  LORIQUET. 

Nota.  —  En  se  retirant,  le  Congrès  a  remercié  M.  le  bi- 
bliothécaire Loriquet  et  Ta  félicité  du  dévouement  avec  lequel 
il  administre  le  précieux  dépôt  qui  lui  est  confié. 


Séance  dn  «9  juillet. 

Présidence  de  S.  Ém.  Mg'.  le  cardinal  GorssBT. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Paulin  Paris ^  de  l'Institut; 
de  Caumontf  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie» 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France  ;  H*  Paris , 
président  de  l'Académie;  le  comte  de  Mellet ,  inspecteur 
divisionnaire;  l'abbé  Poquet, 

M.  HaUeZ'd'Jrroz  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

On  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 

Vintérieur  de  la  cathédrale  de  Reims  a-t-il  toujours 
été  distribué  comme  il  l'est  aujourd'hui  ?  Quelles  sont 
les  raisons  qui  ont  pu  motiver  la  disposition  caractérisa' 
tique  du  chœur  et  du  sanctuaire  de  cette  église? 

M.  l'abbé  Tourneur  s'exprime  ainsi  y  en  réponse  à  cette 
question. 

MÉMOIRE  DE  M.  L'ABBÉ  TOUUNEUR. 

Par  une  disposition  particulière ,  la  cathédrale  de  Reims  a 
son  autel  principal  à  l'entrée  de  l'abside^  tourné  vers  la  nef. 
Le  carré  produit  par  l'intersection  du  transept  et  de  la  nef 
sert  de  sanctuaire  ;  le  chœur  embrasse  les  trois  premières 
travées  de  la  nef. 

I.  Cette  disposition  remonte  très-certainement  à  la  fia  du 
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XIII*.  siècle,  à  l'époque  où  fat  achevée  la  cathédrale;  die 
s*appaie  sur  plus  de  cinq  siècles  d'existence  incontestée. 

En  l'année  ilUk,  l'autel  actuel  fut  refait  aux  frais  de 
M.  Godinot,  avec  l'autorisation  et  l'approbation  formelle  de 
Messieurs  du  Chapitre.  Leur  intention  bien  arrêtée  était  de 
changer  les  dispositions  de  l'intérieur  de  la  cathédrale  ;  et 
certes,  la  besogne  était  déjà  bien  avancée!  Le  jubé  était 
démoli  ;  le  monument  de  saint  Nicaise  remplacé  par  une 
simple  dalle  ;  des  grilles  ont  été  substituées  aux  clôtures  de 
pierre;  les  dalles  lumulaires  des  archevêques,  que  chaque 
siècle  est  venu  déposer  tour  à  tour  au  pied  de  l'autel^  sont 
dispersées.  On  voudrait  bien  déplacer  l'autel,  retourner  le 
chœur,  faire  du  nouveau  !  On  appelle  de  Paris  le  célèbre 
Servandoni  (1) ,  que  la  construction  du  portail  de  SL- 
Sulpice  venait  d'illustrer  ;  on  le  met  en  concurrence  avec  deux 
ou  trois  autres  architectes  ;  il  en  résulte  une  collection  de  six 
ou  huit  plans  différents,  déposés  aux  archives  de  la  fabriqoe 
métropolitaine,  et  que  M.  l'abbé  Cerf  a  maintenant  entre  les 
mains.  Puis ,  après  avoir  beaucoup  écrit,  beaucoup  dessiné, 
et  beaucoup  plus  parlé,  on  se  borne  à  reculer  l'autel  de 
quelques  mètres  (  du  milieu  du  sanctuaire  actuel ,  on  le  porte 
à  rentrée  de  l'abside),  et  l'antique  disposition  est  respectée. 

Avant  l'autel  actuel  existait  celui  de  1539  {2)  bâti  et  achevé 
aux  frais  du  cardinal  de  Lorraine  et  du  Chapitre^  sur  les  plans 
et  devis  de  Poncelet-Paroissien ,  architecte  Remois.  Ces 
plans,  signés  de  lui ,  existent  encore  à  la  bibliothèque  de 
la  ville  (3).  Mais,  en  le  construisant,  le  cardinal  de  Lorraine 
avait  scrupuleusement  respecté  les  traditions  antiques  de  son 

(1)  Histoire  et  description  de  N.^D,  de  Reim$,  par  MM.  Gh.  Cerf, 
chanoine  honoraire,  et  P.-C.  B.,  t  I,  p.  108  et  Â63.  Le  rapport  pré- 
senté au  Chapitre  en  1753  énumère  tout  au  long  les  motifs  qui  Tont  fait 
reculer  devant  Texéculion  de  ses  projets. 

(2)  Hiêt.  et  descriptif  etc.,  par  M.  Cerf,  t.  J,  p.  iOl 
(8)  JMd.,  p.  A59. 
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église.  Voîci  ce  qu'écrivait,  sous  Loois  XIV ,  le  chanoine 
Lacoarl,  ao  tome  II  de  son  manuscrit  snr  les  élises  de  Reims, 
en  pariant  de  Tantel  de  1539  :  «  Le  grand-aotel  de  Reims 
n'est  pas  dans  le  milien.  On  a  consolté  son  ancienne  situation 
platôt  que  la  justesse  des  proportions  :  cela  mar^fme  som 
ancienneté,  —  Il  y  avait ,  continue  Lacourt,  dans  les  grandes 
églises  deux  autels  :  Tautel  principal ,  où  l'on  célébrait  les 
messes  solennelles,  et  derrière  celui-ci,  un  autel  qu'on  appe- 
lait autel  des  Matines,  altare  matutinarum.  Ainsi  en  était-il 
à  St. -Denis  et  à  St. -Symphorieo.  • 

En  effet,  avant  cet  autel ,  dont  la  place  avait  été  conservée 
n  par  respect  pour  son  ancienne  situation,  »  on  en  voyait  un 
autre  de  bois  doré,  mais  dont  les  trois  faces  étaient  revêtues 
de  tables  d*or  sculptées  données  par  Hincmar^  Samson  et  son 
successeur  Henri  de  France ,  avant  la  reconstruction  du 
Xin*.  siècle,  c'est-à-dire  au  IX*.  et  au  XI*.  siècle. 

En  1617,  Goilart  de  Givry  bâtissait  le  jubé,  précisément 
à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la  grande  grille.  Ce  jubé 
marquait,  comme  la  grille,  l'entrée  du  chœur  vers  la  nef. 
Toutefois,  le  chœur  occupait  sa  place  actuelle  long-temps 
auparavant;  car  des  chartes  authentiques  conservées  au 
Gartulaire  municipal  constatent  que  l'autel  de  la  Madeleine , 
auquel  a  été  substitué  l'autel  appelé  maintenant  du  Cardinal 
et  autrefois  de  Ste.-Croix,  remplissait  l'arrière-chœur  dès  la 
fin  du  Xlir.  siècle.  Le  Cérémonial  de  Reims,  publié  en  1600 
par  Guillaume  Fillastre,  porte  expressément  que  l'archevêque 
de  Reims ,  au  jour  de  son  installation  ,  était  conduit  «  à  la 
chaire  de  St.-Remy  ,  derrière  l'autel  de  la  Magdeleine  :  ad 
cathédrale  S,  Remigit,  rétro  altare  B,  Maria  Magda-* 
leniB  (1).  » 

Il  résulte  évidemment  de  là  que  la  disposition  actuelle 
remonte  à  la  même  époque.  Si  Tarrière-chœur  avait  déjà 

(1)  HisU  et  descripU,  etc.,  par  M.  Cerf,  t.  I,  p.  117. 
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son  autel  »  disUnct  du  grand-autel ,  comme  de  nos  jours ,  S 
s'ensuit  nécessairement  que  le  grand-autel  »  le  sanctuaire  et 
le  cbœur  occupaient  alors  la  place  qu'ils  occupent  aujour- 
d'hui^ et  que^  depuis  cinq  cent  cinquante  ans  au  moins,  Fétit 
actuel  existe. 

Mais  ce  n'est  pas  tout: 

La  bibliothèque  archiépiscopale  possède  le  tome  P'.  d'un 
manuscrit  exirôiuement  important  pour  Thistoire  de  la  oa- 
thédrale.  Ce  manuscrit  a  pour  titre  : 

((  Cérémonial  ou  l'ordre  de  tout  temps  observé  en  I9  cé- 
lébration du  service  divin  quy  se  fait  par  chacun  jour  de 
l'année  en  l'église  métropolitaine  de  Reims,  1637.  » 

Sar  la  première  page  on  lit  l'approbation  suivante,  signée 
du  chanoine  Parent,  secrétaire  du  Chapitre  :  «  CapÙMUm 
Qpprobavii  Ubrum  caremoniarutn  ecclestcB  Rememii  per 
dominum  et  magistrum  Theodortcum  Thuret^  cammietim 
succentorem,  excerptarum  ex  antiquis  voluminibus,  ab  omni 
ffivo  ,  ad  hune  usqne  diem  in  dicta  ecclesia  observari  ioti- 
tartim ,  et  ordinatum  est  quod  dictœ  cœremonia  ab  iis  qm 
in  dicto  libro  denominantur  exacte  observabuntur  ;  et  pro- 
hibitum  est  sub  pœna  excommunicationis  aliquid  in  dicto 
libro  delere,  addere,  diminuerez  vel  illud  auferre  sine  am- 
toritate  Capituli.  »  La  scrupuleuse  exactitude  avec  laquelle 
ces  cérémonies  ont  été,  en  effet,  observées  et  gardées  dans 
la  métropole  de  Reims  jusqu'à  la  suppression  du  chapiu^ 
en  1790,  nous  est  le  garant  le  plus  fidèle  de  la  parfaite  vérité 
de  tout  ce  que  renferme  ce  précieux  manuscrit. 

A  l'article  de  Prime,  on  lit  : 

«  Sy  c'est  un  obit  d'archevesque  et  que  son  corps  soit 
inhumé  dans  l'église,  le  coustre  est  tenu  d'allumer  les  deux 
cierges  qui  sont  sur  le  tombeau  du  dit  archevesque,  tant  le 
jour  que  l'on  chante  les  vigiles  que  le  lendemain  quand  on 
chante  les  laudes  et  la  messe  :  et  icelies  chantées,  les  aller 
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éteindre.  »Et,  pour  Tobservation  rigoureuse  de  cette  prescrip- 
tion ,  un  chapitre  à  part  du  même  Cérémonial  marque  de  la 
manière  la  plus  précise  l'emplacement  de  la  tombe  de  chaque 
archevêque ,  la  forme  de  cette  tombe  et  le  jour  de  Tobit. 
Ces  renseignements  sont  si  minutieux  que  rien  ne  serait 
plus  aisé  que  de  marquer,  sur  un  plan  de  la  cathédrale,  Ten- 
droit  précis  de  chaque  sépulture.  Si  le  temps  me  Tavait 
permis,  je  l'aurais  fait  (1). 

Or,  d'après  le  manuscrit ,  il  y  a  dans  la  cathédrale  les 
corps  de  28  archevêques,  depuis  Flavius,  2*.  successeur  de 
saint  Remy  en  535,  jusqu'à  M.  de  Mailly,  mort  en  1721 
(Je  ne  parle  pas  des  prélats  morts  depuis  182/i  :  MM.  de 
Coucy,  de  Rouville,  Gallard  et  de  Latil,  inhumés,  eux  aussi, 
sous  le  sanctuaire  delà  cathédrale). 

De  ces  vingt-huit  archevêques^  trois  :  Flavius,  Mappinus 
et  Yulfaire,  sont  morts  pendant  que  subsistait  encore  la 
cathédrale  bâtie  par  saint  Nicaise  en  601. 

Sept  autres  ont  été  enterrés  dans  celle  d'Hincmar,  mais  il 
est  indubitable  pour  nous  qu'ils  occupent  encore  la  place  oi!k 
ils  ont  été  primitivement  déposés.  C'était  au  moyen-âge  une 
règle  inflexible,  prescrite,  comme  l'orientation,  par  les  célè- 
bres Canons  des  Apôtres,  et  toujours  fidèlement  observée  : 
quand  on  reconstruisait  une  église  tombant  de  vétusté,  ou 
détruite  par  un  incendie,  on  conservait  avec  le  plus  grand 
soin  l'emplacement  du  maitre-autel,  et  on  faisait  entrer 
dans  les  nouvelles  murailles  le  plus  possible  des  anciens  ma- 
tériaux, aûn  que  les  deux  églises  fussent  toujours  censées  n'en 
faire  qu*unc  seule,  per  modum  continui.  Lacourt  nous  affir- 
mait tout  à  l'heure  qu'ainsi  eu  a-t-il  été  à  Reims;  et  je  puis 
attester  qu'on  ne  fait  pas  un  pas  dans  l'étude  du  passé  de  la 
cathédrale  de  Reims^  sans  rencontrer  en   nombre  infini  les 

(1)  L^intéressante  Histoire  de  M.  fabbé  Cerf  reproduit  parfaiteiiieu  t 
ces  documents.  Tome  I,  p.  i59. 
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preuves  les  plus  positives  de  ce  que  j'avance.  Un  simple 
coup-d'œii,  jeté  sur  l'intéressante  histoire  que  publiaient  hier 
MM.  Cerf  et  Ch.  Hanesse ,  le  démontrera  surabondamment 
L'autel  de  15M  succédait  très-certainement,  quant  à  » 
place,  ^  celui  d'Hîncmar,  comme  celui-ci  succédait,  tout 
aussi  indubitablement,  à  l'autel  de  saint  Nicaise.  L'hhtoire 
entière  de  l'architecture  et  des  églises  au  moyen-âge  ne 
permet  pas  le  plus  l^er  doute.  Les  tombes  de  nos  archevê- 
ques, placées  au  pied  de  l'autel  dans  les  cathédrales  anté- 
rieures ,  y  sont  encore ,  parce  que  l'autel  n'a  pas  été  déplacé 
depuis  quinze  siècles  et  demi. 

Les  archevêques  dont  nous  parlons  sont:  Gervais  Barbet, 
mort  en  1067  ;  Henri  de  France,  fils  de  Louis-le-Gros,  mort 
en  1175,  et  Guillaume  Aux-Blanches-Mains,  ûls  de  Thibaolt- 
le-Grand ,  comte  de  Champagne ,  et  qui  mourut  en  1202. 
Leur  sépulture  est  ainsi  désignée  :  Gervais,  dans  le  sanc- 
tuaire ,  sous  une  tombe  noire  ;  Henri  de  France,  au  bas  des 
degrés  du  grand-autel,  au  milieu  d'icelui;  Guillaume,  an 
milieu  du  sanctuaire,  à  la  tête  dudit  Henri. 

Depuis  la  reconstruction  de  la  cathédrale  en  1212,  nous 
trouvons  : 

1*".  Albéric  de  Humbert,  mort  en  1218.  C'est  lui  qui  posai 
la  première  pierre  du  nouvel  édifice.  Il  repose  près  de  Henri 
de  France,  du  côté  de  l'épître. 

2".  Henri  de  Braine,  dont  la  figure  est  dans  les  vitraux, 
mort  en  12/i0.  Il  est  vers  les  fonts. 

Z°.  Jean  de  Courtenay,  (ils  de  France,  mort  à  la  Croisade 
auprès  de  saint  Louis,  en  1271.  Il  repose  à  gauche  d'Henri 
de  France,  au  pied  de  la  colonne  d'argent,  du  côté  de  l'évan- 
gile ,  sous  une  tombe  en  pierre  noir  semée  de  fleurs  de  lis, 
avec  une  lame  de  cuivre  où  étaient  sa  figure  et  son  épitapbe. 
U".  Pierre  Barbet,  mort  en  1298.  A  côté  d'Albéric,  vers 
les  fonts,  sous  une  dalle  noire  couverte  d'une  lame  de  cuivre. 
Il  est  représenté  revêtu  de  ses  habits  pontificaux. 
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5^  Robert  de  Courtenav,  mort  en  1823.  Souslam^me 
pierre  que  son  oncle^  Jean  de  Courtenay,  du  côté  deTévangile. 

6°.  Guillaume  de  Try ,  D[K)rt  en  1334,  est  au  bas  des 
degrés  de  l'autel  de  S**. -Croix ,  derrière  le  maître-autel. 

7^  Jean  de  Vienne^  mort  en  1351,  près  de  Henri  de 
Braine ,  vers  les  fonts. 

S*".  Hugues  d'Ârcy ,  mort  en  1352.  Inhumé  sous  une 
tombe  de  cuivre  de  plusieurs  pièces  dont  l'endroit  nous  est 
inconnu. 

9\  Louis  Thésart,  près  du  maître-autel,  du  côté  des 
fonts,  auprès  de  Pierre  Barbet. 

10^  Richard  Picque,  ou  de  Besançon,  mort  en  1389, 
près  de  la  chaise  du  semainier ,  entre  le  grand-autel  et  la 
crédencc.  Son  tombeau  est  couvert  d'une  lame  de  cuivre 
sur  laquelle  est  gravée  sa  figure  avec  ses  armes,  mais  sans 
inscription. 

ll^  Jean-Juvénal  des  Ursins  ,  mort  en  1473,  à  la  tête 
de  Guillaume  Aux-Blanchcs-Mains.  Robert  de  Lenoncourt 
est  à  rentrée  de  la  chapelle  du  St. -Lait;  Charles  de  Lor- 
raine, Louis  de  Lorraine,  son  neveu;  Nicolas  de  Pellevé, 
Philippe  du  Bec,  Guillaume  GilTort,  sont  dans  Tarrièrechœur, 
autour  de  l'autel  du  Cardinal.  Robert  de  Lenoncourt  et  Charles 
de  Lorraine  ont  encore  leur  épilaphe.  Les  tombes  de  Pellevé 
et  de  Philippe  du  Bec  sont  malheureusement  recouvertes  par 
les  dalles  tumulaires  des  chanoines  Gilles  de  Pégorare  et  Jean 
Pantouf ,  apportées  là  de  la  chapelle  de  St.-Calixte  et  du 
milieu  de  la  nef,  il  y  a  huit  ou  dix  ans  à  peine.  Un  jour 
viendra  certainement  où  cette  substitution  donnera  lieu  à 
quelque  erreur. 

12^  Enfin,  M.  de  Mailly^  mort  en  1721,  est  inhumé 
dans  le  sanctuaire  de  son  église,  proche  des  marches  du 
chœur ,  du  côté  des  fonts  baptismaux  et  auprès  de  Jean- 
Ju  vénal  des  Ursins. 
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Voilà»  ce  nous  semble,  d'irrécasaUes  témoignages!  Un 
ordre  rigoureux  est  observé  dans  les  sépultures  de  h  ca- 
thédrale. On  n'y  trouve  que  quatre  ou  cinq  laïques;  ce  M 
les  architectes  de  Fédifice^  enterrés  au  centre  et  aux  quatre 
angles  du  labyrinthe ,  tout  au  bas  de  la  nef,  près  du  grand 
portail. 

Les  chanoines  bienfaiteurs  sont  ou  bien  dans  la  nef,  qui  a 
gardé  leurs  dalles,  sinon  leurs  noms  effacés  par  les  pieds  des 
fidèles,  ou  bien  dans  les  chapelles  qu'ils  ont  construites oa 
embellies,  comme  Hugues  Cady,  Jean  Godioot^  Pégorareet 
deux  ou  trois  autres.  —  Pas  un  seul  n'a  été  admis,  ni  daosk 
chœur,  ni  dans  i'arrière-chœur,  ni  surtout  dans  le  saoo 
tuaire. 

Près  de  quarante  évêques  sont  inhumés  dans  la  métropole. 
Un  seul,  Robert  de  Lenoncourt,  l'est  à  l'entrée  de  la  chapelle 
du  St. -Lait,  qu'il  avait  décorée  avec  un  soin  tout  particulier 
et  qui  porte  encore  de  nombreuses  traces  de  peintures  dont 
il  l'avait  ornée  ;  mais  il  avait  choisi  lui-même  cette  place 
exceptionnelle. 

Tous  les  autres  sont  dans  le  chœur,  comme  Adalbéroo, 
Gervais,  Ebalus.Renault  Gontract  ;  ou  bien  dans  le  sanctuaire, 
comme  ceux  que  nous  avons  nommés.  Les  premiers  ar- 
chevêques, inhumés  dans  le  cathédrale  actuelle,  le  sont 
précisément  dans  le  sanctuaire,  tel  qu'il  est  aujourd'hui, 
et  au  pied  de  notre  autel  :  ce  sont  Albéric  de  Hurobert, 
Henri  de  Braine,  Jean  de  Gourlenay,  Pierre  Barbet,  dont 
les  règnes  remplissent  précisément  le  Xlir.  siècle  tont 
entier. 

L'autel,  le  sanctuaire,  l'arrière-chœur  et  le  chœur  occu- 
paient donc  trèS'évidemment  alors  la  place  qu'ils  occupent 
de  nos  jours.  La  disposition  présente  remonte  donc  à  la  fin 
du  XIII^  siècle,  et  aux  origines  de  la  cathédrale^  sans 
aucune  inlerruplion. 


XIVIII*.   SESSION,  A  BEIIIS.  219 

n.  Qoelles  sont  les  ribont  qui  ont  pa  motif er  la  dis- 
posiiion  caractéristique  du  chœur  et  do  sanctuaire  de  cette 
église  ? 

Deox  raisons  très-éf identes ,  et  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui. 

A.  Les  trois  dernières  trsYées  de  la  nef  et  le  portail 
sont  oNtainement  postérieurs  de  près  d'un  siècle  à  la  masse 
totale  de  l'édifice,  et  ils  n'entraient  pas  dans  son  plan. 

Ils  sont  postérieurs;  car  quoique  l'architecte  qui  les  a 
construits  se  soit  scrupuleusement  attaché  à  suivre  les  grandes 
lignes  précédemment  adoptées,  il  a  laissé  cependant  en  mille 
endroits  son  cachet  très-facile  à  reconnaître^  pour  peu  qu'on 
l'étudié  afec  attention. 

1*.  La  ligne  de  raccord  entre  Tancien  et  le  nouveau  est 
parfaitement  visible  et  se  suit  depuis  le  pavé  jusque  dans  les 
voûtes. 

2**.  L'appareil  n'est  plus  le  même.  Les  pierres  de  la  partie 
moderne  sont  d'un  échantillon  plus  considérable  et  d'une 
qualité  fort  supérieure. 

3*.  Les  moulures ,  les  ornements ,  les  chapiteaux ,  les 
feuillages  sont  enllèrement  changés.  Aux  caractères  nets 
et  précis  du  XIIP.  siècle,  sont  substitués  partout  ceux  du 
XIV*.  siècle.  Entr'autres,  la  scotie  profonde  qui  entoure 
l'église  à  tous  ses  étages  n'existe  plus  ;  une  moulure  pleine 
l'a  remplacée. 

ti?.  Les  colonnettes  des  pilastres  ne  sont  plus  formées 
d'une  seule  pierre  posée  à  contre-sens  du  lit  de  carrière; 
elles  sont  composées  de  tronçons  surajoutés,  faisant  partie  de 
la  muraille  et  placées  selon  leur  Ht. 

5*.  Au  chaînage  de  bois,  scié  après  la  construction,  on  a 
substitué  des  crochets  en  fer. 

6^  Les  gros  piliers ,  exactement  conformes  partout  ailleurs 
aux  devins  tracés  par  Yillars  de  Honnecourt  vers  1225,  sont 
d'un  autre  appareil  et  construits  dans  un  système  tout  opposé. 
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Enfin,  le  fait  est  éYident  :  M.  Yiollet-Ledoc  le  coDStatea 
cinq  ou  six  endroits  de  son  grand  ouvrage  ;  ce  M  v 
peut  être  révoqué  en  doute. 

Ici  même,  pendant  votre  séance  d'hier,  M.  RaioibaBt, 
dont  personne  à  Reims  ne  récusera  la  compétence,  p»- 
clamait  ce  fait  au  sein  du  Congrès.  «  Mounm,  dît-fl,  a 
précisément  le  nombre  de  travées  que  devrait  avoir  h 
cathédrale,  si  elle  B*avait  subi  un  allongement  » 

J*ai  ajouté  que  cette  addition  n'entrait  pas  dans  le  j/tat 
primitif.  La  preuve  en  est  dans  la  disproportion  des  diK- 
rentes  parties  de  la  cathédrale.  Il  est  certain  que  les  édite 
gothiques  étaient  assujettis  à  certaines  combinaisoDS  qû 
réglaient  d'une  manière  précise  les  rapports  de  longoeur^è 
largeur  et  de  hauteur.  Ces  rapports  ne  sont  pas  régalien 
à  la  cathédrale  de  Reims.  Elle  est  beaucoup  trop  loupe 
pour  sa  hauteur  et  sa  largeur. 

Tous  ceux  qui  la  voient  pour  la  première  fois  en  sont 
frappés. 

En  effet,  elle  est  la  plus  longue  des  cathédrales  de  Fnmoe; 
car  elle  compte  extérieurement  1^9  mètres  19  centioièlres 
de  longueur,  et  elle  n'a  que  30  mètres  de  largeur.  Tanfe 
qu'Amiens  et  Rouen  ont  32  mètres,  Chartres^  qui  a 
30  mètres  de  moins  en  longueur,  a  33  mètres  en  lar^nr; 
Bourges,  /il  ;  Paris,  U6;  Troyes,  US;  Clermont,  tiZ. 

Le  transept  de  Reims  est  incomparablement  beaucoup  plos 
rapproché  de  l'abside  que  dans  aucun  autre  édifice  de  b 
même  époque.  Il  y  a ,  entre  les  deux  cathédrales  de  Reims 
et  d'Amiens,  d'innombrables  analogies;  car  Amiens,  com- 
mencé dix  ans  après  Reims ,  s'en  est  visiblement  inspiré. 
Un  simple  coup-d'œil  sur  les  plans  des  deux  basiliques 
montre ,  de  la  manière  la  plus  évidente ,  que  le  transept 
de  Reims  n'est  pas  à  sa  place,  et  qu'il  est  beaucoup  trop 
reculé  vers  l'abside. 

Or,  il  l'est  précisément  de  la  longueur  des  trois  travées 
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ijoulées  à  la  fin  du  XIP.  siècle.  Supprimons-les  sur  le  plan , 
H  Reims  rentre  immédiatement  dans  les  proportions  d'Amiens; 
bns  les  proportions  de  toutes  les  autres  églises  de  la  même 
époque. 

Gela  bien  constaté ,  que  les  trois  dernières  travées  ont  été 
ifoutées  à  la  fin  du  XIIP.  siècle  ,  et  qu'elles  ne  faisaient  pas 
[Mirtie  du  plan  primitif,  la  nécessité  de  placer  le  chœur  en 
tête  de  la  nef  est  démontrée  ! 

Il  fallait  bien  laisser,  autant  que  possible,  à  la  nef  ses  pro- 
portions primitives ,  et  répartir  sur  Tensembie  de  la  cathé- 
drale l'allongement  qu'elle  subissait  par  le  bas.  Alors ,  on 
prend  les  trois  premières  travées  du  haut  de  la  nef,  pour  en 
birele  chœur;  on  diminue,  vers  le  haut,  précisément  ce  que 
i'on  a  surajouté  vers  le  bas ,  et  l'œil  est  satisfait  autant  qu'il 
peut  l'être.  Qu'il  en  ait  été  ainsi ,  je  n'en  puis  pas  douter  un 
seul  instant. 

L'érection  de  l'autel  de  la  Madeleine,  ou  de  Sainte-Croix, 
on  du  Cardinal,  au  fond  de  l'abside,  à  la  fin  du  XllV.  siècle 
comme  le  prouve  le  Cérémonial  de  1600,  précisément  quand 
ces  trois  dernières  travées  arrivaient  à  leur  hauteur,  me  le 
démontre  surabondamment.  Voilà  la  première  raison  de  la 
disposition  actuelle ,  raison  encore  subsistante  en  ce  moment 
puisqu'elle  est  inhérente  à  l'édifice.  Il  en  est  une  seconde. 

B.  Quand  arrivaient  les  sacres,  et  ils  étaient  fréquents 
(car  tous  nos  rois  n'ont  point  eu  soixante  et  soixante-dix 
ans  de  règne  comme  Louis  XIV  et  Louis  XV),  il  fallait  un 
grand  espace  pour  le  déploiement  des  splendides  cérémonies 
de  la  métropole ,  augmentées  de  toutes  les  pompes  de  la 
royauté  et  du  cortège  qui  l'accompagnait.  La  disposition 
actuelle  s'adapte  merveilleusement  à  ce  besoin  : 

Le  sanctuaire  pour  l'autel  ,  le  monarque  consacré  et  le 
prélat  consécrateur. 

Le  chœur  pour  le  chapitre,  l'immense  clergé  ,  le  trône 
royal,  toujours  placé  sur  le  jubé. 
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Les  transepts,  rehaussés  d'estrades,  poor  les  seigneurs,  la 
dignitaires ,  les  invités. 

L*arrière-chœur  pour   les  musiciens ,   les  ministrei  de 
l'archevêque,  les  officiers  attachés  à  la  personne  du  prince. 

La  nef  à  la  foule  du  peuple ,  qui  peut  y  être  adoùe 
pour  saluer  et  acclamer  son  nouveau  roi,  aussitôt  qu'il  wsii 
été  élevé  sur  le  jubé  et  proclamé  roi  par  l'archevêque  k 
Reims.  Tout  est  en  ordre;  tout  est  à  sa  place;  les  pomp» 
catholiques  et  royales  se  déploient  largement  et  à  leur  aise, 
parce  que  chaque  portion  de  l'assistance  est  à  la  place  qui  iii 
convient ,  qu'elle  occupe  l'espace  auquel  elle  a  droit  et  doBt 
elle  a  rigoureusement  besoin. 

Ce  n'est  pas  là,  vous  le  savez  bien,  Messieurs,  un  wm 
que  j'invente  :  l'histoire  nous  l'atteste  ;  l'expérience  le  coi- 
siate  !  N'avons>nous  pas  tous  été  frappés  de  l'excellente  dispe- 
sition  de  l'autel,  du  sanctuaire,  du  transept  et  du  chœor, 
aux  quatre  sacres  épiscopaux  qu'il  nous  a  été  donné  de 
voir  depuis  neuf  ans  ?  La  foule  des  invités ,  placés  sur  les 
estrades ,  à  droite  et  à  gauche  dans  les  transepts ,  ne  perdait 
ni  un  mot  ni  un  geste,  ni  une  cérémonie.  Un  nombreux  dergé 
remplissait  le  chœur,  sans  gêner  l'officiant  ;  le  sanctuaire, 
dominant  l'église  de  tous  les  côtés,  laissait  voir  non-seulement 
le  consécrateur  et  le  consacré,  mais  les  évoques  assisuutt, 
mais  le  chapitre  de  l'insigne  métropole,  revêtu  de  ce  riche  et 
brillant  costume  qui  ferait  presque  prendre  le  chapitre  eo 
corps  pour  un  sénat  d'évêques,  et  chacun  des  chanoines  tit8- 
laires  pour  un  pontife  ! 

Non-seulement  cette  disposition  est  convenable,  mais  elle 
est  nécessaire.  La  preuve  en  est  que,  toutes  les  fois  qu'il  a  (alla 
faire  à  Paris  une  cérémonie  analogue  aux  sacres ,  baptêmes, 
mariages  impériaux  ,  etc. ,  etc. ,  on  a  été  forcé  d'imiter  pour 
un  jour  les  dispositions  ordinaires  de  la  cathédrale  de  Reims. 

Alors  on  ferme  la  grille  du  chœur  ;  on  apporte  un  aolel 
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provisoire  sor  les  premières  marches  de  l'abside  ;  les  pre- 
mières tra?ées  de  la  nef  deTiennent  on  choeor  improTisé; 
tt  les  grands  corps  de  l'Eut ,  Sénat,  Conseil  d'ÉUt,  Corps 
législatif,  magistrats  ^  sont  placés  dans  les  transepts. 

Et,  sans  avdr  besoin  de  supposer  de  grandes  solennités 
nationales,  beaucoup  d'entre  nous  n'oni-ils  pas  ?u  à  Chartres 
on  autel  de  bois  peint,  monté  sur  des  roulettes,  comme 
QO  lit,  afin  de  pouvoir  être  amené  plus  aisément  à  l'entrée 
de  l'abside,  vers  le  transept  et  la  nef,  toutes  les  fois  que 
l'on  veut  faire  jouir  le  peuple  de  quelque  cérémonie  ? 

Reims  était  la  cathédrale  des  sacres  ;  cinq  ou  six  fois  dans 
un  siècle  (et  plus  souvent  quelquefois,  puisque  Charles 
de  Lorraine  seul  a,  de  1560  à  1589,  sacré  François  II, 
Charles  IX  et  Henri  III),  la  France  entière  était  ramenée 
dans  cette  enceinte.  Il  a  suffi  des  sacres  de  Louis  YIII  et  de 
saint  Louis  pour  prouver  à  Guillaume  de  Joinviile,  con- 
sécrateur  de  Louis  YIII ,  et  au  Chapitre ,  l'insuffisance  des 
dimensions  adoptées  par  le  plan  primitif  de  1212,  et  pour 
les  déterminer  à  cette  addition  des  trois  travées  inférieures 
qui  mettaient  tout  si  parfaitement  en  ordre  pour  les  sacres, 
en  permettant  de  reporter  le  chœur  dans  les  trois  travées 
d'en  haut.  La  cathédrale  des  sacres  ne  pouvait  pas  ne  pas 
tenir  compte  de  ce  qui  faisait  sa  splendeur,  et  ne  pas  s'em- 
presser d'admettre  et  de  garder ,  ne  fût-ce  que  comme  un 
privilège  et  une  constatation  permanente  de  ses  prérogatives  « 
les  dispositions  intérieures  exigées  par  les  sacres. 

Je  me  résume  en  deux  mots  :  l'intérieur  de  la  cathédrale 
est  distribué  comme  il  l'est  aujourd'hui,  incontestablement 
depuis  la  fin  du  XIIP.  siècle,  sans  avoir  été  changé,  ni 
en  1742,  par  AL  Godinot,  ni  en  1549,  par  le  cardinal  de 
Lorraine ,  qui  a  tenu  à  respecter  l'antiquitéb 

L'existence  certaine  de  l'autel  de  la  Madeleine  au  fond 
de  l'abside,  vers  la  fin  du  XJII*.  siècle,  prooi^  qu'à  cette 
époque  le  chœur  occupait  déjà  la  place  actuelle. 
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Le  grand-aotel  a  toojours  été  ^  la  phce  qo'il  occnpe  (saut 
bien  entenda ,  la  légère  modification  de  1745  •  qni  l'a  recrié 
de  quelques  mètres  ).  Le  témoignage  de  Lacourt ,  U  sé- 
pulture des  archevêques  nous  le  démontrent,  et  nous  troofOM 
dans  les  règles  ecclésiastiques  et  dans  les  canons  des  conciki 
la  loi  formelle,  toujours  accomplie  an  moyen-âge,  delaiflor 
l'autel  à  la  même  place ,  quand  on  réédifiait  une  ^liseJ 
suit  de  là  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  et  à  la  même  phtti 
l'autel  du  cardinal  de  Lorraine ,  d'Ëbbon ,  de  Hincmar,et 
même  certainement  de  saint  Remy  et  de  saint  Nicaise.  Noos 
remontons  à  quinze  siècles  ! 

Pourquoi  a*t-on  adopté  cette  disposition  ? 

1^  Parce  que  l'allongement  de  l'édifice  de  trois  traTées, 
vers  le  portail ,  a  forcé  de  le  diminuer  de  trois  travées  toi 
l'abside  (du  moins  pour  l'œil)  ; 

2°.  Parce  que  les  cérémonies  du  sacre  des  rois  ^  fréqnen- 
ment  réitérées  dans  la  cathédrale  de  Reims ,  lui  impossioK 
une  distribution  intérieure  exceptionnelle ,  qu'elle  était  bev- 
reuse  de'^garder  perpétuellement ,  comme  un  témoin  perma- 
nent de  ses  prérogatives  et  comme  ne  gênant  d'ailleursen 
rien  pour  le  culte,  au  contraire.  £t  certainement  une  étude 
plus  générale  nous  prouverait  «  je  n'en  doute  pas  le  moins  di 
monde ,  que  cette  disposition  était  bien  loin  d'être  partioi- 
lière  à  Reims  ;  mais  qu'au  contraire  un  très-grand  nombre 
de  cathédrales  l'avaient  adoptée  dès  la  plus  haute  antiqnitéi 

Ma  tâche  devrait  se  terminer  ici  ;  cependant ,  je  serais 
incomplet ,  et  je  ne  satisferais  pas  à  vos  pensées  présentes ,  si 
je  ne  tirais  de  ma  thèse  des  conclusions  pratiques  en  ré* 
pondant  à  cette  question  complémentaire  :  «  Convient-il  de 
changer  cette  disposition  ?»  Ma  réponse  sera  courte ,  et 
vous  la  pressentez  d'avance. 

Pourquoi  changerait-on  ?  —  Quel  inconvénient  gnTe 
résulte  de  la  disposition  actuelle?  Qui  s'en  plaint  ?  — Je  ne 
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connais  <l'aiiires  pbinlei  que   celles  do   MM.   Bourrasse  et 
Maaeeao,  chanoines  de  Toars,  au  Congrès  de  i8/i5.  M.  l-abhè 
Manoean  aii^oa  nêoie,  à  cette  époque»  nne  raison  de  ra* 
placer  l'avte^.  an  fond  de  l'abside  parce  qoe  le  prêtre  ;  peri- 
fiaac  la  patène  à  iâ  fin  de^  la  messe ,  voit  la  couronne  dé  vi- 
traaz  de  l'abside.  &*y   reproduire  comme  dans  un  miroir  p» 
«n  rs jfonoement  dnplus  bel  eOet,  Celte  remarque  fut  trouvée 
neuve  e<  répétée  quelques  jours  plus  tard   par  un  spirituel 
avocat,  M.  Paul  HuOt,  qui  s'était  fait  le  rapporteur  des 
courses  archéologiques  du  Congrès.  Depuis ,  à  force  d'avoir 
été  redite,  la  réflexion  n'est  plus  neuve,  à  Reims,  du  moins. 
—  Mais  en  est-elle  plus  solide?  —  Ce  que  voit  ou  ne  voit 
pas  à  l'autel  le  prêtre  en  célébrant  la  messe  doit*il  influer^  en 
quoi  que  ce  soit,  sur  la  distribujiion  intérieure  d'une  cathé- 
drale ?  —  D'ailleurs»  si  l'on  y  tient ,  on  peut  laisser  tout  à  sa 
place  actuelle,  et  on  n'y- perdra  absolument  rien.  Plus  de  cent 
fois  j'ai  pu  me  convaincre ,  très-invoiontairement ,  que  le 
même  effet  de  mircMtagp  a  lieu  tout  aussi  bien  au  grand-antei, 
en  inclinant  la  patèbe  de  quelques  centimètres  en  avant. 

M,  Bourrasse  est  plus  sérieux.  Il*  proteste  deux  on  ^rois 
fois,  dans  son  Dictionnaire  d'archéologie ,  contre  le  déplace* 
ment  du  maitrerautel  (t.  V'.,  p.  78)  et  coiAre  l'abasdan  âm 
cbeiei  de  l'église  aux  laïques. 

Avec  tout  le  respect  que  je  dois  à  la  science,  au  caractère, 
SiramabUltédo  vénérable  chanoine  de  Tours ,  qui  a  laissé  au 
milieu  de  nous  de  si  bous  et  de  si  précieux  souvenirs  ^  je 
proteste,  h  mon  .lour  et  de  toutes  mes  forces ,  contre  ses 
protesutions. 

1^  L!autel  n'est  pas  déplacé.  11  est  reconnu  par  l'archéo- 
logie, comme  parla  liturgie,  que  l'on  peut  sans  inconvénient 
aocun  ériger  le  maitreraulel  d'une  église  à  l'entrée  de  l'abside, 
l'autel  de  St^Pierre  de.  Rome,  celui  de  5t.-Jean-de-f 
Lalrau»  de.   Ste.rMarie-Majeure  ,    de   Sc -Clément   ot  de 
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toutes  les  basiliques  n'occupent  pas  une  autre  place.  Oapeit 
coDSuUer  le  Cérémonial  de  Fabbé  Fairel  et  du  P.  Le?afa8BNrt 
on  y  ferra  des  planches  grafées  qui  affirment  la  mêmedMe. 

2*.  Mais  le  chœur  devrait  être  derrière  l'autel  et  revpir 
le  chevet ,  dit  M.  Bourrasse.  —  Oui ,  je  l'avoue ,  pour  «e 
cathédrale  ordinaire  peut-être.  Et  je  reccmnais  que  tdh  i 
été ,  vraisemblablement ,  la  disposîtioD-  primitive  adoptie  » 
XIIK  siècle.  La  chaire  de  St.-Remy ,  autrefois  pbcée  n 
fond  de  Tabside,  et  servant  jusqu'en  17/i9  à  rinstallaUoadcs 
archevêques  ;  le  sol  de  l'édifice,  plus  élevé  dans  l'abside  qw 
partout  ailleurs ,  en  vertu  de  la  construction  originelle,  soot 
des  preuves  assez  fortes.  Il  serait  facile  d'établir  cependast 
que,  s'il  y  avait  dans  l'abside  un  chœur  ou  presbyterium  pour 
les  offices  spéciaux  du  clergé  :  matines,  (urime...,  etcfly 
avait  alors,  en  avant  du  sanctuaire  et  à  la  place  actuelle, m 
chœur  pour  les  offices  publics  de  la  Messe  et  des  Vêpres  aux- 
quels les  fidèles  étaient  convoqués.  Durand  de  Mende,  eotn 
autres,  nous  fournirait  les  plus  fortes  preuves. 

Mais  J'ajoute  bien  vite  que  le  XIV*.  siècle ,  encore  »  li' 
turgique  et  si  fidèle  aux  traditions ,  a  cru  devoir ,  toot  en 
laissant  l'autel  ^  la  place  quinze  fois  séculaire  qu'il  occupe, 
abandonner  le  chœur  du  chevet  et  le  placer  en  avant  poir 
tous  les  offices.  II  y  était  amené  par  les  deux  graves  nisoos 
que  j'ai  tâché  d'indiquer  :  l'allongement  de   la  nef  et  ks 
sacres.  Ce  qu'il  a  fait  a  été  confirmé  par  l'érection  de  l'aolel 
de  la  Madeleine,  de  Sainte-Croix,  puis  du  Cardinal  ;  par  U 
fondation  de  la  procession  si  populaire  de  la  RésurrocUon  as 
jour  de  Pâques ,  enrichie  par  Paul  III  d'une  indulgence  pK* 
nière,  dont  la  bulle  de  concession  se  trouve  au  Cartulaire  de 
la  ville.  A  côté  de  toutes  les  règles  il  y  a  des  exceptions. 
£t  quand  la  cathédrale  de  Reims  ne  ressemblerait  ni  k  celte 
de  Tours,  ni  à  celle  de  Rouen,  ni  à  celle  de  Paris,  ni  â  tint 
d'autres ,  il  me  semble  qu'elle  est  par  elle-même  bien  asseï 


BÉande;  ^bm  *ad8ei;«Dtkpie  jilaieiiiiafiKSfilfanliie'i^ur^^^ 
Hie«iamjitioQv4Jktiidée«l'«Heiivè  aundaffrÉM»  lia^fftsIQM 

étiMt^.toelrtdi^wisiieqMises^'  s  \\>  u:-'-  ';><»h  ^'«><^di  ^«1 
««iBafdoÉi ,tfiiiifcë foi^^rMM^sieors^-  dettooMir^sJoagiiciicà 
iito  j^^oudrak  épuiser 4: tute  foi§  poar tontes  £tlle^i|dea»> 

.Jâilkiii  voiiIaUf«himgef>  eoIIlInem{BrahH•atJ^''^'^'•  >     ^ 
Je  ne  vois  que  deux  ou  trois  hypothèses,  ausN^iiMaesde 
grav^îocimvéïtientsruReqoe  Fautre.  ^^   .    d.   ^;->|    ;<; 
vi   i^^iLaisfl|enKt-Mi  l^autelà  s»>place  ac^idlep^artnettea  le 
chœur  au  fond  de  i!aii$ide?  oubieii  supprime^-eii»li  grande 
autel-poof  aller ^ire  Je» ii^ces^à  llautelév  Gardhni,  el'i^en- 
ftnteer le sunctoaire  ette  cboBur  éaas  FaisiHde?  i;:  ^  .   •  • 
''  i42e  Mil  loédeux seul» partis  MrçbMogiques>at)  litiufiîqaes 
è prendre ,  d*apràs  M.  BoorrasséreraoBécolei   p  t    j;  :^i::  : 
,    fDaoft le  premier'  cas,  it  iaiai«eihtiner''Jes 'ârolieiièque»yoa^ 
te>«0rp8ifepo6ttnt  ijous'  le  paie  dtt>  saBcUttire'^  car  liJsn^^iSttQt 
tous,  et  aucun  n*a   encore  été  troublé  danSi  lerjçpoi  cfe  ^ 
^offlbft^uf^ii»  ntttxhmkt)  ;  ou  hîeii  il  faut  l^nnjpirhroiaiéM/Bux 
pieds  des  fidèles  et  replacés- «fts^l^pe  ae4gf<i<»aaetjd^li)j|iicg 
•Miide ttfmpleai^biQDioesr  :        .    >:>  v,  ..   •:,  j  ^^>/   .  <: 
^>^4B||^la8eaoad'qas^  il  Jautîdéoiotir  r^         4te!i^ii^  ^mh 
vandalisme  du «MlUfi- siècle  a<  i:,mxkhM  çmms^^mt^Amr 
ger,  sansdegtavfscaiswiSy  la  plaeot  àijaiaaifi^qâobiitoà, 
depuis  quinze  iièelea^  s'ofre  ki  i»iKHiâA0e^^ 
;CMft ,:  sanl  > Ae»y  ,m«mo^  liieul  «^  ^aaiot  ^ MKNiràfDitf . prié^l  — 
Non  ;  on  ne  se  résout  pas  aisément  à  »mifMr«ili»t'idetfMr#4ls 
^tmBfmàksi  el àdonaer itort à. aae telki pMaeiépIkim  {uU\{ 
'1  ^  OiÉi&'ilnv.  el  loutre  nai ,  le  sanfitturireiet  lr4:hiiM|P>fleroi(t 
4vap  p«titafp«Uff  Miaéiéanookq  siispleod^f^d^noin^  \f^iki(flr 


2!»  CONGftfeS  ABCHÉOUIGIQCJE  DB  flANCE. 

poift.  CeBciréttonks  KnMt  ciciiéwè  toos  ksyienpttr  ki 
tiallet  mai  aafinwmwoiit  ivreteoM  Tabiida  ¥mnr  h 
Mttvetii  ncTs  «a  «w  granfa  cérénwnie  MHilogM»4ttat)il 
4*areiiitecte  :  foot  Mm  fpraé  de  fOM  donner  lert  <C  de  fw 
ri^nfer  fem-oiêMe  en  remeitaM,  a»  aMBe  poer  ce  jo«r4K 
les  choses  dans  l'état  qa'eUeaoccnpeni  ai|iwd'iML  lilii 
dans  rua  m  l'antie  caft»  û  vom  proino^s  la  aef  dn  piriai 
è  l'afasida»  voos  anm ,  je  raffirme  sana  héaiier  9  ont  é^ 
SI  longue,  si  étroite,  si  vide,  si  affreusement  laide, '  ^ 
vous  re?iendrez  forcément ,  vous  on  d*aQt?ea^  I  œ  ^  eiih 
tait  astrefoia. 

On  peut  faire  ,  je  le  comprends,  une  tnwsième  iiipfî 
tioB  :  remettre  l'aniel  a«  fond  de  l'abside  ei  pralooger  le 
•cbœm*  dans  le  transept  josqu'âi  l'entrée  de  b  neC 

Vous  avei  les  mêmes  înconvéntents  sans  les  amMigei 

C'est  sortir  résolument  des  IradilioiB  arcbéolo^qnes  «t  i- 
tnrgîqueB  que  vous  invoquez  et  qui  vous  renfermeat  èsi 
l'abside.  Et  pomr  déroger  aux  règles  00  à  ce  que  fan  ra* 
fardez  coaune  tel ,  autant  s'en  lenir  à  l'vzceptioB  présme, 
puisqu'elle  a  du  moins  pour  elle  la  oonsécralm  des  sîèdii 
at  de  l'expérience  ! 

Mais,  de  plus:  i*.  l'autel,  cet  autel  conacré  par  ne 
antiquité  si  vénérable ,  disparaît  ; 

2^  Nos  tombes  archiépiscopales  sont  reciriées  Ai  nac- 
tuaire  que  nos  arcbevâqpea  ont  choisi ,  pour  être  reléfrics 
au  bas  du  chœur  >  sous  les  pieds  de  vos  chantres  ; 

3*«  les  cérémonies  seront  «ncore  masquées  ; 

U".  L'allongement  de  f  égKse  mal  dissimiilé  ; 

5^  L'beurcusedispasition  pour  lessacres  encareanéaalii; 
les  souvenirs  îmnMiés* 

Enfm,  retournant  les  rôles,  veot-on  imiter  StnJaoqaK 
de  Reims  «t  St.-*Sulpice  de  Paris ,  c'est-lh-dire  lainer 
l'autel  et  le  sanctuaire  k  la  place  actuelle,  et  reporter  m- 
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littifl  le  fhamr  pir-dernère,  jiw|oVi4i  iénd  àê  VtktiÙBl 
Cfest  encira  ^  netire  éin»  les  excspyoi^  «i  iriolnr  les 
règles^-c'ett  venéree^oore  tes  oéréiBoiiies  iiraîvliliSv  ^  Fiiri> 
ttMnié  4c  la  nef  iMJMirs  moMtfueasemèst  laide» 

^)aHI  me  aelt  dose  permis  mainieaaiir  d'eipriiHtr  mi 
iMMBble  ?r«Ml  Ce  qm  en^retieAl  resprk  deâiBifie»oeMai 
leé  tMdiliew.  Rie»  n^est  firécietix^  rien  n'esit  chef  cémi  le 
aamesiir  Irols  fm  sacré  des  aieex.  Laissons  deao  k  sa  pboe 
oe  que  nés  pères  ent  disposé  arec  tant  de  sagesse  il  f  a  bieatèc 
MO  am»!  et  ce  qoe  le  XYIII*.  siècle^  siècle  dedçslraelion 
a  re.-^[)ecté,  que  le  XIX*.,  siècle  de  reslauralion  arcbéoieKique 
et  Iteoiniquc  ,  ne  le  détroise  pas;  qa*il  reste  à  sa  plaef  «  cet 
autel  vénérable  ,  placé  là  par  saint  Nicaîse  il  y  a  i,52d  ans! 
Qii*eUes  restait  où  eUes  seot^  les  tombée  vénérées  de  nos 
anciens  arcbevôqoes^  qn'ils  ne  soient  pas  bannis  dece  sancn 
UMÛre  oà  tb  reposent  en  paix  depuis  si  long- temps,  liais  phir 
tèl^'qii'asi  lieu  de  benlevcrser  lettr  œuvre,  on  base  revivre  lei 
daiifft  qne  le  XVIIK  siècle  a  dispersées  !  Nous  reversÉM 
avfteeJMiheur  ks  fils  de  France,  Henri  el  Pierre  de  Court 
tcttaf  ,  sons  leur  làaUe  fleurdelisée  ;  Richard  de  BesÉapaa  « 
aras  se  lame  de  cuivra,  près  de  la  chaise  du  Seseaipier;iH 
tant  d'autres  !  La  pierre  d'Adalbéron  ne  servira  plus  de  senti 
à  la  porte  dq  dessous  des  ergues.  U.  de  liailly  reparaîtra 
dlHW  le  sanctuaire,  proche  des  marches  du  cfccpar,  cêie 
à'CèlB  avec Juvénal  des  Ursins;  —Al.  de  llaiUy,qui  n^ 
jrtiM  le  seal  des^  quinse  cardinaux  de  iReims  nmé  dfi  ie-fMHirpite 
maaine  psr  le  Saini-Père,  peur  son  aâucheinent  ,aBi»4oer 
Uînes  du  Saint^ége.T~Ge  sors  &  aœ  jrestauratioii  Ulurt 
^ae»  arcbéologtqoe^  artistique  dans  leufte  terignenr  dti  laat^ 
C€  sera  un  acte  dcfuété  filiale  envers  aos  pères  dans  fa  kà^  et 
VM  magmifiqBe  exemple  de  piits  donné  à  qui  tiendrait  à  fidaii 
fMMir  y  admirer  le  beau  et  apprendre  à  y  pratiquer  le  bien. 

• .  '  » 

M.  Bordeaux ,  qui  remplace  à  la  tribune  M.  l'abbé  Tout- 
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neiHl^^aOaebeiliélaUrffffimi la  |ptwH«t64M( miUn^avIelitos^ 
r«iÉB  idèi>itrai»epi<  Ji(|HMrt»iit  Kt^MeoaiàtêU^p^mtlm  calbé- 
ûnM,  Aai»IlÉÉié9iaeÉ|iams8ialei,  dool>ie  fêtemam^Haii  eA. 
colé  d'aprèftiis^iclHffiER^a  ItÊm^jpopviÊÊ^  ,\U  ifaArMHrtel 
pnviîltfiAtM  ;)iiaoé  -  mm  incoëvéMcpt-^i  foinl  de  rafcaUle , 
tMMii9.^uftOflB^thédBal^^i  aminées  à  Mqtfeir  dMW^eiir  ea^*: 
cifinÉft^desiifttei^ailei  îidéterittkiéff^  toi  MiieQB»«oii8idé-> 
nMà:  4e  £dètoB  de  tovCâB  les  pirmsesi^flft  «lêniéd^élrMigers 
déîlCMid  ks  i^ye^  îl^inipotlak  qoe  le  «âti»t«MilsiiifAi:«fi  vue 
dutfj^knngiaiHl  iKMiifore:'  possibifei  d^^a^ntant^.'  Or»tce  rési]dlBK; 
éttiît;9liteiili>k>Rsquei  de  trois  côtés  à  laièitf,  kstmgards  de  la 
fool^lMi^aiefit  se  porter tfurcef  eotel  et' isaivre  «coomiedé- 
AMtttocérémpitieecpiî^yxèlébniiant  . 
> -DoireBlèv'Vàsage  anee  génélqA'd*4iélgMRid'beldiq«ki  jos-^ 
tifie^la  {dice  é»  l'aslel  k*  FemrCe  ofi  aousIetraiMept.  C'est 
auèR|i  «idaMs  .«^te'sltoeiion  de  Uautel*  i|a*il:4iratitiierclMr  IVii- 
9Uie*der  œs-eortes  dendeawxiqati  -piiwé0  3iFees>de«Kicpitié* 
wilésv'ayaieiit^éVideBinient  poorobjel  fte^'lÀ  garaeiir  ootttre 
les'intoonvéïrieiHs  des-eoeltints'â^r  cfèi  émmav^MfUhiauhlh 
s'étf^Wir  entre  •  lesi  ddux  côiés  lia  ;tratiséptiii  Too»  coneoert 
dOQOà  pvwivépique)  dans  les  catbédrales^  la  place  dti  maître'' 
iivtel  ek  e^doit  être  an  MMtiedifer  transepts;  - 
1*  Cotte  assenMn  senh4)le  enoere  «orroberëev  an  4ireide 
l\irateerf'|tair>{A.  Catiois^qai,  dans  vu  oovrageHrès-eètîaiiè^ 
Intirea|arqiierî4|i]e  4a  ffèche  «placée  oi^iimirewItnt^aii-desstK 
diliraiisaptv  àiKmrebjëtd^iadife^qiit^o^eH'là»^ 
lyntteMrle^ipdtisj^tacto  cérémonteUl  Si^)  dads  la^i^aibéâniie 
d«'Heifiis^emte>flèobe,  déir«ite|Mir  anineendie^  BtéLé^rtm^ 
pbcéeipav  «wifldcteifliisifètkevitdaeéea«HMniBide:L*eiti-é- 
mltè/Hsopériënre 'de  i^absidev  M^  Bordm»  peu»  qaeice  dé^ 
fdacetient  peut  «'expliquer  par:  cette  çireonstairçé  que  c'est 
au  fond  de  l'abside  ,  diaisrarrièr)&-eh(Bur,  qn'exnftait  la  ré- 
serve ou  la  custode  du  Saint-Sacrement. 


■    «  !• 
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teiminaiit  cette  improvisatioii ,  le  nrrant  oralesr  croit 

ir  exprimer  le  désir  que  toutes  nos  calbédrales  trouvefti 

iqppréciateur  aussi  distingué  qœ  M.  Tabbé  Toameary 

t  il  partage  compiôteinent  la  manière  de  voir,  et  dont  II 

adopte  les  conciusions. 
Lit 

M.  le  comte  de  Mellet  prend  la  parole  pour  dire  que  ce 
^^'^^^^'^nil  à  tort  qu'on  attribuerait  l'origine  des  dispositions  înté- 


des  ^lises  aux  besoins  des  populations.  C'est  unique- 

M  dans  la  symbolique^qu'il  faut  chercher  l'origine  de  ces 
«^^ttspositions ,  aussi  bien  que  celle  de  la  forme  si  hautement 
^^'S^nificatiTe  des  transepts. 

M.  Loriquet  demande  la  parole  pour  une  rectification  rela- 
tive à  une  discussion  antérieure.  Il  a  écrit  qu'il  se  croyait 
iMidé  à  croire  qu'il  y  avait  autrefois  un  capitole  à  Reims.  Il 
vient  rendre  compte  de  nouvelles  recherches  qui  semblent 
établir  qu'il  a  été  induit  en  erreur  à  ce  sujet.  Différentes  ci- 
tations ,  tirées  notamment  de  la  Vie  de  sainte  Macre ,  loi 
fournissent  la  preuve  irrécusable  que  c'est  à  Fismes  et  non  à 
Aeinds  que  l'auteur  de  celle  Vie  place  un  capitele, 

M.  l'abbé  Tourneur  réplique  que  le  savatit  bibliothécaire 
s*est  peut-être  trop  hâté  de  changer  d'opinion  sur  ce  point. 
En  effet,  il  est  hors  de  doute ,  ajoute  M.  l'abbé  Tourneur, 
qu'il  existait  une  citadelle  à  la  place  où  s'élève  la  cathédrale. 
Or ,  ne  serait-ce  pas  cette  citadelle  qu'on  aurait  voulu  dési- 
gner sous  le  nom  de  capitole? 

AI.  Tailliar  se  lève  pour  déclarer  que ,  à  ses  yeux ,  la  dis* 
cnssîon  qui  vient  d'avoir  lieu  ne  donne  pas  une  solution  sa- 
tisfaisante. La  question  lui  paraît  entière.  H  a  dû  exister  un 
cajHtole  à  Reims,  de  même  que  dans  toutes  les  grandes 
Yilles,  où  l'existence  d'un  édifice  de  ce  genre,  généralement 
bien  constatée,  répondait  à  la  nature  de  leurs  institutions. 

M.  Loriquet ,  répondant  à  M.  Tailliar,  appelle  son  atten- 
tion sur  ce  fait  que  tous  les  auteurs  qui  ont  cru  à  l'existence 
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neiii4^^aOaebeili'élaUhr*f|iMi  la  poiilÎ8li4Mi  oiillnMatelèM^ 
VïïJùe  idèi':trai»epif'V(|BMM»oc  $9t»Tm(m:A*éireip^mtk$alià' 
ànàéâ,  iHaïKilÉsiégiîaeiiiiffoisBialei,  dootsie  mnflMflftiéUilcil-. 
culé  d'aprèftiis^'clHffiER  <da  tow' pojMihâM,!  U  ibiÉrè'wlri 
pMvikf^Mft^)ria0é  MMiDCOÉféMcpt-ao^fiari  d&rl'aftÉle, 
tMMlî8<iuer4Mi»thédMl^^iâeiUnéesà  ntqtfeir  diw  Inwrtar. 
dfinltivà  des Jftterfallei  îidôlermkiési  tm  coiieQoc»4ûnilé«. 
nUè-  4e  £dètoB  de  tovCâB  les  peretees^  «t  «lênièd/'élmg» 
dertooe  ks  pàysy  îl^inipotlak  que  le  «ritfgi  «itel  :ffti;«i  foa 
dtt^pkn'fniiHl  liombre  possible  d'ïiisi8lant&  Or^'ce:  lénllic 
éuit  obtenli^  k>Rsquei  de  trois  côtés  à  la/oitf,  ks^regerdsith 
feolQ  |Mii;aÎBfit  se  porter^r  cet  eutel  «t  suivre  «oomeiè- 
àiem  les  cérémDities  «pii  ^y  oèlébfeieilt  . 
•  Doireslèv  rasage  assee  généiqA  d*4nil  grand  beldiqm  j»- 
tifie  la  place  de  l*a«tel  è^  rentrée  op  aoiis  ietimsept  C'cH 
aussi  dans .«ettesitoaiion  de Tautel' qa'îk itM{ chercher I%h 
gfoede  ces  sortes  de  rideam:  qoi«  plwéeà^eS'dew^ciitié* 
mMs  V  -  avaMSifévideininent  poorobjet  de- lé  garaaiir  oomn 
les  hlconvénteirts  desieo«ltints>d^r  cfèi  devaietrtF* ynhfuifcÉ 
s*é«|hiir  entre  -  lesi  deux  c(yiés  ida^tratiséptiii  Toa^^concsert 
donc  à  prcovepcpie,  dans  tes  cathédrales;  la  place  dtl  ^uâtr^ 
àrmel  est  etdoil  être  au  mitiet]  du  transept.:  • 

Cette  assertMn  senh4)ie  encore  corroborée  «  an  dire  de 
roratenrri^r  M.  Catlots^  qui,  dans  un  ouvrage  très-sstinè^ 
faitiremarqner  que  4a  flèche ,  placée  ordioatrenént  an-den» 
do:  transept^  a  ponr  objdt  d'iadkfOier  qoec-est  là^fM'seloiift* 
braiem^le^pltisj  grandes^  céréndoniei'.i  Sin  dans  Is'taihéMe 
de  Reims,  cette  flèche,  déirvite  joir  un  ineendie-;  srété  nm*- 
placée  par  aiieifibÊichii:flos^petite,tpiacée  av^^de^snside  reitié- 
roité  supérieure  de  i'ai)sid«v  M*  Bordeina  pense  que  ceéé^ 
piacenent  peut  «'expliquer  par:  cette  cireonstaiice  que  c*€St 
au  fond  de  l'abside  ,  dims  i'arrièn&-ehœttr ,  qn'existlait  la  ré- 
serve ou  la  custode  du  Saint-Sacrement. 
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En  terminant  cette  improvisatton ,  le  sarant  orateur  croit 
devoir  exprimer  le  désir  que  toutes  nos  cathédrales  trouvent 
on  q>préciateur  aussi  distingué  qœ  M.  Tabbé  Toomear, 
dont  il  partage  complètement  la  manière  de  voir,  et  dont  il 
adopte  les  conclusions. 

JVl.  le  comte  de  Mellet  prend  la  parole  pour  dire  que  ce 
serait  à  tort  qu'où  attribuerait  l'origine  des  dispositions  inté- 
rieures des  ^lises  aux  besoins  des  populations.  C'est  unique- 
ment dans  la  symbolique^qu'il  faut  chercher  l'origine  de  ces 
dispositions,  aussi  bien  que  celle  de  la  forme  si  hautement 
significative  des  transepts. 

M.  Loriquet  demande  la  parole  pour  une  rectification  reh- 
tive  à  une  discussion  antérieure.  Il  a  écrit  qu'il  se  croyait 
fondé  à  croire  qu'il  y  avait  autrefois  un  capitule  à  Reims.  Il 
vient  rendre  compte  de  nouvelles  recherches  qui  semblent 
établir  qu'il  a  été  induit  en  erreur  à  ce  sujet.  Différentes  ci- 
tations ,  tirées  notamment  de  la  Vie  de  sainte  Macre  ^  lui 
fournissent  la  preuve  irrécusable  que  c'est  à  Fismes  et  iion  à 
Reims  que  l'auteur  de  celle  Vie  place  un  capùeU, 

M.  l'abbé  Tourneur  réplique  que  le  savant  bibliothécaire 
s'est  peut-être  trop  hâté  de  cliangor  d'opinion  sur  ce  point. 
En  effet ,  il  est  hors  de  doute ,  ajoute  M.  l'abbé  Tourneur , 
qu'il  existait  une  citadelle  à  la  place  où  s'élève  la  cathédrale. 
Or ,  ne  serait-ce  pas  cette  citadelle  qu'on  aurait  voulu  dési- 
gner sous  le  nom  de  capitole? 

AI.  Tailliar  se  lève  pour  déclarer  que ,  à  ses  yeux ,  la  dis* 
cossion  qui  vient  d'avoir  lieu  ne  donne  pas  une  solution  sa- 
tisfaisante. La  question  lui  paraît  entière.  Il  a  dû  exister  un 
capitole  à  Reims,  de  même  que  dans  toutes  les  grandes 
villes,  où  l'existence  d'un  édifice  de  ce  genre,  généralement 
bien  constatée,  répondait  à  la  nature  de  leurs  institutions. 

M.  Loriquet ,  répondant  à  M.  Tailliar,  appelle  son  atten- 
iiou  sur  ce  fait  que  tous  les  auteurs  qui  ont  cru  à  l'existence 
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d*uo  ç»|iitole  i  Reims  se  sont  apppyés  aoiqttemeiit  sur  ks 
Actes  de  sainte  Macre,  qui,  comme  II  Ta  démontré,  pirleit 
de  Firmes  et  non  de  Eeîma.  On  n*a  encore  Iroufé  aacii 
teite  duquel  on  pourrait  inférer  d'une  manière  positiie 
rexistence  à  Reims  d*un  capitole  proprement  dit. 

On  passe  ^  la  question  ainsi  conçue  : 
.  il  quelle  autorité  sont  soumis ,  au  moyen'âge ,  les  gmé 
chemins  du  nord  de  la  France  f 

M.  P..  Paris  soumet  au  Congrès  cette  observation  quejers 
la  fjii  du  XIV^  siècle,  devait  avoir  disparu  rinstitutioo  d'ofi- 
ciers  préposés  à  ^inspection  des  grands  chemins;  eu  effet, 
c'est  à  dater  de  cette  époque  qu'on  remarque  l'établissemest 
des  pionniers,  formant  une  sorte  de  corps  de  sapeurs  précé- 
dant les  armées  et  chargés  de  leur  frayer  la  route. 

M.  Peigné-Delacourt  expose  qu'il  ressort  de  nombreux  do- 
cuments historiques  que,,  au  moyen-âge,  les  forestiers  avaieit 
le  soin  des  routes  dans  leurs  attributions. 

Quelques  actes  du  Cartulaire  d'Ourcamp  (lin  du  XlP.et 
commencement  du  XI IP.  siècle)  indiquent  les  forestiers  da 
domaine  de  Tévêque  de  Noyon  comme  chargés  de  Ventreiien 
du  chemin  ou  de  la  chaussée  qui  conduisait  de  celte  ville  à 
Carlepont,  le  séjour  d'éié  de  ces  prélats. 

A  ce  titre,  ils  percevaient  des  voyageurs,  au  |)assagede 
Pont-rÉvêque,  situé  sur  l'Oise,  les  droits  de  pontenage  eldt 
travers. 

Un  canton  de  la  furet  de  Carlepont  a  conservé  le  nom  de 
ces  forestiers  :  les  iMoricaus  (Moricani). 

Ce  fut  probablement  en  conséquence  de  cet  usage  que  les 
maîtres  des  eaux-el-forêls  des  domaines  rovaux  réuuireot 
souvent,  sinon  toujours  ,  à  leurs  functions  les  soins  à  donner 
et  les  droits  à  percevoir  à  cet  égard. 

A  l'appui  de  l'opinion  qui  vient  d'être  émise ,  M.  labbé 
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Qaéant  lit  on  passage  de  Laarièrc  qui  établît  qu'en  effet ,  en 
i58/i,  les  forestiers  ont  été  investis  de  ce  soin. 

L'ordre  du  jour  amène  la  question  suivante  : 
A  quelle  date  remonte  la  fabrication  du  vin  mousseux  f 
Un  membre  prend  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 
Dom  Grossard ,   dernier   procureur  de  Tabbaye  d'Hant- 
vtllers ,  semble  avoir  voulu  répondre  à  cette  question  dès 
1821;  il  s'était,  lors  de  la  Révolution,  retiré  dans  sa  fa- 
mille ,  à  Monliérender ,  et  de  là  il  écrivait  y  le  25  octobre, 
\  M.  Dberbès ,  alors  adjoint  d'Ay  (1  j  : 

«  C'est  Dom  Pérignon  qui  a  trouvé  le  secret  de  faire  du 
via  blanc  mousseux  ,  car  avant  lui  ou  ne  savait  faire  que  du 
vin  paiUé  ou  griSe 

«  C'est  encore  à  Dom  Pérignon  qu'on  doit  le  bouchage  ac- 
tueU  Pour  mettre  le  vin  en  bouteille ,  on  ne  se  servait  que  de 
chanvre  et  on  imbibait  dans  l'huile  cette  es{)èce  de  bouchon.  « 
Celte  dernière  pi*oposition  ne  se  rapporte  que  de  loin  à  la 
question  posée  en  tête  de  cette  note  ;  disons  seulement ,  en 
ce  qui  la  concerne ,  que  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  la 
contredise. 

Aeprenons  les  deux  premières  assertions  de  Dom  Grossard  : 
^  d'abord  la  deuxième,  pour  suivre  l'ordre  des  temps  ;  fe^^- 
^^rehons  s'il  existe  quelque  document  certain  qui  confirmé 
^  Qu'il  y  dit:  qu'avant  Dom  Pérignon  on  ne  savait  faire 
4tie  du  vin  paillé  ou  gris. 

Voici  ce  qu'on  Kt  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
^'agriculture.  Maison  rustique  de  MM.  Ckarles^Éiienne 
•*  ^ean  Liebant,  édition  de  1658,  page  588  : 

^  Au  vin  on  considère  la  couleur ,  saveur ,  odeur,  feculté 
^^  Consistance  ;  quant  à  la  couleur ,  aucun  est  blanc,  àvrtre 
^Veon  fauve  ou  jaunâtre  ,  ou  entre  blanc  et  roux^  tomme 

(t)  M.  Mitot,  moire  d*Ay,  m*a  commuuiqué  copie  de  cette  lettre. 


234     CONGRÈS  AaCBÉOI.OGlQUE  DB  FBAMGE. 

coolear  de  miel,  autre  rouge,  aulr^  Termeil,  adr  ou  cooTen» 

Et  page  558  : 

«  Les  vins  d*Ay  et  d'Isancy,  probablement  Irancy  (Yonne), 
canton  de  Goulange*-Ia- Vineuse,  le  {dus  souvent  tieeneot  le 
premier  rang,  en  bonté  et  perfection ,  sur  tous  ks  aoûts 
vins  ;  ils  sont  toutes  les  années,  bonnes  ou  mauvaises,  trooîés 
meilleurs  que  tous  les  autres ,  soit  françois  (  de  rile-de< 
France  )  ou  de  fiourgogn^  ou  d*Anjou  ;  les  vins  d'Ay  sont 
clairets  et  fauvelets,  subtils,  délicats  et  d*un  goût  fort 
agréable  au  palais ,  par  ces  causes  souhaités  pour  la  bouche  des 
rois,  princes  et  grands  seigneurs,  et  çependani oligaphons ^ 
c'est-à-dire  si  délicats  qu'ils  ne  portent  Teau  qu*eo  fortpe- 
tite  quantité.  Les  vins  d*Isancy  sont  de  consistance  médiocre, 
rouges  de  couleur  quand  ils  sont  parvenus  à  maturitéi  » 

Ainsi,  les  vins  qui  se  faisaient  alors  à  Ay  étaient  claireu 
et  fauvelets  ;  ils  étaient  en  grande  estime  ;  on  peut  papier 
que  nul,  en  Champagne ,  ne  tentait  d'en  faire  qui  n'eunBeit 
pas  cette  teinte  :  tous  voulaient  faire  du  vin  à  Tiostar  d'Ay; 
et ,  comme  Dom  Pérignon  n'est  connu  que  depuis  1668  ^  h 
proposition  de  Dom  Grossard  est  justifiée:  avant  Dam  Pi^ 
rignon^  le  vin  de  Champagne  n'était  pas  blanc. 

Qu'était  Dom  Pérignon  ?  Devancier  médiat  de  Dom  Gros- 
sard, il  était  procureur  à  l'abbaye  de  Hautvillers  ;  la  pierre  qœ 
l'on  voit  sur  sa  tombe  ,  dans  l'église  aujourd'hui  paroissiale, 
ci-devant  abbatiale,  de  cette  commune,  nous  apprend qo'il 
fut  pendant  ixl  ans  cellarius,  chargé  des  intérêts  temporeb 
de  son  monastère ,  et  qu'il  mourut  en  1715  ,  âgé  de  77  ans, 
re  familiari  summa  laude  administrata.  Ainsi ,  sa  geiitioQ 
avait  commencé  en  1668  (dix  ans  après  la  publication  delà 
Maison  rustique,  citée  plus  haut),  et  elle  avait  été  très- 
profitable  à  son  abbaye. 

,   Est-ce   lui  qui ,  pour  me  servir  de  l'expression  de  Dom 
Grossard^  a  trouvé  le  secret  de  faire  le  vin  blanc  mousseux? 

Pour  élucider  cette  question,  citons  quelques  extraits  d'an 
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niéfnaife^ dent  lés  deux  édHions  (i7ia«t  1732)  hnpriolées 
à  Reims,  chez  Bartèélemf  ^Mulieat],  se  troufent  à  i»  bibKo*^ 
thèqie  d'Èperm^t^^^i  pour  thre^  Manière  d^cmitùmr  la 
vigne  et  de  faire ie'viff  en  Champagne j 

t  U  it'f  a  gQère>qae  50  and  qii*ils  se  sont  étodiés  à  faire 
do  vin  gris  (on  appelait  ainsi  le  vin  fait  avec  des  raisins  ooira 
DMi  00  peu  euvés)  presque  bhnc.  » 

€ê  mémoire  ajonle  qufauparavant  ,  e*est-à-4ire  avant 
1668  ,  le  vin  était  rouge  et  était  fait  avec  pkis  de  soin  et  de 
propreté  qne  tons  les  autres  vins  do  royaume. 

On  a  vu  que^  d'après  la  Maison  rustique  ,  qui  est  de 
4658,  on  fabriquait,  à  l'époque  rappelée  parce  mémoire, 
non-seulement  du  vin  rouge,  mais  du  vin  clairet  et  fauoeleLi 
Le  mémoire  de  1718  nous  apprend  que,  dans  les  cinquante  ans 
qui  ont  précédé  sa  publication ,  on  le  faisait  presque  bbmc; 
mais' à  l'époqne  où  le  mémoire  ^tait  publié,  et  bien  des  années 
»prè&,  le  vin  était  blanc,  et  voici  comment  on  s'y  prenait  ? 

(  On  commence  à  vendanger  une  demi*4i^re^  aprôs  le 
lever  do  soleil ,  et  si  lé  soleil  est  sans  nuage  et  qu'il  soit  un 
peu  ardent,  sur  les  neuf  ou  dix  beures^  on  cesse  de  ven^ 
danger  et  on  fait  son  sac,  qui  est  une  cuvée ,  parce  que  ; 
passé  cette  heure,  le  raisin  étant  éofa^auffé,  le 'vin  serat  co- 
loré, teint  de  rouge  ,  et  demeurerait  trop  foncé  ^  dans  ces 
occasions,  on  prend  un  plus  gnand nombre  de  Fcadangetir s , 
afin  de  cueillir  «^n.  sac  dans  deux  ou  trois  heurest;  si  le 
temps  se  eouvre,  on  peàt  vendanger  tonte  la  Journée,  parce 
que  lÀiit  'ce  jour  leri^lsin  se  conserve  danssà.fridkteqr  aor 
la  soudie;  \k  grande  attention  dôit'êire  de  presser  les^ve»^ 
dangeor»  et  les  pressureors,  afin  que  le  rabin  ne.  soit  m 
fotttéy  ni  échaufl%  quand  on  le  pressure.  Il  faut  faire  en  sorte 
que  le  raisin  ait  encore  sa  fleur  sous  le  pressoir,  etc.... 

«  C'est  «m  principe  certain  que,  quand  les  raisins  sont 
coopés"^  pkB'lét  ib  sont  pressurés  et  pins  le  vin  eslr  bimic  et 
délicat.  9 
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ToQtes  ces  précauiieiK  îodkpMDt  asm  qm'û  m  8*«kiiiiil 
phis  de  dure  des  fins  fam>elm$^  oohnm  ea  les  appette  tes 
kl  Maiimt  rmtiqm^r,  ai  presse  blancs,  coome  écrient  cw 
qoi  leur  ont  succédé:  c'était  des  vins  bUaui  q«*ot  fia- 
bit;  on  cMisidérait  la  idanchenr  oomme  vae  qnaKié  fi- 
iemiieUe, 

Aussi,  dans  un  Mémoire  présenté,  en  17M,  à  l'inCeodaBt 
de  Champagne ,  k  l'oocasioB  d'nne  imposition  fiiée  ao  1§*. 
denier  du  ref  enn ,  il  est  dit  : 

«  Je  suppose  ane  abondante  récoite  :  si  je  ne  réosMS  jpm 
ï  faire  du  vin  d'élile,  si  mon  vin  est  ronge,  ne  fât*il  fie 
taché,  ma  ruine  n*ea  est  que  plus  accélérée  par  cette  bmI- 
beureuse  abondance,  i 

Ceci  est  bien  établi  :  on  a  pensé  qu'on  tméiiorait  le  fia  eo 
Champagne  en  ramenant  successivement  à  une  pins  grande 
blancheur,  on  peut  dire  à  l'incolorité  ;  on  y  est  parveaa 
dans  le  temps  même  où  Dom  Pérignon  était  procureur  de 
l'abbaye  de  Hautvillers ,  de  1668  è  1715. 

Venons  à  la  mousse  du  vin ,  qoi  est  l'objet  principal  de 
la  question.  C'est  encore  dans  le  Mémoire  de  1716  qu'eu  ea 
trouve  la  solution: 

«  l>epnis  plus  de  vingt  ans  (page  1&)  •  y  est<il  dit,  le 
goût  des  Français  s'est  déterminé  au  vin  mousseux;  on  Ta 
aimé  pour  ainsi  dire  jusqu'à  la  fureur  ,  on  a  commencé  d'ea 
revenir  on  peu  dans  les  trois  dernières  années.  » 

Voilà  donc  fixée ,  aussi  approximativement  que  possible,  la 
date  qui  fait  l'objet  de  celte  question  :  Quand  a-t-on  fabriqué 
du  fin  tnousseux?  En  1718,  il  y  avait  plus  de  vingt  ans; 
mais  cette  indication  ne  doit  pas  remonter  de  beaucoup  aa- 
delà  de  ce  chiffre  :  ce  serait  donc  vers  1695  qu'on  a  com- 
mencé à  faire  le  vin  blanc  mousseux ,  que  plus  tard  oo 
appelait  aussi  pétillani ,  saute -bouchon ,  vin-diable^ 

Pois,  vers  Milx  ou  1715 ,  on  était  revenu  on  peo  do  godt 
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^•asiomié  qo'm  avait  goaço  poar  celle  nouvelle  boisson  ;  la 
(ireiiNère  édftion  du  Ménooire  reportail  ee  ekafigeneoc  à  froii 
»» 4  «lie  est  de  1718;  — >  la  deuxième,  qui  est  de  tm^ 
indique  sept  à  huit  ans. 

On  s'était  déjà  demandé  quelle  était  la  «anse  de  celte  ex- 
citation qui  poussait  le  vin  hors  de  son  contenant;  le  Mé« 
moire  de  1718  donne  cette  explication: 

c  Les  sentiments  ont  été  fort  partagés  (  page  81  )  sar  les 
principes  de  cette  espèce  de  vin  :  les  uns  ont  cru  que  c'était 
la  force  des  drogues  qu'on  y  mettait  qui  le  faisait  moosser  si 
fortement  ;  d'autres  ont  attribué  ^  mousse  ï  la  verdeur  des 
vins ,  parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  moussent  sent  ex^ 
trêmcment  verts  ;  d'autres  ont  attribué  cet  ^et  à  la  lune  , 
suivant  ie  temps  oà  l'on  met  les  vins  en  flacons. 

«  Il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  des  marchands  de  vin  qui,  voyant 
ia  fureur  qu'on  avait  pour  les  vins  mousseux ,  y  ont  mis  d« 
l'alun,  de  l'esprii-de-vin,  de  la  fiente  de  pigeon  et  bienseçivent 
d'astres  drogues  pour  le  faire  mousser  extraordimûreiaent  ; 
nnif  on  a  une  expérience  certaine  que  le  vin  mousse  lors-» 
qu'il  est  mis  en  flacons  depuis  la  récolte  jusqu'au  mois  de 
mai.....  » 

On  s'étonne  aujourd'hoi  de  ces  ^pédients  mis  en  usage 
pour  lAilenir  la  mousse.  Eh  bien!  en  17^1 ,  M.  Bertin  du 
Hoéberet  (1)  avait  consigné  dans  on  de  ses  recœils  an 
iseéreî  pour  la  mousse  du  vin  :  la  table  do  volume  en  fait  foi, 
«Mis  la  page  en  a  été  arrachée.  Que  pouvait  être  ce  secret? 

Voici ,  au  surplus ,  ce  <|ue  pensaient  certaines  personnes 
sur  rinnovation  apportée  dans  l'usage  des  vins  de  Champagne 

M.  Bertin,  père  de  M.  Bertin  du  Rocheret ,  écrivait  au 
maréchal  de  Montesquieu ,  le  11  novembre  1711  : 

(1)  Lieoteiiatit-crhiiiiïel  à  Êpernay  ;  It  est  né  dans  celte  yiNe  en  1698 
et  y  est  mort  en  1762  ;  il  était  propriétaire  de  vignes  à  Aj ,  Èpenmff 
Pierry. 
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.  V  Jemesuisdéterurinèàlffois.p^kiçQQadQfiOtteflPcyto 
de  Pierryrda  prix  de  ib(H)  *^  la  qticwe  ((teux  pièceide.  MO 
litres  clucuBej  »  Ay,  600  "^  j^ur  ne  pas.  tirer  »  iboiissiii 
ce  serait  bien  dommage, 

«  Ua  poinçoB  poar  tirer  ea  mousfieyx ,  daprixde  250^ 
la  queoe. 

0  Si  vous  vouiez  ne  meHre  que  180  ^  la  qoeiïe.;  û  mmh 
$era  aussi  bien  au  mieux,,,,,  • 

Et  dans  une  autre  lettre  au  même ,  du  18  octobre  1713, 
eu  parlant  de  la  mousse  t 

-   %  C'est  un  mérïte  à  petit  vin  et  le  propre  de  la  faièFr,  da 
chocolat  et  de  la  crème  fouettée,  » 

Et  le  maréchal  répondait,  le  25  : 

0  Je  vois  combien  j'ai  eu  tort  de  demander  que  voos  fis- 
siez tirer  mes  qoartauts  de  vin  pour  qu'il  pût  noMMisser;  c'est 
une  mode  qui  règne  partout,  surtout  à  la  jeunesse.....  ea 
mon  particulier,  je  m'en  soucie  fort  peu.  » 

On  trouve  à  la  bibliotbèque  d'Épemay  d'asses  aoabreni 
renseignements  relatifs  à  ces  jugements  qu'on  a. portés  p»- 
dant  long-temps  sur  l'invenlion  du  vin  mousseux* 

Quant  à  Dom  Pcrignon  ,  sa  réputation  était  grande:  on  loi 
attribuak  \c»  procédés  qui  avaient  pour  objet  Tamélioratioa 
des  vins;  on  le  voit  dans  le  mémoire  déjà  cité^  édHioade 
1722,  page  U\  ,  l'auteur  indique  un  procédé  pour  donner  ai 
vin  un  goût  délicat  et  friand  ;  ce  serait ,  dit-il ,  un  secr^  ré- 
vélé^ par  le  P*  Pérignon  sur  son  lit  de  mort  ;  il  ajoute  qi'il 
ne  croit  pas  à^  cette  conununication. 

Yoilà  comment  on  parlait  de  ce  religieux  devenu  célèbre; 
le  maréchal  de  Montesquiou  écrivait,  le  9  novembre  1715  : 

«  M.  de  Puisieux  m'a  dit  que  le  P.  Périgi^n  était  oiorti 
qui  a  bien  fait  parler  de  lui  pendant  sa  vie  ;  sur  les  premiers 
vins  de  cette  abbaye,  pensez  à  moi,  car,  franchement , ce 
sont  les  meilleurs,   » 
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Et  r.auiear  du  mémoire  de  17  i  8,  avant  de  rappocter  le  s^ 
cret  dont  il  vient  d'être  question ,  le  qualifie  ainsi  :  •  Jarnaia 
homme  n'a  été  plus  habile  à  Caire  le  vin  (page  ki ).  ». 

On  en  avait  tant  parlé»  son  nom  avait  été  prononcé  tant.dt 
fois  pour  désigner  4e  vin  de  son  abbaye ,  qu'on  avait  XHiblié 
qoe  c'était  celui  d'un  homme,  et  ce  nom  passait  poup  dé«« 
gner  un  vignoble.  On  imprimait,  en  1735 ,  vingt  ana  après 
sa  mort  :  «  Les  plus  fameux  coteaux  qui  produisent  le  vin 
de  Champagne  sont  :  Reims ,  PérignoUf  Siilery,  HaolviHers , 
Aj,  Taissy,  Verzenay  et  Thierry  (Note  d'uue  édition  des 
ouvres  de  Boileau ,  avec  des  Éclaircissements  hisioriqmes , 
1 1*.,  p.  59).  » 

Quand  un  homme  est  ainsi  identifié  avec  ce  qu'il  produit, 
o'est-il  pas  juste  de  lui  en  attribuer  l'invention  ? 

Quelques  mots  encore  sur  le  mémoire  de  1718-1722;  il 
est  très-intéressant  pour  faire  connaître  ce  qui  se  passait  en 
Champagne  il  y  a  cent  quarante  ans.  Ce  livre  est  rare  :  les 
bibliothèques  de  Reims  et  de  Châlons  ne  le  possédât  pas. 

M.  Ladrey ,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Besançon ,  m'a  dit  en  avoir  acquis  un  exemphiire  dans 
une  vente  publique  à  Paris. 

Il  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  doit  être  l'ouvrage  d'un 
faoniaie  îustement  célèbre  dans  notre  pays,  notamment  à 
Reiflas  :  M.  Godinot  (.ton),  chanoine  et  bienfaiteur  de  cette 
viUe  ;  il  y  était  né  en  1661  ;  il  y  est  décédé  en  1740^  il  avait 
donc  57  ans  lors  de  la  première  édition  de  cet  écrit  11  s'était 
beancoap  occupé  des  vins  de  Champagne;  il  avait  tonte  l'ex* 
périence  nécessaire  pour  traiter  le  sujet  qu'il  avait  cbdsi  et 
n^peler  ce  qui  s'était  fait  une  cinquantaine  d'années  aopara^- 
vaut.  Ce  qui  m'autorise  à  le  lui  attribuer ,  c'est  que  :  1^  les 
bibliographies  le  présentent  comme  auteur  d'un  ouvrage  sur 
les  procédés  de  la  culture  de  la  vigne  et  de  la  manière  ée 
faire  le  vin  de  Champagne;  2"*.  Pïvicbie,  Spectacle  de  ia^na^ 
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ture  9  t.  II ,  p.  3&5 ,  édition  de  176S^ ,  dans  une  note  margi- 
nale, indique  ainsi  quei  est  l'aoteiir  qui  le  renseigne  s  «  Né- 
moire  de  Fabbé  Godinot.  »  Il  a  donc  lait  on  mémoire  sur  le 
vin.  Si  on  compare  la  rédaction  de  Pioche  atec  cette  du  mé- 
moire, on  voit,  il  est  vrai,  que  le  premier  n'a  pas  soivi le 
moi  à  mol  de  son  modèle  ;  mais  on  reconnaît  certaines 
phrases  qui  ont  été  inspirées  Inné  par  l'aïUfe.  Enfin ,  il  y  1 
dans  le  Spectacle  de  la  nature  deux  gravures  de  pressoirs  et 
d'instmoAcnts  pour  les  soins  à  donner  au  vin ,  qui  sont  les 
mêmes  (sauf  la  position  renversée  )  que  celles  qui  accompa- 
gaenl  le  mémoire  anonyme. 

Du  reste,  le  Dictionnaire  de  Barbier,  édition  de  1822, 
u*en  fait  pas  mention. 

Ajoulcrai-je  que  la  publication  de  ce  mémoire  n*a  d*aotK 
but  que  d*être  utile ,  et  de  faire  connaître  aux  provinces  au- 
tres que  la  Champagne  la  méthode  employée  dans  cette  der- 
nière pour  faire  de  bons  vins  ?  Cette  excellente  imention  se 
peut  qu*appuyer  l'opinion  qui  en  attribue  la  pubiicalion  à  ofl 
bomme  aussi  bienfaisant  que  Tabbé  Godinot 

La  Nouvelle  Maison  rustique,  éditîon  de  17^,  s*e8l ap- 
proprié littéralement  la  plus  grande  partie  de  ce  mémoire. 

M.  Peigné- Delacourt  prend  la  paître  ponr  demander  i 
l'Assemblée  si,  à  propos  de  la  question  qui  Foccupe,  il  ne  se- 
rait pas  intéressant  d'examiner  à  quelle  époque  remonte  la 
forme  des  bouteilles.  L'invention  de  cette  forme  est  remar- 
quable en  ce  qu'elle  a  su  conser\'er  la  forme  parabolique  des 
amphores  des  anciens ,  en  permettant ,  moyennani  le  renfon- 
cement d'une  extrémité ,  de  donner  à  ce  vase  Tassiette  qui 
lui  manquait  autrefois. 

Son  Éminence,  avant  de  prononcer  la  clôture  de  la  séance, 
annonce  à  l'Assemblée  qu'elle  a  donné  des  ordres  pour  que, 
le  lendemain  dimanche,  à  10  heures,  eu  l'honneur  du  Cou- 
grès,  il  soit  chanté  une  messe  en  faux- bourdon ,  et  que 
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■  soieal  réservées,  daus  le  chœtir,  pour  les  membres  ilu 
tes. 
«séance  est  levée.  Le  Secrétaire, 

Coinle  [ULLEZ-D'AnRDS  , 
If  U  SodtU  friKilse  <'ir(liiD[iitic,  1  Hcli. 

'  VISITE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE   REIMS. 

I  Société  a  consacré  trois  heures  à  la  visite  de  la  calhê- 
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B.  SI.  l'abbé  Cerf,  auteur  d'un  ouvrage  très-reiiiar(|uable 
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•I  ir«i  wf  Irt  sur  rhktairt  d«  m  Ae(  Miâeti  ek  a  Mpliqad 

toutes  les  panies  deiant  le  Congre*.  Cette  improtîMiiM 
éuit  Uvp  ipiporlmW  potir  pouvoir  eue  WsfeméB.  duw  ua 
pn>cè>>w>kal}d'MUciiravè'Mfrage  de  H.  l'ibbé  Cerf  est  sur 
la  piàat  dt  ftNilWt  tl  l«liftiniN  tontes  les  explicatium 
doDoées  sur  l'iconograptiie  de»  portails  et  sur  toutes  )ei 
parties  du  nwaDnieiit ,  Ji»  neiubres  du  ,Ç(ng|t£s,  pourront 


Le   Congrès  a   visité    égalemcot  plusieurs 
cieniics,   iiotammciU  la    maison   des    Musiciens 
Tambour,  figurûo  dauï  plusieurs  ouvrages. 
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Le  dtmaDche  28,  à  10  heures,  ^IM.  les  Membres  du 
Ceogrès,  d*apr^  l'iaf  ilitilOi  d#  S—  Élfiioence,  se  rendaienl 

* 

k  ia  cathédrale  oà  des  places  leur  avaient  été  réservées  dans 
le»  a«lUeà  ém  Aêèêt  fi^vm  airisicr  à  h  graoé'flitss^ 

.  ht  féfmÊÊÊiolk  iifi  iaaodibf«us^  maîtrise  de  Reitii i*af ait 
paécédéau  L*eiéciilk>»i»obra  et  bîtn  coiq^rise  du  plakH^uhifiilv 
jainia  k  MMlpea  partie»  tiDprintées  ai^i  Huittrea  lekqiM 
Uâyà^éf  k»  a  ploneoieiit  satia(aits<  Geos  des  oetibfesqiM 
pureM  astbtor  ans  vêpres  fui^m  aussi  beareuiieiodilt  Joh* 
profluhMWiéa  par  la  paalwKlieJiar^MHiietise  qui  ne  anuq^a  pas 
d**n  ccrtaÎD  enlriÎBi#  utoenu  |>ar  la  rapîiKtô  avec  latfuella 
lea  de»x  fttnies^  du  dMmrrepnenuttiH  lea  stropbies»  .jU  bmm 
exétBillloti  4p  diaot  et^  1^  longipaur  uio^éréa  de»  ïo^^^  ser 
rawittf  d|^  t<Hmi  la  France*  la  ^il^ur  onoieir  d'ob^^if  r 
TQiPiinr  k  ItftfflK^  tMM)  aMMStaïkpe,  ootqbreasa« 

i  A  r^lUp  si  reinar<|yalile  deN^re-Danie  f}a  C4|â|im  oè 
le  itK^fm  ^i^lrt  <s^  ^  i;>^.pr^  suivi,  le  d^oa  eweé  a^  pottr 
i|9|4:  nnf  .aNgipeiUatioa  .çpii^idéraUa  datis  le  i^ofubre.  4ea 
Hpjjirtjjmlt  dfywis  jHm.;  itmyxJMCtipB. 

♦.    ^1       .-  I-.'     .  ;  »    ••  .  ■■■'■•!     '^   ■    ■ 

•      hîàêéàiM  êê  9i  Hm  lé  èa^diiial  GttcsiteW 


£.Aîdt4  l|»i|aMildi»  dâture  esl  oalieitô,  lQtii;la>  peéa»» 
éaaw^ *a  fli'faMxoeft  La pt«|^r( Aea iBambfaftaottt  (ml*- 
aeatli  M.  U  Vii^4^  €nme^4e  jiUai  reaipitt  las^fipcâiiwi 
Ù9  WBrétvrau 

M.  Prionx  traite  la  qi^estion  ainsi  conçue: 

Qtuls  sotUt  i  heim  et  ((ans  les  évcchêspaxiiésitaleii- 
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tour ,  les  prélais  qui  sont  parents  au  alliés  de  la  fawik 

royale  defmmt  QmeUmHtfmmMltUê^éà  émmv^ 
de  parenté  ou  d'alliance  f 

•  ili  ■,*■-• 

■'  *■•  "1  *        *         {        ^  '*■ 

Henri  de  PraiiOB  était  le  noiiièmg  flb^^to  4o«iB  biGi»»- 
roUrié  en  114 S,  avec  Adèle  de  SivokTrel  il  «fakfMrftMt 
eutr'aotrei ,  Loais-le^eone  et  Robert  dr  naaoe^  ixMiteii 
DfedJT  et  de  Braine.  HenFi  fot  «hanoiiie  en  l^égiieelfolni 
Dame  de  Paris  ^  archidiacre  «d  celiê  d^Oftéans,  trtefier4i> 
St.-MarUa  de  Tours,  abbé  dé  St^Goenaarf,  dd  8t;-9pref 
de  Notre-Dame  de  Gorbeil,  deSt.-Martin-^es-Gbanviaai, 
de  Notre-Dame  d*^mpes,  de  Notre-Daniei  de  Piotef ,  * 
Notre-DadM  de  Mantes^  de  St-MetliMi  de  Pontobe  et  di 
St-Deois-de-la-Ghâtre  de  Para.  Touché  d'hnmiMfé,  il  aiwa- 
doona  bientôt  toos  ses  bénéfices  pour  embrisser  b  vie  «a* 
uastique  en  Tabbayede  Olainraoïf,  et  reçnt  Tbablt  des  nalBS 
de  sahit  Bernard,  yers  Tan  1145.  0"^^  ^s  pins  oM,  il 
fut  élu ,  malgré  ses  protestations-,  éiré((ne  de  BeaoYais^  si|H 
pliant  Pierre-le- Vénérable ,  abbé  de  Cluny ,  ^  Suger  ^  abbé 
de  St. -Denis,  défaire  nouimef  1  ces  hautes  fonctions  M 
homme  plus  capable.  Mais  le  pape  Eugène  III  interviot  à 
son  tour  et  l'obligea  d*accepter.' ApfSs  être  resté  quatorze  aas 
à  Tévêché  de  Beaovais ,  il  fut  promu  oq  1^52  \  rarchevèché 
de  Reims ,  Tacant  par  la  mort  de  Samson  Mauvoisin ,  et  il  f 
resta  jusqu'à  la  fio  de  sa  vie ,  e*est-à-dim  josqti*ea(  1175. 
Outre  te  piété  et  son  zèle  reUgî^ux ,  ses^oonlemporaintadniH 
rèrent  ion  grand  courage  ot  les  nerviees  qu^il  tendit  an  Roi», 
à  ses  frères  et  à  la  France  »  dans  de  nombreuse»  gnerrci 
contre  les  Anglais. 

En  rapportant  la  conspiration  qui  fut  tentée  à  cette  époque 
contre  la  couronne  de  France  ^  {)ar  Robert  de  Dreux  et  de 
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tf'oMrpHdiè  de  mb  frère  Benride  fYance,  alors  iê«é|iie  de 
■eMMirt  (fest  da  moins  ce  ifoi  semble  résdltér  '9>âék  Istfiie 
■éTSUger  «^ av  tériérriile  éf éqoe  de  Beamrais  ,  IlémiVM  vu 
Httlir  eliipi»e  «e^St'^Pierré  (i) ,  #  dans  laqdMe '«e«H 
^ovaUt  afM'lifcteté  iMé^eolemeiit  son  derséi  mak  ëtetléét 
lÉIff'IM^pto^'  CepétfdaiK'b  Iréeondliatioii  des'detft  IHras; 
Péli^g^'lll  leroî,  lié  tarda  pas  y  se  fiire ,  oonmie mhmt f^ 
pMA^  Mè  iefW  de  saint  Hemard ,  dtée  par  tooreC  daiîs 
Mf  Biét^èrè  éé  Bemàfêtt  (2).  Le  premier  frnit  de  ijette  t%- 
fitM^IfÂm  IM  4*eirtnitaer  réYêqoe  et  Robert  de'Uraih'e 
Ir  èiMMir  te  Normandie,  pendant  qoe  Lonts-le-Jenne  défend 
dnft  taiBamiiiént  la  tiflle  de  Toiiloose ,  afin  de  contraindre  lé 
fM*#An^êterre  à  abandonner  précipitamment  le  mVB  poor 
iëHf'êêkoéter  nêk  États  dn  nord ,  et  k  ^gner  ,  M  mois  de 
décembre  1159,  nne  ttè<ri  qui  ftit  conterâe  Hoinée  sôlVanté 
«tf  ^  nH  irahê  de  pirit.  '     '     * 

'"'là  rinHté  de  te  YrÉoce  et  de TAngleteiTe,  qni  odcnpë 
pMqtie^ltate  tonte  fa  poRtique  de  ce  siècle  et  do  suivant  \ 
MitaloHi'fatiÂnMe  au  moorement  communal,  source  de 
beifUtoifp  de  troubles,  en  même  temps  que  de  nombreuscé 
M'  URasiiJes  réft»rmes,  dans  un  grand  nombre  de  villes.' 
CMtamebeaiiconp 'd'autres ,  TéTêque  de  Beautais.'Qenri  de 
France,  ieut  donc  sofîvetit  )  lutter  contre  la  cominnne  pu  Ta 
tîHé  de  Béautais,  et  plus  tard  contre  celle  dé  Reims,  afin  dé 
iSùOêerfelt  VmAiè  du  "pouvoir  et  de  tenir  on  de  ramener  dans 
de-  ftagès  fftniie^  les  tendances  de  ces  opulentes  cit^  à 
s^ffHstidiir  déboute  autorité.  C'est  ainsi,  comme  nous  venons 
éé  le  dire,  que  Henri  de  France ,  quoique  élu  contre  son  Vœu 
âTSvêché  de  Beauvais ,  dont  il  était  précédemment  chanoine 


(i)  Lottvet,  BisU  de  Beauvais,  tome  II,  p.  28Q  et  suiyaales. 
''|f*i)'TbineII,  p.  Sda'etsaÏTBâtes.       ' * 
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par  Siiger,  |Mir  PJ€rrc-)e-V^Qà'aMe.M  «urioui  par  la  tm  i|l» 

poppUKiRQ9»  k  Mxaptur  ^te  bama  dignité  wslt^uiigm^^ 

iroi^va  ^p«nd#i»i,  ik  pfîae  élw^  lour  }i  imt  m  1|iM4  «omo 

le  jpfi,  im  Mr^f  ppur  la  ffêfpfm^^npis  4ti  mt  ^iM»* 
pm  «f9gw(  àêm  i»  i^y#i  <i«  K<4i«rt  ikf  J)rmi».r  9MIp 
régepçe  4«  |a  r^m  B!«Dcb^.  (et  ^oto  /fMtgâ  di  jJimaiiT 
r^ippui  dis  |>  CQoroooe,  en  }1&|«  coatrf  Ifi  cQ^upWMde 
Bmuvm  qui  porUil ,  aeloD  ipi ,  amiijBta  k  aop  posToir  4pi^ 
Gopal  en  cûrcbant  à  ^e  faire  jMjiQ^  ellv-mim^  HNEt 
heuniu^eoieiu  ee  fut  jiurtPiH  cop(r«  l'AngleieFr^  to  KtnMir 
die,  et  tow  le«  eimemûi  dç  U  F^aiice  ip  pqnd|  qu'il  Swt  pv 
tourner  jioo  activité  f  car  M  fonpiioqs  du  aiiipi  mi^ 
s*alliai«»t  uvès-biiep.  d4Pa  ropîQioo  géoérate  d«  g«m  ^poqw» 
à  la  m  afpiée  de9  ca^ppu;  et  l'pa  voit  môoi^,  411  aitele  triir 
céàeBi ,  lf3  i^f^vm  d*AU^m«goe  dépoier  un  de^  ieufv ,  l*i^ 
chevêffue  de  Mayencc ,  comme  trop  paciCqiii  f4  tfqp  pu 
yailhiQt.  On  oç  «aurait  Mre  à  l'^rcliivjiqu^  di»  Heim»  k  nrtme 
reprocha  »  mais  il  ne  paraît  pa»  q«q  plus  qH*op  punie  FiCv 
CQser  d'avoir  jnapqué  de  ;Bète  dans  l!im:coaipiiM(aient  da  M 
devpii*s  religieux.  Il  portait,  dans  la  ^uirveiUancn  et  |e  mainiiei 
de  TQrdre  moral ,  la  même  ardeur  que  dans  la  défense  M 
Tordre  social  et  politique.  Outre  le&  bérétiqoes  de  toule 
nature  que  le$  coniseib  ne  cessaieot  de  condamner  çt  dont  W 
peuple  exigeait  ensuite  la  remise  à  Tautorité  séculière  •  il  y 
avait  à  cette  époque,  daps  la  société  dn  oiQyeo-Ago»  une  dassQ 
nombreuse ,  puissante  et  ricbe  *  qu*pn  dépouîliait  tot^aors. 
mais  qui  toujours  parvenait  à  concentrer  dan4  i|es  majoa  la 
fortune  publique ,  et  qu*i|  fallait  as)K]|CiQr  d^  gré  oq  de  lorce 
au  mouvement  de  la  civilisation  cbrétienne  •  si  r<n>  ne  von- 
lait  point  tomber ,  tôt  ou  tard ,  sous  sa  domination.  Cette 
classe  était  celle  de  Juifs.  Les  Juifs  étaient  donc  au  moyep- 
âge  ce  qu'ils  furent  plus  lard ,  et ,  pour  qu'ils  ne  d^^vinsseet 


P^» èwigitqutt It  ftifait qt  hs  iMeMPteerHgMfteM leurs  ai»-: 
S«i4lBr»  HMTkM»  4^  tnfte  et  «TMom  Mib^  à  eefle  épeqvè,  ff* 
y  m^fl^^^^Mtè  k  les€Mivalii€req»*àle8?Mifre,  ec4ft' 
Peuple,  qni  les  atait  en  horrenr^^kwait  fesir  en  fpnmAnié^' 
i^«6nriao  9àn^f$nmmmt  àteor  iim  embriflier  la  fMié. 
^^liie  Mgwidt  f  toiie  joaqtt'à  aout,  de  siècle  en  aièelê ,  OM»' 
■XHNBlrf  tavi  4e  Fraoce  trafaiUatti  atec  Agnès  de  BnÉWt 
1^  femme  de  son  frère  Robert,  à  la  conversion  des  Juîlli,ec> 
iHMwMt  foir  que  ces  princes  et  poissanis  seigneurs  mdâdai- 
guimi  pomi  FéckMration  des  petits.  Matiiiea  Berbelitt,  dalM' 
WaloMne  namisfrite  de  la  maison  de  Dreui  et  de  Braine, 
^m9^  l^annèe  même  où  elle  épousa  Robert  de  France, 
Agfièsée firaine  entreprit  Tinstruction  et  l'éducation  d'une 
hmmvidamt  la  conteraion  eut  lieu  dans  l'^se  de  St.-Yi1>d 
dft  Jkraine ,  en  présence  d'iroe  JMe  immense  de  peuple  et  de* 
Henrî ,  éf  dqne  de  Beautais ,  qoi  célébrait  la  messe ,  assisté 
derféiique  et  SoisBons  et  de  l'abbé  de  Brsina 

Il  est  encore  fait  meatioÉ  du  lèle  religieux  de  Henri  de 
France,  en  1157,  à  l'occasion  de  la  translationde  laditssede 
saim  i^  •  faite  par  Tévéqûe  de  No^'on  ^  par  Tarcbevêquede 
BfÎMl,  et  plusieurs  antres  prélats.  Toujours  fidèle  ï  la  poN* 
tifsederj^se^  il  se  prononça^  en  1159,  comme  saint  Bcr* 
nard  et  le  dergé  de  France ,  pour  Alexandre  III  contre 
Yidm*  III,  éla  pape  par  la  minorité  deê  cardinaux  et  appiiyé 
pur.  renpJBsenr  d'Allemagne.  Enfin,  en  1162,  Henri  de 
l^rwioe»  évècpie  de  Beauf  ais,  avait  été  promn  I  l'archevêché  de 
UtiaM  eè  il  M  tarda  point  à  rencontrer,  de  la  part  c/e#f«Nlt- 
fasnmr»,  iaa  mènes  oppositions  qu'à  Beauvais.  Andbré  Du* 
chcane y  dsM aoB  Hiamre  de  la  wkaùon  de  Dreua{Ji^  21) , 
nous  iM  que  le  cemte  Robot  de  Dreux  et  de  Braine  »  s'em- 
ploya è  padfier  la  discorde  exdtée  par  la  ville  de  Reims 
contre  Hemn»  son  frère,  nonvelleraent  élu  :  ■  En  quof  il  Ira- 
viéila  ai  utilement  qu'après  plusieurs  bostiUtéa  exercées  de 
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pari  ei  d'antre,  il  mo^/vim  99»  itiwm  mimmfm.  mên 
eux  ;  s'acqu^wt  I)iîl9ii^d!iiK»ri  paraottini— iriHjCtn»* 
dcpMe,  eatiçiiit  lia  k^  ifem^a  m0mi0e  éiimtUf^^iÊii^Êittèk 

If^u^  «roua  f>aidedét»ilaailr;imiechiért<Mfaiiia  Bdw) 
maia  Dooa  aavana;  qtt'iiiipoiintf  eii-ftfi7&«  «|Nnia^4nprfrM 
qaaMnn  aua  évéqoe  de  fieaafaiaet  immuia  antwêfM  * 

Une  légeiMeciirieii8ea&iiaèlHe».aiir«aa  «oit,  lui  iwatatii 
Gombieft  lea  kmea  ONmgeiiaaa  do  préial  ».  as  finraar  delW 
torîté  épiacopale  et  royale»  avait  fpmvé  dai» le  peq^ de 
profooda  aottveiiir^  Celle  légende  eal.  tirée:  d*iiMiplht  de 
frère  Ylacens  de  Beauvaia  à  aaiot  Lofiia  »  pour  le  ciaiiartfr  à 
la  mort  de  son  fils ,  et  ae  troove  à  la  anile  de  l'bisiDiraéB 
comte  de  Mâcon,  qui  fm  emporté  par  le  Diable.  IL  y  adm 
lieii  de  croire,  d'après  cela ,  qv'il  fiuil  eeL  rapporter  la  datoM 
commencement  du  XI V% aiècle  (Voir k  la  HJMJDthèfpa jbh 
périale  ma.  7327  ,in-^.  mad.  XIV.  tiède). 

Voici  cette  légende  :  . 

«  De  ce  propoa  auxi  me  raoonta  on  certain  essamide  ai 
«  mien  oncle  appelé  Elebant*  cbambrier  jadis  de  Hori' 
u  rarcevesque  de  R,ein&:  il  advinidÎ8dt<41,  que  MooaeigMir 
«  rarcevesque  m*envoioil  à  Arraa,et  comme  oona  app»'' 
«  cbissioos  d*un  boys  environ  Feure  de  midi,  el  jetbs- 
«  vanchasse  je  ot  mon  valet  au»,  qoi  se  haatoît  el  aM 
«  devant  pour  appareiller  mon  hoslel ,  il  ouy  grani  Boisoea 
«  boys,  anxi  comme  se  fussent  (dusieura  fi^misBensenia  d 
«  tumultes  divers  de  cbevauli  et  auri  omnme  aen  d'^anMi' 
«  et  voiz  d'une  multitude  de  gens  qui  impétoeusenHOt  s'a»* 
«  bâtissent  en  une  bataille.  Adonques  il  ùê  >  nàuli  esfaabi  et- 
«  son  cheval  auxi ,  et  continent  s'en  retourna  à  moy.  Bl 
((  ooomie  je  li  demandasse  poorquoy  il  retoumoît,:  U  t^ 
«  pondi  :  Mon  chevalr,  ditril>  ne  veoit  aler  avant  nt 


«  ^  jaV*«Bïaiw  «NHiit  qaarj'ai  tm  et  miy  nerfêméhi 

«.  Q»hpifi  MrlMrt  fMië'âBK9  di  trMpMMi  et  de  deiMM) 

«.eilei:.6a9i  crier  ti  dmr^leit  «teil  oom  afoot  ]l  lé 

«v|nMii#Aii»«'  MOi.  «m»  praëchiîieneai  t'Mteveeqvè 

•  de  BMM»'fli)B  k :d»ri;n|NNigBoii8^  dIs-je'eQ  Éce  frôMI 

t  le  sigiie  de  h  crois  et  alons  seorement.  Et  comine  jî 

i  alMfté  'mot  et  fusse  venu  au  boys,  celles  umbres  s'en 

«  estaient  ja  départies ,  mais  toutes  voies,  je  ouy  aucunes 

«  foii  confuses  et  byrteia  d'armes  e(  frémissements  de  che- 

«  vanh  ;  mais  je  ne  peu  onques  vesir  umbre  ne  entendre 

•-  Yeôu- 

«  m  41UUH  aons  feosmes  teloiiniés  à  Reims,  «ons  troiH 
j-jrMmfs  farcefesnoa-goi  se  moarok ,  et  ne  vesqnt  pas  K¥ 
•  jotrs  defMiît  qo€  ces  vok  furent  ouyes;  donc  00  90II|k 
t  çMHMii|D'iliîist  pris  de» esprits,  desquels  on  avait oay dire 
«  fi'4l^ki|if!Mdrei6tti.  » 

La  lépease  à  h  question  ki\  àm  programme,  ainsi 
cançoe.:  QuMes  sent ,  im  moy&a^e ,  ie» ^lus  illystres  far 
miUi$,de  la  Champagne ,  demandant  des  études  et  des  dt^ 
Ytloppemenls  «onsklénybles ,.  est  renvoyée  k  l'Académie  de 
Mws9>i€ii  fora  Tot^l  ukérienr  de  ses  travaux. 

H,  lafdeaos  demande  la  parole  pour  signaler  au  Congrll 
Cttlaina  vanla»&  de  portas  qui  ont  attiré  son  attention  à 
MaUtt  Ypicî>  tfèHttnmairement,  l'analyse  de  sa  commom* 
«tint: 

Dans  bien  des  églises  et  maisons  ancienne,  en  France  et 
iur  les  .l^nrdat  do  .Rhm ,  les  portes  êmt  composées  de  ma- 
drien  mi^nlaiios  par  des  armatures  en  fer  sitnptes  eo  ws* 
nagèe«.  jMh  XV*.  siècle,  en  Normandie*  les  portes  présentent 
^  Hfjfaabttpn  de  menoiserie  figurant  des  étoffes  roulées  et 
FiÎMéai.  M,  Jeadeaux  a  tbsetvé  à  Bekns  un  système  qufrioi 
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fênii  local  :  ceaontdetjiimMMix  lriioi^,lailéi  ci  «m 
liiQlise  r^ptiasevr  4e  laadrieni,  Qwégmi  eBm«ini,h|ls 
fm  da  côté  den  giHlda,  U  a  fiûc  Mttt  remarqM  «ppiètè 
la  coriefMe  maîiOD  dite  da  Muticmu  at  k  la  porta  dafigin 
8l,«J«oq9a8i  dont  la  panîa  aopérioDra  iriloUa  doriMt  jp« 
par  l'eSal  d'un  goicbel  «aobila  a'ouvfant  k  I'ml6i4a«i  ^ 

M.  l'àbbé  Jacqœnet  lit  une  note,  écrite  a?Qc  cliafcqr,  tn^ 
ta  restauration  intérieure  de  la  cathédrale  de  Reim, 

!fOTB  DE  M.  JACQITEIIKT. 

L'un  des  traits  caractéristiques  des  esprits,  h  cette  époqse 
da  réiovalioii,  eat  la  aoHkitado  pour  les  oratrea  d'art  ifK 
•ooa  a  léguées  le  woyen-âgau  En  eonsidéraal  «vae  atMte 
cette  tendance ,  il  n'est  pas  pernûs  de  n'y  ?oir  q«*iin  eaprica 
de  la  mode:  on  y  reconnaît  le  retour  I  nn  graad  prineipa. 

Que  nous  représentent,  en  effet,  cea  iBononmita«gi^ 
fiques  de  l'art  chrétien  ,  dont  Notre-Dame  de  Reims  est  h 
perle?  Ce  sont  des  témoins  toujoers  debout,  qui  attésieat 
hautement  la  puissance  d'un  peuple  ankné  de  l'esprit  Ai 
christianisme  et  mis  en  posBession  de  sa  liberté  ;  ce  sont  dek 
témoins  de  ces  grands  siècles  où  Ton  voyait  la  figure  majes- 
tueuse d'Innocent  III  sous  la  tiare,  saint  Louis  sur  le  Utes 
saint  Thomas  dans  les  écoles ,  de»  architectes  pour  eoRtevair, 
et  des  ouvriers  pour  exécuter  les  chefs^'œuTre  que  new 
admirons,  et  des  prélats  comme  notre  Âlbéric  de  Ifumbêrt, 
qui ,  après  en  avoir  posé  la  première  pierre ,  s'en  altaieit 
mourir  aux  Croisades. 

On  sait  les  vicissitudes  do  l'art  chrétien  et  le  sort  de  SH 
monuments.  Ils  n'avaient  pas  été  construits  dans  iiii  slnple 
but  d'utilité  :  expression  d'une  pensée,  d'un  principe,  fls 
subirent  l'influence  des  4ransft>rniations  de  l'esprit  pabNe^  Oa 
était  arrivé  assez  rapidement  au  pemt  de  perfection  ;  le  dMr 


iê  fêffmf  Mfi#  Il  ««iQ  è  la  déeaéepau  iieii(M  Tetprit 
fMtai  i*i|ii»  49Pf  ie  aép«icr«  9t  Tatik  enfomié  to  duMi» 

un  WfBie^  a  4MWN1I  ctiid  ép^^oi  4f  li  Reaâitit»cf  >  i4 
r^n  iMli^lkii4Mliaié  po»r  oehii  de  b  «rtee  eft  lie  IMWN 
D««  f»U  MHT  fvItejNAlf»  ••  «ircba  kjracidif  ttipdi.  fit 
;iVl*.  aM?  «vaii  néglige  (a  ccpsiriMiîmi  4^»  nmmhnmM 
dii«imt  If  XLVIi*,  «i  wMi^  k  m^iN ,  ti  b  X.V1IK  ne  « 
fit  9um  fcmpolt  df  kl  tomibr, 

Notre-Dame  de  Reims  supporta,  pour  sa  part,  les  coupa  iê 

r^ifrii  nepvMMi»  KHe  ae  vil  dépooUler  des  onMneots  dont 

Il «MMif6c«iice  des  roîa,  des  princes»  daspréJaUeldes  fidèiei 

«taii  emicbi  ios  chapettes  rayoonantes  formant  le  cberel  de 

l'égKaip  çei  chapeltea  qui ,  dans  b  iymboliqne  c|irélie«M  « 

mu  cuwm  une  cooponae  radieose  ceigoaat  la  léie  du  Sau* 

Teur  de  pw  tmes»  dont  b  mattre^autel  repréacote  b  cbef 

lagMa }  et  la  «ef  et  b  transept ,  b  eorpaet  ba  tiras,  KIbae 

vit«dever  celte  magnifique  ceintuie  de  vUranx  qui  garniit 

nient  haionêtreades  baa-côtéa ,  et  ne  aemUa  cnnserver  oeni 

di  Tétige  aupérienr  que  pour  rendre  cette  porte  plua  dépiu» 

laUe.  NonanfOQs  écouté  au  passuiee  une  vermn  qui  court  k 

ce  iiyet.  Lea  vitraux  de  coubnrs  auraient  été  remplacés  pac 

du  tiUfs  Manches  «  pour  que  le^  cbaiioiiies  pussent  Mre  b 

awiean  Srévbire  •  substitué  à  Tancicn ,  que  tous  récitaient 

pivcew.  Cette  raison,  prise  i  la  lettre  «  nousj>arait  très- 

çaatestabb }  car,  en  supposant  •  ce  qui  n*est  guère  vraiseiiv^ 

Wibb  9  que  tons  les  n^embres  du  nombreux  chapitre  de  b 

cathédrale  de  Reims  fussent  de  force  à  savoir  (b  mémoire 

tent  {'anôen  Bréviaire  rémois ,  il  eût  suffi ,  pour  Kre  b  non* 

veau»  de  supprimer  seulement  bs  verrières  des  bnétres  k 

proximité  du  chœur,  si  on  ne  voulait  pas  recourir  à  b  bmièrn 

aitificieUe  9  sana  faire  impitoyaUement  main  basse  suc  tmii  le 

pourtour  de  Tédifice,  Mais  il  pous  pbll  d'accepter  ce  récit, 
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«omme  mie  légende;  et  noos  y  foywis  hf  ptetht  d^iitf  gnM 
aiUMi80ement  de  l'esprit  eathoUifiM  et  d'Un  oobB-  dipidnèli 
des  tmditkms.  Les  jienoiiliâgès  qoi,  de  lear  ffnspn  MtMM; 
enroyaieiit-  lear  «oder  brMàit^'ckei Tépfcier,  fMf  %l 
pfMdre  uA  DoaTeao,  poncent  tout  Missi' biett'¥eflâM  ici 
tHraoi  de*  Notre-Dame  I  des  brocanteoffs  }lii6,  pMirdéoflrer 
lé  pilais  àè  Postdam  on  le  KrendiD.  Et  »  en  disaiir  eda  IHA 
de  nous  Vkitention  d'accuser  perSMifte  ei  particalier^decé 
qui,  par  le  malheur  des  temps ^  était  an  peo  la  fmiede 
tous. 

La  Rérolatioo,  qui  vînt  s*libattre  snr  notre  catliédriie, 
acbefa  de  la  déponitler  de  ses  déceraiions  et  de  ites  trMrs. 
Reurenseroent  encore  tpte  te  pàtrtoHsmé  et  fintéHîKéficè  de 
quelques  Rémois  préservèrent  le  monninfent  de  la  ruine,  iea 
persuadant  au  peuple  deventi  souverain  que  régKse  du  uat 
des  rois  était  un  club  digne  de  lui.  Les  temps  meilleurs  ne  tt 
hitèreiit  pas  de  venir  pour  notre  cathédrale.  En  haine  de 
l'ancien  régime,  l'antique  dtocèse  de  Reims  avait  été  anneké 
en  partie  au  diocèse  de  Metz ,  en  partie  àceloi  de  ]iréaar;^et 
Notre*Dame  de  Reims  était  descendue  au  rang  d'une  nodeele 
cure.  Le  concordat  de  1617,  qui  réleva  le  nége  de  saiof 
Remy,  fut  le  pretnier  pas  vers  une  restauration  rendue  icbaqne 
Jour  plus  urgente.  Une  belle  occasion  se  présenta  Inentôt, 
dans  le  sacre  de  Charles  X,  pour  réparer  les  injures  du 
temps  et  des  révolutions  ;  mais  on  était  encore  alors  en  1825, 
et ,  suivant  le  goût  de  Tépoque ,  on  se  contenta  de  badi- 
geonner comme  une  cuisine  l'intérieur  de  la  basHIque.  Li 
voûte  seule  reçut  une  couleur  bleue,  avec  des  fleurs  de  lis 
en  guise  d'étoiles.  Encore  faut-il  ^avt)ir  gré  aux  architectes 
et  aux  décorateurs  de  ce  temps-là  de  n'avoir  pas  fait  nir  plus 
grand  mal  à  l'édifice. 

Depuis  le  retour  à  une  appréciation  plus  saine  des  monu- 
ments ^e  l'art  chrétien,  lé  courant  des  idées  et  la%rce  des 

kl 


ebcwe»  ont*  In^Nré  des  ré^nXumsi  mtéxxt  eiiteid«esi«i|»  4oaé* 
doUtfd  ailé  restavrée  k  «Mif/.«i  éifl^xirUBt»  titi^oré* 

«gNftrkérdeb^tbédraleî  Maii^le  ^pi (|Q^e!^èÉit  ««» fri^ 
nnri^éa  ABho»  s^^^vnMât  1  imi  tointàiff  af^nir  lès  tratHir#ir 
d«8aRs.  L*iHl»m  CaMiBat  qai  oecope  il  digaêtaMM' lé 'tiigé 
dtf  saint  B€fBy  et  d'HincBi»* ,  v»  portait  se  rééoodre  W  màitt 
ee^éêiiis;  et,  foîasatttli  l'État  te  soi»  de  eontiiHier  sètâeKf  ,- 
il  entreprit  (oî-mêine  Fèrarre  coii»déral)le'des  réparatlMi 
kl«^4eiire8.  Reidartittons  les  ctrooostaaces  de  ce  ^irojei ,  et 
le  oeiitrMe  ^*eUes  présentent  avec  ceHes  des  prétendues 
rei^arations  dit  siècle  précédent.  Aiers,  sens  rtnftoeneeée 
l'esjlift  particulier  qni  élcngnait  de  Hoine^  on  a'efferçidt  de 
àMifièr'l  netre  cathédrale  le  caractère  païen;  ati}burd'b«ii-v 
an  sei^Efe  de-Fésprfttiai  nons  porte  vers  le  eentre  dé  rmliè 
daiboK^ae,  on  s^api^ique  à  restituer  à  l'édifice  son'canaére 
obrtiien. 

'  Fear  que  cette  restauration  fût  digne  de  la  cachédralé  ée 
Reims,  qtti^n'admet  rien  de  médiocre;  digne  dti  priam  de 
Piiglise  qni  l'entreprenait ,  on  fit  appel  aux  artistes  lea  fiw 
disiingnés.  M.  Yiotlet-Ledàc  n'était  point  encore  l'arcMtedte: 
de  Mlre-^Dame  de  Reims,  mais  ses  écrits  et  ses  litvattCt  ett 
pfM^ant  SKx^ofpétencë  comme  bommedetMdfieeldepnk' 
tiqoe,  fièrent  surlni  le  choix  de  Son  Émineiioe.  yiAiisire 
prélat  hH  exi^cpia  son  projet,  Ini  âi  part  de  sa  résointion  de 
m  rten épargner  ponr  l'acc€»iplîr;  et  ileii^  feçui^  aipMi^e 
loUgnes  étédes,  dès  de^ns  dmit  l'eKéeotion  a  rettâ*<»diai» 
pèlte  absidatè  telle  qu'il  nous  est  donné  de  la^soitte^^' 
âfjoia»d'taA  >     ^ 

Suivant  la  pratique  du  moyen-âge,  la  peinture  poifebronie 
a  €^  adoptée  ^ur'  la  décoration  des  muraiHes.  Les  aneMes 
OgKpaies  qni  régnent  dans  tentie  pourtour  inlôrienr  ontaeçu' 
étié  fièiniârc  répl'ésèfilant  des^fideiuiCif  fond!  bruBt  faysemé; 
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de  deisiiit  4*or  «  ai ec  dèt  fraagbs  4V  «ta  dief  M  4et  crt' 
pteet  d'or  ^  rexlréahé  iBférmre.  »m  ce  fiMi  *  éi^ft  k 
Ftide  de  quelque  fileté,  w  détacheaf  dd»  etteadre 
en  rou^e  cl  bled  d'iui  vif  édaL  Fine  hlmi,  lee  trém 
mmfÊiée$i  taillét^  de  peri  et  d*MMre  deBelenMrde 
lion  ei  dêm  lee  oedirelbiU*  ea  pirMie  eynéule  efee 
treie  greadee  ieiiôlreegteiis6ee  qui  ferdieai  le  feadde  l'éd^ 
Çc0tf  on!  re^  detpeîatoree  ea  griseitte  deiK  le  fini  a  twipié 
TomI  de  plus  d'iM  VMÛleun  Ce  seai  dee  nédeillope  tomém 
par  die  filele  ooirs  snur  ua  fond  grie;  le  fitel  d'tncadpeBgal, 
le  meneau  et  la  saillie  de  la  rase  à  six  li>bee  iaecrite  daai  le 
iynipea  de  la  graade  ienétre»  aa-deflene  des  deox  baies  »iiB( 
peinis  ea  rouge.  Le  tooi,  d'un  aspect  séière^  repese  agrin 
blemoni  les  ycui ,  sans  ke  distraire  loalefeis  de  raiteote 
qa'ils  devront  tout  à  Pbeure  aux  vitraaa.  Les  coloaneua 
qui  i  de  distance  ea  distaace ,  partent  da  socle  et  «  psMst 
entre  les  fenêtres  géminées ,  s'élancent  jusqu'à  la  veAUi 
sfiut  peintes  â*uae  coolear  vert  ti^adre  et  sîiloanées  deligaa 
brisées  de  couleur  rouge.  Ces  coionnettos  vont  soutenir  la 
nerfures  prismatiques  «  peintes  en  vert,  Usérées  d*or,  ffà 
portent  elles*mêmes  la  vo6te  d'azur ^  semée  d'étoiles  d'or, 
qui  symbolise  le  firmament,  le  ciel,  terme  de  nos  espéraaeeii 
Ceute^  décoration ,  exécutée  par  M.   Deaaelle,  qui  a  d'ail- 
leurs fait  ses  preuves ,  ré\èle  une  profonde  entente  de  l'art, 
ce  n'est  plus  ce  badigeon  qui  lalit  tant  d'édifices,  e'est  une  vrais 
peinture^  qui  embeUit  et  relève  tous  les  détails»  Les  eoulearsis 
déuicbent  les  unes  des  autres  sans  se  beurter.  Des  filets  babi- 
leaient  ménagés,  des  rinceaux  bien  exécutés»  font  ressortir 
les  tons,  comblent  les  espaces  vides  et  établissent  partout 
rbarmonie*. 

Mais  bâtons-nous  de  porter  née  regards  sur  les  vitran« 
C'est  cette  partie  de  la  décoration  qui  a  été  rob|et  d'une 
plus  grande  sollicitude.  Depuis  b  renaissance  de  l'art  do 
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PWAfnlçeir Mf  i  qui   «  mivî  k^tphue»  4e  ranàhnimi 
IMlHfPI  ;fiVe-«A<|aie,;  bîe«4e»«MiiftMit  élélMlt^  biméM 
MVll  m^^  «bteMj»;  M  m  était  jatoss  de  pratieriiM 
M  et  des  autres.  Gomme  dans  toate  restaaratkm  pareille^ 
^•i|Mifiî^4emi  VVMÎQM  préalibèis  %  le  cbohc  do  sÉjet  iK  le 
«KPf^re  k  damiBr  m  tmvalL  Le  pmiieré^it  déieraiMié  pm 
l|4illtînitiQyi  aiêBie  do  moiiuiMDi&  Le  cathédrele  de  JWd» 
(I|,ll!m4.  Ipfit  FégUse  de  Notre^Deuie  ;  iea  ferrièKce  éêftkmî 
far.jqui  parier  de  Marie.  Reaiait  le  second  pewlt  testait 
i,elHiHMf .  éa  dsesifiiei  une  eiéctttîiNi  ta  baimonie  «wt  ma 
QiiadnHpeiH  4|iii  data  de  six  aièdes,  et  a?ee  les  leisas 
tiu^i^lic^eservéi  à  réiage  supérieur.  Il  n'est  feM-Hre  pÊê 
Ijaftile  d»  fpppeler  les  précainions  frises  pomr  atteiMbrviie 
l)jpt.,,Oi^ l'adressa ,  pour  ks  dessins»  à  IL  Stenibelt  eiM 
d^  i^flistes.de  nei  jears  ^,  m  jogemeilt  des  homeiee 
roqmÂlfiil" ,  a  k  mieux  ceaipris  ia  peintoresiir  ferM,  Mek 
tai|t:4^itfraiid  k  désir  d*approdier  de  k  perfeotietty  qo'ett 
ne  Toalut  pas  accepter  sou  cenuret  peur  le  premier  fiMil  éâ 
Vffà^n  9^m  \è  sQuaKUre  à  l'examen  d'une  uommMén. 
lUM^HKiier  ^enire  autres  MàL  Loriqoet,  €liark»€ifeletf  ftMtte^ 
l^eWea^f  c'est  as«&  dire  qu'on  choisit  les  hoaunes  ks  ptot 
ei§^ffte :,pari»i  ks  oeoaakseofs  que  compte  Retei^,  oà  k#> 
ipqdMijpi  411*00  *  sens  kl  yens  rendent  k  goût  û  sdr  en  ffeH 
d%<bewMTWs^  Idoyenoent  quelques  oki^rfitkno  dont  PiN 
tkl#>ileU9:Comptey  la  Commissiou  se  plut  è  recemuÉlfe  deiii' 
ilmufco^:  H«  ^oinbel  k  nalveié  et  làgràeodiemriHettt^ 
éfmium^Vmé^  yexéeulkn  wêk  été  confiée  k  tÊ^  GeflMkr, 
k4nIkt>Qfiloor:éoiéritode  M.  Steiubei.  Pénétiéde  VimpÊH^ 
t|po|.  de  j'fuM'epnee^  Jd.  ^Qffietkr  ne  pou«ait^  éouteitei^ 
di^,Mriquer #u  basaid  ses  leirîères.  U  se  rendit IRctanev 
ojkMFIk.kfttîftuipi  et  les  ombres  de  k  ceiiiédrek^  fit-nné 
éiM^^oiwparéodes  vînam:  mimoAi  afin  d'en  i>ie»ilHaiir  k 
t<HM»t  ko  ouaiices  ;  et  cane  fui^io'apréso'âiro  muni  de 
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cet  dodUDMts  tiœ,  éè  ritoor  k  Paris,  il  broyt  mb  an- 
Imu».  61  allooM  les  fouftteaDX.  Veill  de  qmHe  prépiralkÉ 
laboneoie  sodI  sortiei  les  treis  f  errîères  qui  btiUsnt  iUmtt 
nomu 

Celle  do  centre ,  la  prtmàbn  posée ,  oSne  ee  éatmià^ 
daUloiitles  principties  scènes  de  h  fie  de  la  Sainte-Yierge. 
En  commençant  par  ta  gaacfae ,  et  en  allmt  altcrnatlfénsn^ 
d'une. baie  k  l'antre,  de  bas  en  haut,  ce  sont  :  PAmionda— 
tion ,  la , Visiution ,  la  Naissance  de  JésofrChrisI ,  rAdoralistt 
des  Bergers ,  TAdoration  des  Mages ,  la  Foite  en  Égifpte ,  le 
ililassacre  des  Innocents,  Jésus  retrouvé  dans  le  Temple ,169 
Noces  de  Gana ,  la  Mort  de  Marie ,  «a  Sépullore  el  son  As- 
somption» Dans  le  tympan  des  deoi  baies ,  on  ifierçoit  la 
tpnrs  de  la  Jérusalem  céleste,  et  plus  haut ,  au  centre  de  k 
rosace  à  six  lobes,  entouré  d'une  décoration-  végétale,  b 
Couroonement  de  Marie.  Sur  tous  ces^  taUetnx ,  àtr  teste 
cette  biographie ,  plane  la  figure  du  Sauveur  »  la  têlè  edtale 
du  nimbe  croisé  et  la  dextre  bénissante. 

La  verrière  placée  à  gauche  de  la  pfe-écédente  représente  b 
généalogie  de  la  Sainte- Viei^  On  y  remarque  tout  dFûmi 
une  idée  neuve  de  M.  SteinheL  Au  lieu  de  s'en  tenir  I  cet 
arbre  de  Jessé ,  si  souvent  reproduit,  qui,  outre  riocbmi- 
nient  d'être  ici  d'une  invention  rebtivement  trapréoenle, 
donne  ses  personnages  plantés  eo  quek|ue  sorte  sur  AesTis- 
ccaux  d'une  manière  aussi  pénible  pour  eux  que  désagréable 
pour  le  spectateur ,  il  a  trouvé ,  dans  son  désir  d'éviter  sa 
anachronisme  et  d!imprimer  à  son  œuvre  plus  de  grâce ,  use 
heureuse  inspiration.  De  la  coodie  où  Jessé  repose ,  et  prèf 
de  laquelle  se  lisent  ces  mots  do  prophète  Isale,  dont  h 
verrière  est  le  commentaire  ;  Egredietmr  vnya  de  rMUor 
JesâCg  partent  deux  rameaux  qui  vont  former  ^ns  les  deai 
baies  douze  médaillons  de  fleurs  et  de  verdure ,  an  centre 
desquels  sont  majestueusement  assis  les  ancêtres  de  Marie, 
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h  couronne  ea  tôle»  la  ^pe  eorie  scepiie  à  la  auMi.  Déêês 
le  dernier  médaillon  s'épanooil  la  fleur  de  la  «i^e  de  Jessé  , 
Hoirie,  la  .fille  des  roi^  et  des  pairiardieflw  RemaniiMHl»  ta 
Signature»  au  bas  de  U  terrière.  S.  Ém.  le  cardinal  Gousset, 
revêtu  de  la  ponqure  romaine ,  agenouillé  sur  un  prie^Dieu , 
offire  è  Mmrie  un  vitrail  qu'il  tient  k  la  main.  Le  portrSU 
du  GariUoaJL  ^  très^easemblant  •  surtout  va  de  près;  tsAÈ 
TarUsle,,  se.  conforipant  aux  traditions  de  l'art ,  n*a  pas  M^ 
de  joettre  le  nom  du  prélat  en  lettres  gothiques  dans  un 
cartQOçbe*  Ce  petit  médaillon,  exécuté  avec  beaucoup  de 
soin,  est  touUè-fait  dans  lec^  duXIIP.  siècle;  c'est  d^ 
ainsi  que  l'abbé  Suger ,  le  grand  nnnistre  de  Louis  VII , 
est  r^ésenté  sur  les  vitraux  de  St -Denis. 

La  troisième  verrière»  que  nous  voyons  à  droite ,  rappeHe 

Tinflueuce  salutaire  que  ta  Reine  des  cieux  continue  d'einrcef 

sur  la  terre.  Par  leur  variété,  les  sujets  qui  entrent  dans 

cette  con4)06ition  répondit  à  l'idée  que  l'on  doit  se  former 

de  l'étendue  du  pouvoir  4e  Marie ,  et,  par  leur  caractère,  ils 

rf^pire^t  la  i»i  naive  du  moyen-âge.  Ils  ont  été-choisis  dans 

n^e  histoire  des  miracles  de  la  Mère  de  IMeu;  éerHe  au 

X|1I\.  çiède,  par  €a«lier,  abbé  de  Goincy»  bisierien  et 

poè^,».dP9it.les  œuvres ,  restées  longi^eœps  inédite»)  eut  été 

e«|fia  p^iUiées  de  nos  jaan  par  le  savant  M.  Poquet  »  euré- 

doyeiijdf^Béf^-att-Bac.  Mettant  à  profit  les  resMWoiB^eson 

caf^  Ukpl^  k  peintre  a  lieureusement  varié  iq^  ieiiéslM^e 

sef^  ,^pii^il(9ps ,  et  t  donnant  à  leur  miçadrenient  iè  fbmUé 

d'jniie  graïQîipsp:  c^fircNme,  il  en  a  lait  comme  mtanrd'e^- 

va(^,90speiHii9S  p#r  la  foi  et  la  reconnaissance  eut  ^ruis  du 

saocluair»  d^^Marje^.  En  partant  de  la  gauche,  auhimd^la 

v^^q^jl)r$(  t  ot  en  .s'.(ilevi»nt.  altemativenient ,  comme  de  cou-*< 

Uip%^  d'une , lancette  à  l'autre,  c'est  d'abord  l'Archevêque 

de  Tolède I  saint:  Udepbonse,  quî^  pour  avoir  (MfeiidU  la^ 

virginité  de  Marie^,  reçoit  de  ses  mains  une  aube  safis  c6u- 
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liire ,  doot  ii  de? ra  te  tenir  m  ttist  itHel  tous  les  flUnedii 
Ce  toBt  entmte  det  oMledet  goérit  du  mal  des  ardeats,  pr 
riofocatkM  de  Marie.  C'eti ,  dant  deux  médaiikNis  dittiflctt , 
le  iDQÎae  Théophile ,  Yidame  de  Tâfêqne  d' Adairt ,  fiteat  m 
pacte  par  écrh  avec  le  démoo;  et,  tenehé  de  nipeatir, 
recouvraot  soo  écrit  par  reDtrearise  de   la  Siiaie-Tîetge. 
Dant  deux  antres  médailloiiSt  on  aperçoit  le  guerrier  aint 
Mercure  se  disposant  par  la  prière,  dotant  tme  statnede 
Marie,  k  combattre  Jnlîen-rApoetat,  et  faisant  ensuite  k  M 
prince,  dans  la  mêlée ,  une  blessore  mortelle.  Viennent  efl« 
suite  des  marins  assaillis  pendant  la  nuh  par  une  Tideete 
tempête,  et  qui ,  ayant  recours  k  Marie,  sont  guidés  par  oïl 
cierge  allumé  qu'elle  bit  descendre  sur  le  mil  do  natire; 
puis,  un  moine,  recouvrant  la  vue  en  priant  devant  ose 
châsse  sculptée  de  ses  mains  et  renfermant  des  reUqnes  deb 
Sainte-Vierge  ;  des  ménétriers  réfugiés  la  nuit  dans  une  ég^ 
et  visités  par  la  Mère  de  Dieu ,  qui ,  klssam  tomber  du» 
un  bénitier  quelques  gouttes  de  la  cire  du  cierge  aHomé 
qu'elle  tient  à  la  main»  leur  déclare  qae  cette  ean  sMK 
désornuds  un  remède  infaillible  contra  l'épidéffile  qnl  léfi»' 
sait  dans  la  contrée  ;  puis  encore  saint  Eon  »  archevêqoe  de 
Clermont,  recevant  une  chasuble  des  mains  de  la  Salnte-^ierp 
en  récompense  de  sa  piété  ;  l'image  de  Marie ,  portée  aor 
leurs  murailles  par  les  Oriéanais  assiégés,  et  qui,  blessée  M 
genoUf  (ait  rejaillir  sur  les  assiégeants  tous  lenrs  traits  t  eals 
Marie  elle-même  apparaissant,  à  la  prière  de  saint  GermaiB, 
au-dessus  de  Gonstantinople ,  assiégée  par  MoseliMn;  et  re- 
cevant dans  son  manteau  déployé   tous  les  traits  *  qu'elle 
renvoie  aux  ennemis.  Et  au-dessus  de  ces  différentes  seèaes, 
au  cenure  de  la  aosace  à  six  lobes,  Marie,  assise  sur  un  trOae, 
semble  contempler  avec  une  joie  maternelle  tous  ces  heuftax 
effets  de  la  puisKaiice  que  lui  a  donnée  son  divin  Fils. 
Si,  après  avoir   déchiffré  séparément  ces  trois  verrières, 
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on  ks  coQsidèr«  dans  leur  ensemblet  \e&  yeux  soatagréable- 
BieQl  frappés  de  l'effet  qu'elles  produîseiiL  Elle»  ont  çbaçupe 
leur,  caractère  propre;  maîa  elles  s*bari9omseot  eoseo^ble 
parfaitemeiàt»  Ce  soot  comme  trois  scemrs  qui  omt  leur.phy- 
sioMMuie  particulière,  mais  qui  se  ressemblent  cep^aaipar 
un  air  de  famille.  Le  fond  de  ce^  verrières,  comme  Jes^- 
cknaes  que  notre  cathédrale  a  conservées^  est  le  bleu  obtenu 
par  l'oxydatifMi  du  cobalt  ;  les  autres  couleurs,  le  rouge,  le 
vert,  le  videt^  queiquefoitt  le  jaune,  viennent  s'y  nuancer 
avec  des  tons  asses  vi£s ,  sans  se  heurter  jamais.  Le  tout  est 
relevé  par  des  bordures  dont  les  wnemenls  sont  ausai  bien 
conçus  que  les  couleurs  en  sont  bien  agencées.  San^  doute 
qu'il  ne  faudrait  pas  chercher  dans  c^  vitraux  la  pureté  du 
dessin,  les  tons  nuancés,  les  ombres  et  la  perspective  d'un 
tableau  sur  tMie  ;  mais  t  en  se  reportait  à  la  date  du  moqu- 
meal,  et  en  considérant  ces  verrières,  suivant  les  prinjcipes 
die  Tan  du  peintre-verrier  au  XIIP.  siècle^  cpinme  des  mo- 
siiqses  *  il  est  permis  de  dire  qu'elles  sont  bkenprès  de  la 
perfectvMi*  INous  ne  serions  pas  dn  sujet  en  considérant 
encore  nos  verrières  aous  le  rapport  de  rinstruaion  et  de 
l'édification  des  fidètes  ;  car  les  archilectes  du  moyen-âge 
nyant  sobstitné,  dans  la  hardiesse  de  leur;génie,4es  fenêtres 
MX  mors  laléraux  des  égKsea,  les  verrières  ont.4^  tenir 
lidi» éae  tièluaux ,  qui  n'avaient  .effectiven»ent:.plusde^piace. 
Qadle  in^M^rtance  n'offrent  pas  sous  cet  aspect  ces.  trois,  nou- 
illes pages  du  Iwre  (h  pevpl$,^  comme  çn  nommait  les 
verrières  au  moyenrâge  !  G*est  une  trilogie  qui  nous  parle 
éhiqnemment  de  Marie  avant  «  pendant  et  après  sa  vie  mor- 
telle ;  et  on  pourrait  conseiller  encore  avec  fruit  aiy^  fidèles, 
cniime  le  feisait  ponr  d'autres  verrières  un  ancien  cathé- 
dMeme  du  diocèse  de  Cambrai,  de  les  r^arder  en  ré^citant 
le  cbapeiet  pendant  la  messe. 

Il  est  temps  de  noos  occuper  de  l'auli^l,  le  ccjHre  vers  le- 
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qoet  coiiTei|;eiit  toutes  ces  décoratioos.  EleTé  de  trois  nar- 
ches,  soinot  les  prescripfioiis  lituipqnes,  eet  aot^  fin  n 
compose  d'abord  d*oiie  krge  daUe  posée  sur  six  cotoMMs^dost 
quatre  an-devant,  et  une  de  chaque  c6té.  Pour  éviter  la  Irap 
grande  simplicité  do  moyen-âge  »  où  Tautel  n'était  nriMw 
nément  qu'une  table,  M.  Viollet-LeduG  a   en  flieoreoie 
pensée  de  remplir    une  partie  do   vide  inférieur  par  m 
tombeau  en  forme  d'hexagone,  coupé  verticaleinait  par  k 
milieu,  et  revêtu  de  quatre-feuilles  encadrés  dans  des  ligna 
transversales.   Ce  travail ,  exécuté  par  M.  Fontenelle  avec 
l'habileté  qu'on  lui  connaît,  a  été  relevé  encore  par  la  peia- 
ture.  Le  fût  des  colonnes,  le  qoadriUé  du  sarcophage,  oot 
reçu  une  couleur  d'ivoire  ;  et  l'or,  nuancé  de  rouge  dnski 
chapiteaux  et  dans  les  filets,  donne  à  toute  cette  partie  me 
fraîcheur  et  une  grâce  particulières.  Le  rétable  est  formé 
de  deux  ^  blocs  de  pierre  posés  de  champ,  de  part  et  d'aaln 
du  tabernacle.  11    porte  des  bas-reliefs  dus  au  cisean  de 
M.  Paschal.  Le  premier  compartiment  à  gaoclie,  du  côté  A 
l'Éf angite,  représente  l'Annonciation.  L'ange,  debout  devaat 
la  Sainte-Vierge,  qui  est  dans  la  même  attitude,  tient  ï  k 
main  un  listel   portant  ces  mots  :   Âve^   Maria.  Dans  le 
second  compartiment,  séparé  du  précédent  par  une  simple 
colounette,  est  représentée  ta  Visitation.  Sainte  Elisabeth 
semble  dire  encore  h  Marie:  Vous  êtes  bémie  entre  tomes  Ut 
femmes^  et  Marie  loi  répondre,  dans  les  transports  d'aae 
joie  divine:  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur.  Du  côté  de 
l'Éptlre,  on  voit  l'Adoration  des  Mages.  Dans  le  compartincat 
le  plus  rapproché  du  tabernacle,  la  Sain  te- Vierge  anee 
tient  sur  ses  genoux  l'Ënfant-Jésus  debout ,  et  le  premier 
des  Rois  mages,  à  la  clarté  de  l'étoile  miraculeuse,  offre  l'or 
an  divin  Enfanl.  Daus  le  compartiment  pins  éloigné,  lesdeax 
autres  mages  se  piéparent  à  offrir  à  leur  tour  reoceoi 
et  la  myrrhe.  Tous  ces  personnages,  dont  le  type  a  été  eu- 
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pnmtè  à  Kotre^Oame  de  Parts,  senl  drtpés  atec  om  eer- 
taioé  raideur»  comme  oo  le  pratiqoait  aa  XIII*.  sède  ;  mais, 
h  peinlore  aidant,  ils  ont  tous  une  expression  remarquable. 
'  Ub  tabernacle  est  de  forme  rectangulaire  et  escadre  par 
wm  meahre  aéfère.  La  porte, en  chêne,  est  recocterfe 
tfttHeinîlledeciRvre  doré,  omèe  d'une  croix  iatiae,  au 
ceaive  de  laquelle  se  trouve  an  agneau  passant^  avec  le  gni- 
dcmrtiàiis  m  nimbe  enrichi  de  douxe  pierreries.  AiMhasus 
de  h  porte  est  an  cep  de  vigne  doré.  Une  guirlande  de  roses, 
de  la  plus  grande  fraîcheur,  sert  tout  à  la  f(Ns  de  couronne 
an  tabemadret  de  base  à  Texpositloa. 

Cet  édicule  se  compose  de  quatre  gerbes  de  oolonnettes, 
qui  vont  soutenir  la  voôte  destinée  à  coovrirle  Saint-Sacre- 
ment, aux  jours  où  il  sera  exposé  directement  à  la  vénération 
des  fidèles.  Quatre  anges,  adossés  à  chacune  des  coloanetles, 
ont  en  main  les  instruments  de  la  Passion:  la  croix,  h  coa- 
timne  d'épines,  les  doos  et  la  lance.  Les  baUaqoias  qoi  les 
abritent  se  marient  aux  clochetons  qoi  terminent  les  quatre 
eolonncttes^,  et  du  centre  s'élance  une  flèche  sormonlée 
d'une  croix  à  laquelle  est  attachée  Marie  >  avec  l'Eafant- 
Jésus  dans  se^  bras,  expression  symbolique  de  la  fiart  qae 
prit  au  sacriûce  du  Calvaire  la  Reine  des  Martyrs.  Tout  ce 
tftvaH,  en  bois  sculpté  et  doré,  avec  des  filets  noirs  qni  en 
font  ressortir  les  détails,  est  dû  au  cisean  de  M.  Gorbon, 
ce  Gindnnatus  des  arts,  qui,  porté,  en  18/i8,  par  k-soffirage 
populaire  à  l'Assemblée  nationale  »  y  remplit  avec  honocar 
les  fonctions  de  vice-président ,  et,  à  la  suite  d'un  de  ces 
retours  de  l'opinion  qui  ne  sont  pas  rares  dans  les  troubles 
civils  5  revint,  sans  paraître  descendre,  du  siège  do  dépoté 
à  son  atelier. 

Dans  l'intérieur  de  l'exposition,  sur  le  trône  destiné  à  re- 
cevoir le  Saint-Sacrement ,  on  voit  un  crucifix  ;  sur  le  re- 
table i  six  chandeliers ,  et  au  bas  des  colonnettes  de  l'exposi- 
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tk>n  deux  candélabres  àf  sept  brandiesi  en  forme  4e  bengNin; 
le  tout  en  bronze  doré  et  sortant  de  la  tebriqne  dt  M.  li- 
chelet 

Pour  compléter  la  décoration,  on  M'attend  ptasqi^nn 
iostre,  qai  s'achève  ;  le  pavé  en  dalles  incnuitéai'  ^  yrl- 
pare  IL  Fontenelle,  et  la  baiostrade  en  fer  doré^  ésnt'Boi- 
cution  est  confiée  à  M.  Leblanc,  de  Reims  •  gd  a  noalié 
réceoMient- encore ,  dans  la  galerie  de  la  BHMiolhâiiiis  k 
rArchcvéché,  qaelle  souplesse  le  far  peut  acquérir  cjam  m 
mains  babiles. 

Voilà  donc  la  chapelle  absîdale  de  Notre-Dame,  telle  que 
J-a  faite  Tart  chrétien  renouvelé.  Son  ensemble  •  de  la  plus 
grande  richesse,  ne  plaît  pas  seulement  aux.  yeux  ;  mais  ce 
qui  était  le  but  suprême  des  artistes  du  moyen-âge,  il  pro 
doit  une  impression  qui,  pénétrant  jusqu'au  fond  de  rime, 
porte  au  recueillement  et  excite  à  la  prière. 

Malgré  les  précautions  qui  ont  été  prises  dans  cette  ns* 
tauration  ;  malgré  l'habileté  des  artistes  qui  y  ont  concoan, 
elle  n'a  pas  laissé  d'être  l'objet  de  quelques  critiques»  Mmb 
quelle  est  l'œuvre,  surtout  quelle  est  l'œuvre  cootemporaoe 
qui  puisse  y  échapper  entièrement  ?  Du  reste,  la  critique  dont 
je  parle  apporte  elle-même  dans  ses  arrêts  un  tempérament 
qui  les  fait  ressembler  assez  à  un  éloge,  en  avouant  que  cet 
ouvrage  est  certainement  ce  qu'on  a  fait  de  mieux  jusqa'id 
en  ce  genre.  Puisque  je  suis  d'accord  avec  la  critique  sur  le 
point  essentiel ,  je  l'engagerais  à  donner  ses  vues  au  sujet 
des  réparations  qui  vont  suivre.  On  sait,  en  effet,  que  le 
public  religieux,  frappé  de  la  magnificence  rendue  à  la  cba* 
pelle  absîdale,  et  choqué  par  le  contraste  de  l'aspect  misé* 
rable  des  chapelles  voisines ,  a  émis  le  vœu  de  voir  le  ch^ 
vet  restauré  entièrement.  La  piété  et  le  patriotisme  promet- 
tcot  d'ouvrir  largement  les  bourses ,  et  M.  Yiollet-Ledac 
prépare,  pour  une  restauration  d'cnsemble«  des  dessins  qui 
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» 

Ifnpiit  aoiiiQis  yglontiera  aux  aouiieiiry  qai  en  demandomeol 
CommgoicatioQ. 

Encprfi  im  loolt  MeffieQra»  et  j'ai  fini 

La  qiiesjiioo  que  je  vîçna  de  loucher  w  figure  pas  dans 
roU^  (irqgraqime,  mais  elle  y  entre  facileioent.  Il  me  semble 
i|i9me  <|o*U  convepait  de  ne  pas  la  passer  sous  silence  devant 
le  Congrôs  arcbéolngiqqet  puisqu'il  a  sa  part  dans  le  mérite 
te  l'feQvre  qui  en  est  le  sujet*  On  ne  peut  méconnaître 
rjnflnence  qu'a  exercée  sur  l'idée  de  l'entreprise  et  sur  sa 
belle  exécMtion  le  mouvement  de  rénovation  de  l'art  chrétien. 
Sans  doute  que  l'origine  de  ce  mouvement  est  tout  à  la  fois 
que  disposition  providentielle,  et  un  retour  aux  sentiments 
chrétiens  des  âmes  instruites  par  de  trop  funestes  expé- 
riences. Mais  mie  gloire  incontestable  pour  M.  le  vicomte  do 
Gaumont  et  pour  ceux  qui  ont  imité  son  xèle  et  sa  généro- 
sité t  un  titre  qui  leur  assure  la  reconnaissance  de  tous  les 
amis  du  bien  et  du  beau,  de  tout  ce  qqi  porte  nn  ceeur  fran- 
çais, un  coeur  catholique,  c'est  que,  les  premiers,  ils  ont 
discerné  ce  mouvement,  en  ont  compris  le  but,  estimé  la 
puipiance,  et  que,  s'en  emparant  pour  le  diriger,  ils  l'ont 
rendu  plus  large,  plus  fécond  et  plus  salutaire. 

Cette  lecture  de  U.  Jacquenet  est  entendue  avec  le  plus 
vif  intérêt  :  elle  témoigne  du  zèle  de  ce  digne  ecclésiastique 
pour  les  traditions  de  l'art  chrétien. 

Au  si^et  de  la  teinte  un  peu  trop  pâle  des  trois  verrières 
signalées»  U.  Peters  Wilbaux  observe  que  le  temps  ne  suffira 
pas  pour  obtenir  un  ton  plus  foncé.  Ce  défaut  tient  )i  la  far- 
bficatioo  du  verre  :  au  lieu  d'avoir  des  vitraux  rugueux ,  on 
les  obtient  plats  et  translucides  ;  le  rayon  lumineux  les  tra-* 
yerse  sans  se  réfracter  à  l'intérieur  comme  dans  les  anciens. 
Par  exemple  «  d'après  une  remarque  judicieuse  faite  à  la 
catb^rale  de  Tournay ,  lorsque  les  rayons  rouge  et  bleu  se 
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montrent,  ib  donnent  lieu  dans  l'églbe  entière  I  nnt  lëHB 
violacée.  L'ancien  historien  Consin  observait^  I  rboniMir 
des  verrières  de  son  temps,  qne  les  teintes  se  trooiaieit 
ooneentrées  dans  l'intérieur  même  de  k  TerrMcè.' 

M.  le  comte  de  Mdlét  ajoote  I  ces  obèervltlbbs  tfih 
goûtées;  qne  lenieillenr  moyen  de  fidre  piogiWèrfart  Ai 
pleintfe*Terrier  estde  ne  pas  prendre  le  vitrail  an  rabais,  et 
de  nepas  s'adresser  à  cètfvitrieHs  improvisés  peintres  poor  n- 
tisfaire  au  goût  général  Le  succès  dépend  du  choit  deê  étndn. 
On  peut,  dans  notre  temps,  réussir  tes  Verrières  :  témoin', 
les  travaux  exécutés  à  la  St*. -Chapelle  et  les  heureuses  repro- 
ductions de  certaius  vitraux  de  Chartres  dues  à  M.  Coffetier. 

DISTRIBUTION  DES  RÉGOMPENaESb 

M.  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire-général  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  proclame ,  dans  l'ordre  suivant ,  les  noms 
des  lauréats  auxquels  la  Société  a  décerné  des  médaiÛes  : 

A  M.  Tailliar,  de  Douai,  pour  ses  importantes  recher- 
ches sur  le  régime  municipal  romain  ; 

A  M.  LORIQUET,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Reims ^ms 
la  domination  romaine,  d'après  les  inscriptions; 

A  M.  te  vicomte  de  Gourgues  ,  pour  son  livre  sur  les 
pouiliés  du  diocèse  de  Périgueux; 

A  M.  le  conseiller  Renault  ,  pour  son  volume  intitulé: 
Revue  historique  et  monumentale  de  l* arrondissement  de 
Coûtâmes  ; 

A  M.  l'abbé  Cerf,  pour  son  Histoire  et  description  de 
l'église  de  Reims; 

A  M.  Peignê-Delagourt  ,  pour  sa  grande  publication 
des  établissements  religieux  de  la  province  de  Reims; 

A  M.  Saubinet,  de  l'Académie  de  Reims,  pour  sa  collée- 
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tion  d*oi)|M  andens  et  de  liTres  rares  sur  h  prot inoe  eccié- 
siasUqoe  de  ft^Ds; 

A  il.  OUQUENELLE,  pour  stt  exploratious,  ses  études  na- 
Biismatiques  et  sa  colle^ion  d*objets  précieux. 

MédailU  de  bronze.  A  IL  Tabbé  Ghaput  »  curé  de  la 
dmlade  (Meose). 

Aa  isoment  oà  Ton  venait  de  proclamer  les  Boms  des  lau- 
réats, le  gros  bourdon  de  la  eaikédrale  a  été  mis  en  branle 
en  teur  honneur ,  annonçaoi  en  Diême  temps  ta  clôtnre  du 
Congrès. 

AUOGATIONS. 

Le  Coiq;rès  a  ?oté  les  allocations  suivantes  : 

100  fr.  pour  restaurations  à  Altorf. 

120  fr.  pour  h  restauration  des  tapisseries  dé  Neuwillers. 

150  fr.  à  M.  Dnchatellier,poi|r  des  fonilles  dans  le  Finistère. 

100  fr.  pour  moulages  dans  les  villes  de  Reims  et  de  Metz« 
50  fr.  pour  Ja  chaire  de  Juvigny. 

200  fr.  pour  restauration  de  Téglise  de  Mouzod  (Ardennes). 

100  fr.  pour  h  continuation  des  fouilles  de  Wissant  (  Pas- 
de-Calais  }. 

100  fr.  pour  la  continuation  des  fouilles  de  Bertbou ville 
(Eure). 

100  fr.  pour  réparations  à  l'abbaye  de  St. -Michel,  près 
Tarascon. 

100  fr.  pour  réparations  à  Féglise  de  Léoncel  (Drôme). 

100  fr.  pour  consolidations  à  Téglise  de  Forcalquier. 

M.  de  Canmoot  annonce  qu'une  somme  de  1,200  fr. 
sera  votée  à  Bordeaux,  dans  les  réunions  générales  qui  auront 
lieu  pendant  la  session  du  Congrès  scienti&que  de  France, 
n  rappelle  les  allocations  qui  ont  eu  lieu  à  diverses  époques 
în  faveur  des  églises  de  la  Champagne ,  notamment  en  fa- 
renr  de  l'^Use  de  Somsois  et  de  celle  de  Sept-Sceaux. 
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Si  fki  beioiiB  mtgUÊU  m  manifcstcat,  M.  ieoomtci  de  MaHet» 
iospecttar  dhMoanaire ,  toUidieri  encore  des  leooiirs  de  la 
Sodélé  françaiR  d'archéologie. 

IL  Bevi  Paria»  préaidem  dte  rAcadémie  impériale  de 
Mm^  wirpm  ^9  GoDgrèa,  ao  nom  de  sa  Compagnie  »  les 

paroles  mÎTaiitea  ; 

»  Messieobs  de  la  Société  fb  anç  aise  d*  archéologie, 

«  Noua  nous  i^Ucitiooa,  dès  le  débotde  toc  séancea,  de  ?otre 
Teime  parmi  noua;  noua  devons  le  Uire  bien  plus  encore, 
en  ce  moment  qoe  votre  aession  se  termine ,  et  que  nooa 
avoQ6  pa  aariater  à  vos  intéressants  travaux. 

t  Si  le  préaident  de  l'Académie  impériale  n*a  pu  y  prendre 
qu'une  bien  faible  part ,  du  moins  la  Compagnie  y  a  été 
dignement  représentée  par  aon  secrétaire-général,  BL  Uh 
Hquet.et  par  MM«  1* abbé  Tourneur,  Duquenelle ,  Bouché 
que  je  remercie  en  son  nom. 

«  Par  voua.  Messieurs ,  nos  monuments,  de  nouveau  ei- 
ploréS)  ont  été  rappelés  dans  leurs  plus  petits  détails  à  Tat- 
teotion  des  savants,  et  les  besoins  de  leur  conservation  si* 
giulés  ï  la  vigilance  de  l'autorité  locale. 

«  Voa  \iBux  pour  notre  arc  de  triomphe,  la  discussion  vive 
i laquelle  il  a  donné  lieu,  seront  pour  lui  une  nouvelle  et 
Qtile  protection.  Votre  examen  de  la  mosaïque  et  votre  ad- 
tnintion  pour  cette  œuvre  d'art  romain,  vraiment  admirable, 
iiOQs  seront  des  garants  des  efforts  de  i'édilité  rémoise  pour 
'oi  assurer  une  prompte  conservation  et  pour  en  faire  une 
i^  curiosités  les  plus  inviolables  de  notre  cité, 

«  C'est  ainsi ,  Messieurs ,  que,  partout  où  vous  passez  j 
oqs  allez,  explorant  le  sol,  étudiant  les  monuments,  inter- 
^eant  l'histoire  locale,  réchauffer  dans  chaque  ville  le  goût 
^  arts  et  des  études  |)istoriq«es  et  jsauver  de  l'oubli  et  de 
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li  destruction  les  sooTcnirs  et  les  témofais  des  teliips  piiih 
«  Votre  œovre ,  Hesnears ,  est  désormais  fondéei  U 
XXVIIl*.  session,  qui  s'achève^  {mmie  sqd  olilité en  isêM 
temps  qu'elle  promet  sa  dorée.  Honneur  en  soit  rendu  ï 
son  illustre  et  modeste  fondateur,  et  à  ses  fidèles  et  hborinix 
assesseurs.  Les  Congrès  archéologiques  répondent  certHae* 
ment  à  un  des  besoins  de  notre  temps ,  et  leur  pbcê  est  k 
jamais  marquée  dans  Thistoire  littéraire  de  ce  siècle.  » 

Après  ces  paroles  viTement  ap(daudies ,  M.  dedaumont  ré- 
pond que  si  le  Congrès  archéologique  a  obtenu  qudqoes  succès, 
il  le  doit  en  grande  partie  au  concours  qui  lai  a  été  prêté  par 
les  hommes  les  plus  considérables  de  chaque  pays ,  notam- 
ment par  Son  Éminence  le  cardinal  Gousset  c  Avec  cette 
bonté  qui  caractérise  un  esprit  aussi  élevé  que  le  sien ,  il  i 
toujours  depuis  vingt  ans  favorisé  ces  réunions  de  son  in- 
fluence. »  M.  de  Caumont  remercie  ensuite  M.  Henri  Paris, 
et  r Académie  de  Reims  qui,  par  ses  travaux  et  son  puissant 
concours,  a  donné  aux  séances  un  intérêt  tout  particulier. 

Son  Éminence  le  Cardinal ,  rendant  hommage  à  l'esprit 
de  cordiale  fraternité  qui  a  présidé  aux  discussions ,  trouve 
dans  cette  modération  un  puissâint  motif  de  redoubler  ds 
zèle  pour  le  progrès  des  sciences  historiques  et  archéolo- 
giques. 0  Déjà ,  dit  Son  Éminence ,  mon  clergé  s'occupe  de 
recherches  que  MM.  les  Archiprêtres  et  MM.  les  Doyens  se- 
conderont de  tout  leur  pouvoir;  des  statistiques  seront  im- 
primées ,  et  je  désire  qu'un  bon  nombre  de  mes  prêtres 
fassent  partie  de  la  Société  française  d'archéologie.  »  Il  ter- 
mine eu  faisant  des  vœux  pour  le  succès  de  la  Société  et 
pour  le  bonheur  de  ses  membres. 

M.  de  Caumont ,  après  avoir  remercié  de  nouveau  Son 
Éminence  de  ses  bonnes  paroles,  demande  que  le  Congrès 
émette  le  vœu  que  les  dessins  exposés  dans  la  salle  des 
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iréonioi»  par  M.  PerooC  soieiit  déposés  ta  Mioistère  des 
coites,  dans  la  bibliothèque  du  directeur-général  «  M.  de 
GoBleiieiii. 

Ce  vœu  est  adopté  à  raDanimité. 

Après  la  clôtore  dé  la  séaace,  Son  ÉinineDce  engage,  de 
la  manière  te  plus  bienveillante ,  les  membres  du  Congrès  à 
h  suivre  dans  sa  bibliothèque.,  magnifique  galerie  récem- 
ment ouverte  à  Tarchevêclié  et  ornée  de  boiseries  du  meilleur 
•goûl(i). 

SSB  Émfaieiice  prés^le  au  Congrès  les  richesses  biUiogra- 

ûques  de  celte  belle  colieclioa. 

• 
Le  Secrétaire , 

Yan  der  Crusse. 
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la  belle  salle  de  Tarcbevéché»  dans  laquelle  avaient  lieu  les 
^'anccs  du  Congrès ,  était  couverte  d'une  riche  exposition 
(ie dessins  archéologiques  par  M.  Pernot  et  quelques  autres 
i&eisbres. 

AI.  Liénard ,  de  Verdun ,  avait  exposé  une  collection  de 
dndns  et  plusieurs  tissus  anciens  d*an  très-haut  intérêt 

M.  de  Caumont  avait  développé  divers  calques  de  monu- 
tuents  et  la  Carte  de  Peotinger  publiée  à  Munich  et  con- 
forme à  Toriginal. 

M.  Bourdaloue ,  de  Bombes,  avait  envoyé  de  magnifiques 

(r)  Le  soir,  M.  de  Caumont  réunissait  à  sa  table  la  plupart  des  lau- 
'^U  et  plusieurs  membres  du  Congrt'>s.  Tous  se  sont  donné  rendez- 
^ous  à  Bordeaux,  le  17  septembre. 
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deasios  des  arcades  gallo-romaiBes  décoofertes  dans  cette 
irille. 
Voici  h  nomenclature  des  dessins  exposés  par  M.  Penot: 

1°.  La  couronne  d'épines  de  N.-S.  J.-C.  Dessin  aquarelle. 
2*,  Le  bois  de  la  vraie  croix  et  un  des  saints  dons. 
3°.  Deux  croix  processionnelles  de  St,-Denis,  près  Paris. 

(  Diocèse  de  Paris.  ] 

&^  Mître  très-riche  du  temps  de  François  I*'. 

5^  (ïiasoble  de  saint  François  de  Sales  et  on  ostensoir 

très-riche  de  son  temps. 
6°.  Pierre  d*aulel  des  Catacombes. 
7^  Bas-reliefs  très-anciens  des  quatre  évangélistes. 
S\  Coffret  qui  renfermait  le  saint  suaire. 

(  Besançon.  ) 

9^  Couverture  de  Tévangéliaire  de  saint  GozUn ,  évêqoe 
de  TouL 

10°.  Calice  et  patène  de  saint  Godtn. 

(  Nancy.  ) 

ll^  Siège  de  saint  Gérard,  évêqne  de  TouL 

(Cathédrale  deToul.} 

12^  Fac-similé  d'une  ancienne  peinture  du  XIII*.  aède. 
13^  Un  calice  ancien  et  curieux. 

ik\  Dalmatiquede  saint  Hydulphe,  archevêque  delrèies. 

(  Diocèse  de  St.-Dié.  ) 

15".  Le  tombeau  de  saint  Meounie. 

16^  Le  calice  du  cardinal  Fesch. 

17^  Chftsse  byzantine  de  la  cathédrale. 

18^  Mître  de  saint  Malachie,  provenant  de  Clairvaux,où 

cet  évêquc  d'Irlande  mourut  dans  les  bras  de  saint 

Bernard. 

(  Diocèse  de  CI)âlons-sur-Marne.  ) 
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4^.  CaHce  el  patène  de  Tétêqae  Benré ,  fondateur  de  h 

Cathédrale. 
20*.  Sa  crosse  >  objeU4rott?é8  dans  ton  tombeaa 
21**.  Siège  de  la  mère  de  saint  Bernard. 
22**.  jGhaire  à  prêcher  du  (einps  de  saint  Bernard. 
23°.  Caractères  des  lettres  du  psautier  dn  comte  Henri 

de  Cbaoïiiagiit. 
2k\  La  mitre  du  dernier  abbé  de  Clainranx. 

(  Diocèse  de  Troyes.  ) 

25^  Croix  d^argent,  très-ancienne,  provenant  de  St*-Jean 
de  Dijon. 

26^  Anciens  fonts  de  baptême  curieux* 

27*.  Anciens  auteb  très-curieux  de  Yignory. 

28°.  La  ceinture  de  saint  Joseph ,  rapporlée  de  b  Pales- 
tine {^r  le  sire  de  Join?ille. 

29*.  Chapiteau  curieux  trouvé  dans  les  fondations  du 
château  de  Yassy. 

M)*.  Abbaye  de  MoMiénender  fondée  par  saint  Borchaire , 
ami  de  saint  Nivard,  archevêque  de  Reims. 

31*.  Plaque  d*ivoire  sculptée ,  trouvée   dans  le  puits  de 
réglise  de  Moaliérieiider. 

(  dtooèas  de  Langres.  ) 

32*.  La  mftrede  Jriian  deMar^ny ,  afchcvêqtrè  de  Rouen. 
!••«  Déliais  àtB  mosaïques  des  fenêtres  de  SL-Tâbrib. 

(ÎMocèse  tfÈvl^Ur.  T 

S&*.  Tombé  de  Jehan  Rose  et  de  sa  femme  dans  W  catbé- 

drale  de  I\leaux. 

35*.  Le  cercueil  de  Bossuet,  découvert  vers  1850. 

36*.  Chapiteaux  de  la  erypte  de  Jonaitè. 

37*.  Croix  processionnelle  de  Yaudeurs  (Yonne). 

(  Diocèse  de  M  eaux.  ) 

38".   Mitre  de  Thomas  Becket,  archevêque  deCantorbcry. 
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3d^.  CnMX  très-curiâiiae  d'on  village  des  environg  de  Seis. 

(  Diocise  de  Sens.  ) 

&0*.  Tane  dite  gobelet  de  saint  Bernard. 
&l^  Tombe  de  deux  frères  jameatix ,  chaooiiies  ée  h 
.  collégiale  de   Ghamnont ,  I   Fontaine-Flraiiçntt 
(  CÔle-d'Or  ). 
U2\  Vne  de  Taucienne  abbaye  de  St.-Béiiigiie. 
ft3°.  Autel  cariein,  en  marbre  noir ,  de  Notre-Dame  de 
Dijon. 

(Diocèse  de  oyon.) 

liU\  Le  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

&5^  Anciens  fonts  de  baptême  de  la  cathédrale. 

(  Diocèse  d*  A&ilens.  ) 

&8*.  Le  portail  et  le  grand  escalier  de  b  cathédrale  da 
Puy-en-Yelay.' 

(  Diocèse  du  Poy. } 

kl\  Le  calice  dit  de  saint  Remy»  conaerré  daoa  le  trfnr 
de  la  cathédrale  de  Reini& 

La  Société  française  d*archéologie  a  félicité  les  exposanls 
et  elle  désire  que,  partout  où  son  Congrès  archéologique  ann 
lieu,  on  organise  des  expositions  dn  même  genre. 

Depuis  vingt  ans,  on  a  répondu  à  son  appel,  et  ces  exhilM- 
lions  ont  toujours  été  utiles  et  intéressantes. 

Elle  espère  qu*une  exhibition  aura  lieu  à  Saumur,  où  eBe 
se  réunira  en  Congrès  le  i^\  juin  1862. 

Les  Seeràaires-féfêérauas , 

L'abbé  Le  Petit  ,  Ch.  Civf.i.et. 


REIj^TIOK 


DE  LA 


TISITE  FAITE  PAR  LE  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DES  VIEILLES  MAISONS  DE  MU; 

Par   m.    CH.    GIVELET  , 

Secréuire  dB  Congrès. 


Après  la  vidte  de  Téglise  de  St. -Thomas,  le  Congrès  s'est 
dirigé,  par  la  rue  de  Mars^  Ters  la  célèbre  maison  de  la  rue 
dit  Tambour.  En  longeant  la  première  de  ces  rues,  la 
porte  du  n°.  10,  qui  remonte  à  la  6n  du  XY^  siècle  ou 
au  commencement  du  XYP. ,  fixa  un  instant  l'attention. 
Cette  porte  est  surmontée,  à  gauche,  d'une  console  sculp- 
tée qui,  autrefois,  portait  une  statue;  le  dais  ciselé  à  Jour 
qui  existe  encore  fait  regretter  la  perte  de  la  statue  qu'il 
abritait 

Les  visiteurs  traversèrent  la  place  de  1*  Hôtel-de- Ville  ^  en 
jetant  un  rapide  conp-d'onl  sur  la  vaste  et  él^ante  façade 
de  cet  édifice  ,  dont  la  restauration  récente  serait  entièrement 
digne  d'éloge ,  sans  le  peu  d'intelligence  qui  se  remarque 
dans  la  partie  neuve  de  la  sculpture ,  et  sans  l'addition  de 
certains  détails  qui  ont  altéré  le  caractère  de  l'ancienne  ar- 
chitecture. 

Â  son  tour,  la  maison  qui  précède  immédiatement  celle 
des  Musiciens  arrêta  un  instant  faitention.  Sa  façade  élevée 
porte  encore  les  traces  du  X1V«.  siècle.  On  y  voyait  autre- 
fois, dans  Tétage  supérieur,  quatre  grandes  fenêtres  ogi- 
vales ,  divisées  chacune  pair  un  meneau  surmonté  de  trilobés. 

18 
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La  cour  de  cet  hôtel  est  entourée  de  constructions  moins  an- 
ciennes ,  dont  les  fenêtres  aux  nervures  prismatiques  ont  le 
cachet  du  XVI*.  siècle.  Une  cage  d'escalier  qui  existait  aolre- 
fois  à  droite ,  au  bas  de  la  cour ,  a  été  détruite.  Son  entrée 
est  aujourd'hui  reléguée  à  gauche,  au  fond  de  la  cour.  Prés 
de  là ,  an  milieu  ,  subsiste  encore  une  porte  de  celte  époque 
de  transition ,  où  Ton  mélangea  le  style  du  gothique  flenri 
à  celui  de  la  Renaissance ,  qui  commençait  à  poindre.  A 
droite»  dans  la  même  cour,  sont  deux  grandes  pièces  ornées 
de  cheminées  en  pierre  sculptée.  L'nne  d'elles  rappelle  la  fin 
de  l'époque  ogivale ,  et  l'autre ,  dont  les  montants  sont  aussi 
du  XYI*.  siècle  gothique^  a  été  complétée  sons  Louis  Xin. 
Au  centre  devait  exister 'Un  tableau ,  accompagné  à  droite  et 
à  gauche  de  trophées  militaires.  Trois  écussons,  anjoord'hui 
mutilés,  décoraient  la  partie  ancienne.  Le  sol  de  cette  lalle, 
qui  est  vaste ,  était ,  il  y  a  peu  d'années  encore ,  orné  de 
pavés  émaiiiés  de  la  Renaissance.  Des  rosaces  d'un  très-grand 
effet  se  produisaient  dans  toute  l'étendue  de  ce  pavé,  files 
étaient  séparées  par  des  bandes  de  pavés  formant  des  enroa- 
lements  qui  se  croisaient  en  s'alternant  Le  rouge  et  k  jaune 
seuls  avaient  été  employés  dans  cette  riche  décoration. 

N'oublions  pas^  en  sortant ,  de  rappeler  une  grande  ogive 
aujourd'hui  murée ,  et  ornée  à  sa  base  d'une  statuette  de 
joueur  de  violon. 

Après  la  visite  de  cette  maison ,  l'enthousiasme  des  mem- 
bres du  Congrès  réunis  devant  l'admirable  façade  de  la  maison 
des  Musiciens ,  fut  sans  bornes.  Pour  décrire  cette  maison, 
dont  la  beauté  et  la  réputation  ne  le  cèdent  à  aucune  con- 
struction connue  du  même  genre ,  je  ne  crois  pas  pouvoir 
mieux  faire  que  d'emprunter  quelques  détails  à  la  belle  et 
savante  publication  de  MM.  Aymar  Yerdier  et  Cattois,  sur 
l'architecture  civile  et  domestique: 

«  Cinq  niches  ogivales,  séparées  par  quatre  croisées i 
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meoeanx  encore  intacts ,  abrilçnt  autant  de  statues  mibes , 
dont  toute  la  partie  postérieure  se  perd  dans  un  renfonce- 
nuent  du  mur  en  faisant  corps  avec  lui.    Le&  pieds  de  ces 
statues  reposent  sur  des  consoles  très-saillantes  que  suppor- 
tent des  personnages  à  mi-corps ,  d*un  faire  plein  de  carac- 
tère.  Sans  doute,  on   ne  s'éloignerait  point  de  la  vérité, 
en  disant  que  l'antiquité   n'a  rien  produit  de  plus  beau, 
de  plus  noble,  de  plus  simple,  de  plus  harmonieux  que  celle 
œuvre  d'ensemble.   Les   draperies   sont  d'une   toucbe   et 
d'un  effet  admirables.  L'ampleur  et  la  souplesse  des  plis  ne 
peuvent  être  que  d'une  main  habile  et  exercée.   La  grâce 
du  vêtement  traduit  avec  un  naturel  parfait  les  plus  gi*a- 
cieuses  attitudes.  Ce  ne  sont  plus  ces  frisures  minces  et  mul- 
tipliées que  les  anciens  excellaient  à  faire  ondoyer  k  l'air  et 
à  rendre  transparentes;  c'est  au  contraire  une  beUe  et  riche 
étoffe,  qui  prend  toutes   les  formes  les  plus  déliées   du 
corps    et    des  membres.    Les   têtes   sont   d'une  exquise 
finesse  et  de  l'expression   la  plus  variée.    L'artiste  a  su 
donner  à  toutes  se$  statues  des  poses  d'un  large  et  grand 
style  ;  car  toutes  expriment  merveilleusement  l'action  qu'elles 
ont  à  remplir  dans  ce  concert  si  bien  ordonné.  Il  est  impos- 
sible de  comprendre  comment  tant  de  beauté ,  de  charme 
réel ,  de  /nouvement  et  de  calme  réunis  ont  pu  .être  mécon- 
nm  4ans  ces  derniers  temps.  Nos  devanciers  immédiats  au- 
raient bien  dfl  reconnaître,  dans  leur  stérilité  pour  les  beaux- 
«r43»  la  peine  xpéritée  de  leur  aveuglement. 

«  La  première  statue ,  qui  se  présente  de  gauche  à  droite , 
est  celle  qui  tient  un  tambour,  ou  plutôt  un  tambourin  h 
cause  du  peu  de  volume  de  cet  iiistrumenL  Klle  le  tient 
altaefié  à  soft  bras  par  une  courroie  et  l'appuie  doucement 
contre  sa  tête.  Ce  musicien  souffle  eucore  diins  un  tuyau , 
sorte  de  fifre  i)€rcé  de  irons  et  dont  les  extrémités  sont 
recourbées.  Était-ce  déjà  la  représentation  d*un  essai  d*ac- 
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compagoemenl  avec  le  chalumeau ,  comme  cela  se  pratique 
de  nos  jours  ?  Ce  serait  là  notre  pensée.  Le  peuple ,  qai 
sait  conserver  mieux  les  coutumes  traditionnelles,  aime 
encore  à  entendre  sur  nos  places  ces  accords  simples  et 
primitifs  qui  l'attirent  toujours. 

((  La  statue  suivante  joue  d'une  espèce  de  comemoR, 
telle  que  celle  dont  plusieurs  provinces  continuent  de  se 
servir,  sauf  de  très-légères  modiGcations  ;  c'est  nne  oatre 
gonflée,  réservoir  d'où  l'air  s'échappe  par  des  pressions 
ménagées  pour  prolonger  les  sons. 

«  Après  ces  deux  statues,  et  au  centre  de  la  maison, 
est  le  personnage  qui,  dit-on,  tenait  à  la  main  un  faucon  (1). 
Ce  jeune  homme,  dans  toute  la  force  et  la  grâce  de  l'âge, 
heureux   et   souriant ,   que  représente-t-il ,   s'il   n'est  pas 
l'image ,  l'allégorie,  la  poétique  personnification  de  la  chasse? 
En  considérant  la  place  qu'il  occupe,  au  centre  même  de 
cette  belle  composition ,  l'on  est  conduit  naturellement  à  loi 
attribuer  le  rôle  le  plus  important   de  la  scène  générale 
de  ce  tableau.  Symboliserait-il  la  chasse  unie  à  la  mosiqoe, 
exercices  du  corps  et  de  l'esprit  toujours  préférés  des  grands! 
Le  rang  qu'occupent  les  cinq  personnages ,   sculptés  sur 
une  même  ligne  pour  le  seul  ornement  du  premier  étage, 
donnerait  un  degré  de  probabilité  dé  plus  à   cette  snp- 
position.  Quoi  qu'il  en  soil,  le  fauconnier  a  perdu  le  bras 
et  l'oiseau  qui  reposait  sur  sa  main  (2).   Les  témoins  de 
cette  inutile  et  inintelligente  dégradation  n'ont  point  perda 

(1)  Ce  faucon  subsista  jusqu^au  sacre  de  Charles  X,  époque  où  TAa- 
torilé  fit  frapper ,  avec  de  grandes  perches  ou  de  lourds  instruments, 
tous  les  ornements  faisant  saillie,  afin  d'éviter  des  accidents  partout 
où  le  roi  devait  passer. 

(2)  C'est  par  erreur  que  ces  Messieurs  disent  que  le  bras  a  disparu  : 
le  faucon  seul  a  été  brisé,  et  la  tige  de  fer  qui  le  tenait  sur  sa  main  existe 
encore. 
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le  souveoir  da  faucon,  et  nous  l'avons  recueilli  à  travers 
leurs  récits  et  leurs  regrets  y  comme  un  caractère  précieux 
à  conserver.  On  remarquera  les  gants  dont  les  mains  sont 
armées,  et  qui  semblent  prouver  de  nouveau  qu'il  tenait 
l'oiseau  de  proie  que  la  tradition  lui  attribue. 

c  Un  Joueur  de  luth  occupe  la  quatrième  niche.  C'est 
plutôt  peut-être  une  petite  harpe  qu'il  pince  de  ses  mains 
et  dont  il  cherche ,  dans  sa  partition ,  à  tirer  des  sons  tendres 
comme  sa  douce  attitude. 

c  Enfin,  à  l'extrémité,  on  aperçoit  la  vive  et  passionnée 
figure  du  joueur  de  violon;  il  est  couronné  de  fleurs,  et  le 
seul  qui  porte  cette  distinction.  Son  mouvement  animé  fait 
assez  voir  combien  il  est  pénétré  de  l'impression  qu'il  veut 
produire,  avec  les  puissantes  vibrations  de  ses  cordes  effleu- 
rées par  son  archet  ;  il  y  a  dans  toute  sa  stature  un  entrain  , 
nne  chaleur  d'action ,  qui  font  vivement  ressortir  son  inspi- 
ration et  son  désir  de  la  communiquer  au-dehors.  On  voit 
que  l'artiste  s'est  complu  dans  cette  partie  de  son  œuvre , 
qu'il  s'y  est  attaché  avec  plus  de  force  et  d'âme ,  et  qu'il  a 
voulu  porter  là  son  coup  de  maître.  C'est,  en  un  mot,  dans 
cette  galerie  de  prix  y  le  point  culminant.  L'archet,  que  ce 
joueur  de  violon  tient  de  la  main  droite ,  est  en  fer,  non 
en  pierre,  et  il  nous  parait  dater  du  XIII^  siècle,  de 
l'époque  même  de  la  statue  et  de  la  maison.  La  pierre 
n'aurait  pas  pu  se  prêter,  sans  se  briser,  à  cette  forme  déliée, 
mince  et  évidée  de  l'archet. 

«  Cette  belle  série  de  sculptures  que  nous  venons  de 
parcourir,  ce  petit  musée  d'antiques,  plus  précieux  que 
beaucoup  de  ceux  de  nos  plus  riches  collections ,  nous  offre 
encore  à  considérer  les  baies  ouvertes  entre  les  niches,  et 
l'arcature  qui  les  couronne  à  la  hauteur  de  la  naissance 
du  toit.  Les  croisées,  comme  nous  l'indique  leur  nom,  sont 
divisées  par  une  croix  de  pierre  en  quatre  compartiments  , 
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deux  inférieurs  plus  grands  et  deux  mpérieun  ph»  pelil& 
Chacune  d'elles  est  terminée  en  btut  par  deoi  ttotem 
exlérieurs ,  dont  l'une  des  extrémiléi  vient  poser  sv  le 
meneau  vertical  ou  fût  de  la  croix.  Ces  linteaoi  ont  poi 
d*épaisseur  ;  ils  sont  doublés ,  à  rintérienr,  d'ooe  large  tn- 
verse  de  bois  de  très-fort  équarrissage  et  qui  est  destinée 
à  porter  un  arc  surbaissé  d'allégement ,  partie  d'an  segneM 
de  cercle  un  peu  distendu.  Une  telle  disposition  est  ep 
trêmcnient  ingénieuse  et  très-propre  à  diminuer  le  poids 
de  la  maçonnerie  qui ,  sans  cela ,  pèserait  trop  sur  les  vides. 
Les  ébrasemcnts  des  croisées  sont  occupés,  de  chaque  c6té, 
par  des  bancs  de  pierre  placés  en  regard  l'un  de  l'aatre, 
auxquels  on  accédait  par  un  degré,  soit  pour  le  travail, 
soit  pour  satiFfaire  la  curiosité.  Les  habitants  du  Nord  sot 
conservé  dans  leurs  maisons  cet  arrangement,  auquel  une 
glace  habilement  placée  vient  ajouter  une  commodité  de 
plus.  Dans  ces  petites  retraites  d'intimes  et  secrets  e&- 
tretiens ,  vient  souvent  se  cacher  celle  dont  on  pourrait  bien 
dire,  sans  médisance  :  Et  se  cupit  ante  viderû 

«  Enfin  ,  ce  grand  cadre  de  la  façade  porte  ,  comme 
conronncment ,  une  arcature  trilobée  en  pierre  avec  les  re- 
tombées de  ses  nombreux  arcs  artistement  travaillés.  L'or- 
nementation de  ce  bandeau  supérieur,  simulant  une  élé- 
gante corniche ,  est  en  partie  remplacée  maintenant  par  des 
assises  de  moellon  piqué.    » 

Le  rez-de-chaussée,  dont  je  n'ai  rien  dit,  a  subi  de 
grandes  modifications;  l'installation  de  boutiques  dans  celle 
partie  a  dû,  en  grande  partie,  en  être  la  cause.  Les  petites 
arcaiures  cintrées  qu'on  y  voit ,  et  la  porte  cochère ,  pa- 
raissent appartenir  à  la  construction  primitive. 

Je  ne  fais  pas  non  plus  l'historique  de  cette  remarquable 
demeure ,  dont  l'origine  ,  jusqu'à  ce  jour  ,  est  restée  dans 
l'obscurité.  Je   me  borne,  en  la  quittant,  à  formuler  avec 
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les  membres  da  Ceagrès  le  vœa  de  la  voir  conserver  au  Vitsm 
oà  elle  f m  édifiée  il  y  a  cinq  siècles.  Aucune  raison  séfievfle 
D'en  motiverait  la  destruction.  La  rue  dont  elle  liit  la  gloire,  et 
qoe  tous  les  archéologues  connaissent  à  cause  d'elle ,  serfait 
seale  autrefob  de  communication  entre  le  marché  et  la  place 
de  l'Hôtel-de- Ville.  On  n'a  plus  aujourd'hui  les  mêmes  raisons 
de  l'élat^ir  de  ce  côté  ;  l'air  et  la  lumière  que  ^ir^it  ses 
habitants  s'obtiendront  aussi  bien  en  suivant ,  comme  aligne- 
ment ,  une  ligne  brisée  qu'une  ligne  droite. 

Ces  réflexions ,  Messieurs ,  nous  occupaient  encore  au 
moment  on  nous  arrif  ions  à  la  maison  de  la  rue  du  Marc, 
qui  porte  le  n^  1.  Son  extérieur,  aujourd'hui  biea  modifié  » 
n'annonce  pas  les  richesses  intérieures  qui  y  sont  accumu- 
lées. Mais,  en  pénétrant  dans  la  cour,  on  se  trouve  au  milieu 
d'un  remarquable  hôtel  de  la  Renaissance.  Voici  ce  qu'en  dit 
M.  P.  Tarbé,  l'auteur  des  Essais  historiques  sur  Les  rues  et 
les  monmments  de  Reims  : 

«  Sur  la  façade,  nous  voyons,  au  rez-de-chaussée,  la  porte 
cocbère  et  trois  fenêtres  de  forme  carrée ,  divisées  en  deux 
parties  par  une  colonne  de  pierre  sculptée  ;  chaque  fenêtre 
est  encadrée  par  une  bande  de  sculpture ,  où  le  style  de  la 
Renaissance  brille  dans  toute  sa  richesse  ;  des  figures  hu- 
maines, des  oiseaux,  l'aigle  à  deux  têies,  la  fleur  de  lis, 
des  vases,  des  cornets  de  fleurs  s'y  enchaînent  avec  goût  et 
sont  ciselés  avec  délicatesse.  De  chaque  côté  de  ce  cadre 
élégant  est  une  autre  bande  du  même  style  ;  elle  s'élance  en 
cinq  jets  divisés  par  des  chapiteaux  ei  des  bases  allant  du 
bas  en  haut  de  Fédificc  ,  et  simulant  cinq  colonnes  superpo^ 
sées  les  unes  aux  autres.  Entre  le  rez-de-chaussée  et  le  pre< 
mier  étage,  règne  une  large  frise  ornée  de  médaillons  ren- 
fermant des  profils  d'homme  et  de  femme  ;  aucune  inscription 
n'indique  leur  nom.  Le  temps,  qui  les  a  mutilés,  laisse 
apercevoir  des  détails  qui  prouvent  que  l'artiste  a  mêlé  aux 
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modes  clu  XVI*.  siècle  les  caprices  de  son  imagniation.  La 
fenêtres  do  premier  étage  ont  la  môme  forme  que  edla 
da  reaB-de*chaussée.  Leur  encadrement  est  modeste  et  le 
compose  de  simples  colonnettes  accolées  les  .ones  aox  antim 
Au-dessus,  r^ent  une  frise  et  on  entablement  sco^Kéi) 
divisés  en  six  parties,  qui  forment  autant  de  bsMeliefc 
sculptés.  Sur  le  premier,  à  la  gauche  do  spectateur  qui  b 
regarde,  sont  deux  hommes  d'armes  à  pied,  la  lance  m 
poing,  placés  à  droite  et  à  gauche  d'un  vase  d'où  s'ébooeat 
des  flammes.  Sur  le  second ,  des  chevaliers  armés  de  pied  en 
cap ,  montés  sur  des  coursiers  caparaçonnés ,  rompent  une 
lance  ;  leur  visière  est  baissée  ;  des  pkimes  flottent  sur  leur 
casque.  Le  troisième  bas-relief  représente  un  arbrisseau  daos 
les  branches  duquel  est  suspendue  une  écbarpe  ou  un  laige 
ruban  qui  porte  ces  lettres  énigmatiques:  CY  .  A  .  CE  .  le  . 
SVR  .  OY.  Nous  sommes  forcé  d'avouer  ici  que ,  jusqu'à  ce 
jour,  nous  n'avons  pu  en  trouver  le  sens.  Sur  le  qnatrièiae 
bas-relief,  on  voit  un  combat  entre  deux  fantassins,  armés 
de  l'épée  et  du  bouclier.  Sur  le  cinquième ,  ce  sont  encore 
deux  cavaliers  qui  se  battent  à  la  lance  ;  leurs  chevaux  ont  k 
cou  bardé  de  fer  ;  un  buisson  sépare  les  combattants.  Enfin , 
sur  le  sixième ,  des  fantassins  louchent  du  bout  de  leur  lance 
un  vase  qui  les  sépare.  Les  costumes  de  tous  ces  personnages 
sont  ceux  du  temps  de  François  P'.  et  de  Henri  IL 

«  L'aile  de  rédifice  qui  s'avance  dans  la  cour  est  beau- 
coup moins  remarquable:  les  fenêtres  qui  y  sont  percées 
ont  les  mêmes  ornemenls  et  la  même  forme  que  les  autres, 
mais  les  bas-reliefs  manquent  à  celle  partie  de  l'hôtel  ;  an 
sommet  de  l'angle  qu'il  fait  sur  la  cour,  est  une  sorte  de 
lanterne  ou  petite  tourelle  massive  eu  pierre ,  sans  aucune 
utilité ,  et  servant  simplement  de  décoration.   > 

On  remarque  encore  dans  une  des  pièces  de  cette  maison 
une  cheminée  gothique  «  plus  ancienne  par  conséquent  que 
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la  partie  dont  nom  Tenons  de  parler.  Les  pieds-droits  et  'le 
Initeav,  particolièreflfient ,  sont  ornés  d'une  gniriande  de  fenit- 
li^ea fouillés  et  détachés  de  la  masse  de  pierres,  et  enca* 
drent  le  foy^  de  leurs  ricbes  cisdures.  Des  sculptures  couvrent, 
ea  partie,  l'ensemble  de  cette  cheminée.  Un  écusson  aujour- 
d'Im  mutilé  en  décorait  autrefois  le  centre.  L'aire  du  foyer 
offre  de  curieux  dessins.  On  y  remarque  des  étoiles  formées 
par  des  feuilles  d'ardoise  incrustées  de  champ  dans  le  sol. 

Ao  fond  de  la  cour,  à  gauche,  qne  ancienne  chapelle, 
aujourd'hui  divisée  par  des  cloisons,  est  convertie  en  cellier. 
Le  plancher  qui  lui  servait  de  voâte  est  des  plus  remar- 
quables. Les  poutres ,  ornées  d'animaux,  de  feuillages  et  de 
fleurs,  sont  les  plus  belles  qu'aient  jamais  vu  M.  de  Gaumont 
et  les  autres  membres  du  Congrès  qui  raccompagnaient. 

L'origine  de  cet  hôtel  est  encore  inconnue.  M.  Tarbé  sup- 
pose que  c'était  un  refuge  dépendant  d'une  maison  reli- 
gieuse ,  peut-être  même  un  prieuré.  Une  inscription  gravée 
en  caractères  gothiques,  sur  un  des  piliers  des  caves  de  cette 
maison,  porte  ce  qui  suit:  «  Gy  gist  vénérable  religieux 
maistre*  Pierre  Derclé ,  docteur  en  théologie ,  jadis  prieur 
de  céans.  Priez  Dieu  pour  luy.   i486.  /> 

Ceci  ne  me  paraît  pas  être  une  raison  concluante.  La 
pierre  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  a  pu  être  incrustée 
dans  ce  pilier  pour  sa  consolidation.  Aucun  historien,  du 
reste ,  ne  mentionne  l'existence  d'un  prieuré  sur  le  terrain 
qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

En  quittant  ce  curieux  hôtel,  nous  traversons  la  place  du 
Marché  pour  visiter  une  construction  moins  considérable , 
mais  cependant  bien  digne  d'attention ,  la  maison  connue 
autrefois  sons  le  nom  de  VEnfant-d'Or.  Les  membres  du 
Congrès  l'ont  à  bon  droit  considérée  comm?  une  des  plus  cu- 
rieuses maisons  de  la  fin  du  XV^  siècle ,  malgré  la  mau- 
vaise  restauration  faite  il  y  a  quelque  vingt-cinq  ans  à  la 
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façade  de  la  booUque  qui  occupe  le  reMte-chaaaaée  de  oAit 
maison  ;  c'est  à  cette  époque  qu'on  fit  disparallre  l'enadgM 
qui  lui  donna  son  nom.  Un  enfant  no  était  cooclié  sir  m 
monticule  et  dormait  Le  tout  était  doré.  Le  premier  étige 
fait  saillie  sur  la  voie  publique.  Des  poutres  placées  cb- 
gonalement  le  supportent.  Toutes  sont  décorées  de  figorci 
sculptées.  Sur  la  première ,  un  guerrier ,  armé  de  tootei 
pièces,  terrasse  une  espèce  de  dragon.  Peut-être  est-ce  suit 
Georges.  Cette  statue  est  de  grande  dimension.  Au-dessois, 
deux  enfants  nus  sortent  du  calice  d'une  fleur.  A  la  se- 
conde |)outre ,  on  voit  une  fleur  semblable  à  la  précédeotei 
Deux  enfants  nus,  se  tenant  par  la  main,  sont  debout  du» 
son  calice  ;  Tun  d*eux  est  coiffé  d'une  toque.  Sur  la  troi- 
sième ,  les  enfants  sont  remplacés  par  un  homme  et  ooe 
femme  d'un  âge  déjà  mûr  ;  comme  eux ,  ils  sortent  d'ooe 
fleur  et  sont  vêtus  suivant  la  mode  de  cette  époque.  La 
quatrième  poutre  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  deuxième; 
la  différence  seule  consiste  dans  la  pose  des  enfants,  qui 
sont  toujours  nus  et  du  sexe  masculin.  La  cinquième  et 
dernière  poutre  est  très-rapprochée  de  celle-ci  ;  elle  est 
ornée  de  la  statue  de  Samson  9  qui  tient  un  lion  par  les 
mâchoires  et  va  les  déchirer.  Cette  statue ,  la  plus  grande  de 
toutes ,  est  de  la  dimension  de  la  poutre. 

Pour  soutenir  la  saillie  des  étages  supérieurs  ,  d'autres 
pièces  de  bois ,  maintenues  par  celles  dont  nous  vouons  de 
parler ,  sont  placées  horizontalement  et  dans  le  sens  de  la 
profondeur  de  la  maison.  L'extrémité  de  chacune  d'elles  est 
décorée  de  statuettes.  Au-dessus  du  guerrier,  un  artisan  est 
assis  et  parait  enfoncer  son  aiguille  dans  un  morceau  d'étolTe 
qu'il  tient  sur  ses  genoux.  La  statuette  suivante  représente 
une  femme  assise ,  dont  les  cheveux  ,  divisés  au-dessus  da 
front  et  maintenus  par  un  bandeau ,  retombent  sur  ses 
épaules.  Celte  femme  tient  un  objet  qui  peut  être  une  lampe 
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m  une  fleur  dont  la  corolle  serait  luatilée.  La  troisième  4es 
iMiires  horizontales  est  ornée  d'un  vieillard  assis,  à  longue 
oarbe*  la  tête  coiffée  d'un  capuchon  et  s'appoyant  des  de«x 
mains  sur  une  crossette.  Un  bomme ,  d'un  âge  mûr,  assis, 
hnbiUé  comme  les  nobles  de  ces  temps-là,  décore  la  qna- 
Irîèiiie.  Il  tient  son  pouce  gauche  entre  le  pouce  el  l'index 
de  la  mam  droite.  Au-dessus  de  la  statue  de  Samson ,  se 
iFoit  un  fou.  Ses  vêtements  sont  garnis  de  grelots  ;  il  dévore 
un  morceau  ,  quelque  chose  ressemblant  pour  la  forme  à  une 
andonille.  Sous  la  poutre  de  Samson  on  remarque ,  entre 
des  animaux  méconnaissables,  un  écusson  chargé  dc3  lettres 
J.  C.  9  reliées  entr'elles  par  une  cordelière  qui  occupe  beau- 
coup de  place  dans  le  chiffre. 

Pour  qui  a  été  construite  cette  gracieuse  habitation,  dont 
toutes  les  pièces  de  bois,  jusqu'en  haut  du  pignon  »  ont  été 
si  délicatement  ciselées  ?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pu 
découvrir.  Les  couches  superposées  de  peinture  à  l'huile 
couvrent  certains  détails  qui  auraient  pu  nous  guider  dans 
nos  recherches. 

L'entrée  de  la  rue  de  l'Arbalète ,  vers  laquelle  nous  nous 
dirigeons  au  sortir  du  marché ,  offre  aux  visiteurs  la  façade 
d'un  bel  hôtel  construit  à  l'époque  de  la  Renaissance.  £lle 
est  aujourd'hui  défigurée  par  les  enseignes  des  marchands 
qui  occupent  le  rez-de-chaussée.  Le  millésime  de  15^5  se 
lit  sur  la  porte  d'entrée  que  décorent  deux  statues ,  de  gran- 
deur naturelle,  représentant  l'une  un  homme  nu  et  barbu, 
et  l'autre  une  femme  également  nue.  Le  dessous  du  buste 
de  ces  personnages ,  connus  à  Reims  sous  le  nom  d'Adam 
et  d'Eve,  se  termine  en  console.  Entre  deux  des  fenêtres 
du  premier  étage,  on  remarque  une  grande  niche  avec 
console  et  dais,  veuve  aujourd'hui  de  la  statue  qu'elle  abritait. 
Au-dessus,  pour  compléter  cette  façade,  règne  une  large 
frise  ornée  de  boucliers,  d'écussons  et  de  figures  variées. 
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yîDtérieor  de  cet  bôtel  est  moins  remarquable  que  Fei-* 
térieor.  Uoe  construction  récente ,  masquant  une  chamaite 
tourelle,  a  fait  dire  à  M.  Tarbé  qu'elle  existait  autreiw. 
Elle  existe  encore  :  nous  Tavons  heureusement  vue  intacte  en 
montant  sur  la  terrasse  qui  domine  la  nouvelle  oonstrodiott 
placée  au  centre  de  la  cour ,  qu'elle  divise  en  deux  partiel 

De  la  rue  de  l'Arbalète,  nous  entrons  dans  celle  de  la 
Clef.  L'extérieur  de  l'hôtel ,  portant  le  n".  U ,  n'annonce  ps 
la  merveilleuse  façade  qui  orne  un  des  côtés  de  sa  cour. 
«  En  16^9,  dit  M.  Tarbé  ^  les  Jésuites  s'établirent  dans 
cette  rue.  Bidet  nous  apprend  qu'une  dame ,  fort  dévote 
sans  doute ,  déshérita  sa  famille  pour  leur  donner  ce  grand 
et  beau  bâtiment.  Ils  y  voulaient  fonder  un  nouveau  collège, 
et  cherchaient  à  se  rendre  acquéreurs  des  terrains  et  édifices 
voisins ,  quand  le  Conseil  de  ville  se  hâta  d'intervenir  et  les 
empêcha  de  réaliser  leur  projet.  L'intérieur  du  noble  hôtel 
dont  il  s'agit  est  fort  remarquable  :  à  droite ,  on  remarque 
quatre  fenêtres  ornées  de  sculptures  qui  ont  le  type  da 
gothique  flamboyant.  Au-dessus  de  chacune  d'elles  est  on 
écusson  surmonté  d'un  casque.  Cette  guerrière  coiffure  est 
supportée  par  un  ange.  A  gauche,  on  voit  une  porte  décorée 
dans  le  même  style.  Le  surplus  de  l'édifice  dut  être  refait  dans 
le  XVP.  siècle.  Les  armoiries  qui  décoraient  ce  vieil  hôtel 
et  |X)uvaienl  faire  connaître   ses  possesseurs  sont  effacées. 
Si,  par  hasard,  on  découvrait,  dans  quelque  recoin,  des 
armes  portant  d'azur  et  un  lion  d'argent  cantonné,  arnsé, 
lampassé  de  gueules,  chargé  de  sept  besans  d'or,  on  aarait 
la  preuve  que  là  demeurait  Pierre  de  Bezannes,  lieutenaDt 
des  habitants  en  ililxS,  et  la  tradition  serait  justifiée.   » 

Qu'il  me  soit  permis  ici  de  rectifier  quelques  erreurs  com- 
mises par  l'auteur  que  je  viens  de  citer.  Une  seule  des  quatre 
fenêtres  est  surmontée  d'un  écusson  et  d'un  casque  soutenn 
par  un  ange.  Le  tympan  des  trois  autres  est  orné  d'un  écusson 


VISITE  DES  VIEILLES  MAISONS  DE  BEtMS.  285 

matilé  sur  lequel  on  reconnaît  encore  les  traces  des  armes 
de  France.  U  en  est  de  même  de  la  porte  que  Ton  voit  à 
gauche  dans  la  cour.  Le  surplus  de  l'édifice  n*est  pas  pos- 
térieur à  ce  que  nous  venons  de  décrire,  comme  le  croit 
M.  Tarbé.  Il  est  bien  de  1450 ,  époque  à  laquelle  Pierre  de 
Bezannes  fut  lieutenant  des  habitants  ;  seulement ,  ces  autres 
parties  de  l'hôtel  sont  moins  riches  de  décoration.  Sur 
l'écusson  de  la  première  des  fenêtres ,  on  distingue  encore 
assez  facilement  y  malgré  les  mutilations  ,  le  lion  et  les  besans 
qui  chargent  le  champ  de  l'écusson  de  la  famille  de  Bezânnes, 
dont  M.  Tarbé  ne  donne  pas  une  exacte  description.  Les 
armes  parlantes  de  cette  famille  sont  encore  les  mêmes.  Elle 
porte  :  d'azur  semé  de  besans  d'or  sans  nombre  au  lion  d'ar- 
gent armé  de  gueules  et  lampassé  d'or,  brochant  sur  le  tout. 

Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  qui  renferme  la  série  et 
les  armoiries  des  lieutenants  des  habitants  justifie  pleinement 
la  tradition ,  puisqu'il  nous  indique  Pierre  de  Bezannes 
comme  remplissant  ces  fonctions  en  l/i50. 

Ne  quittons  pas  cette  rue  sans  rappeler  que  Savoye  y 
avait  sa  demeure.  Sa?oye ,  qui  était  graveur  de  l'hôtel  des 
Monnaies  de  Reims ,  est  l'auteur  d'un  assez  grand  nombre 
de  gravures.  On  lui  doit,  entr'autres^  un  magnifique  plan  des 
promenades  de  Reims. 

Les  membres  du  Congrès  dirigèrent  ensuite  leurs  pas 
vers  la  porte  de  la  cour  du  Chapitre  de  Notre-Dame,  dans 
la  rue  des  Tapissiers.  Cette  porte  fut  construite  vers  15S0. 
Elle  est  large.  Le  cintre  qui  la  surmonte  est  surbaissé.  Des 
colonnettes  que  supportent  de  hauts  piédestaux  vont ,  à  la 
hauteur  du  premier  étage,  soutenir  deux  tourelles  rondes  qui 
s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  du  toit.  Les  clochetons  pointus 
qui  devaient  couronner  ces  tours  ont  disparu  pour  faire  place 
à  une  couverture  à  peu  près  plate  et  sans  rapport  avec  le 
monument  qui  nous  occupe.  Une  petite  fenêtre  s'ouvre  \ 
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chacun  des  étages  de  ces  tourelles.  L'espace  qui  les  sépre 
est  occupé  par  une  pièce  d'habitation  qu'éclairent  deux  fe- 
nêtres séparées  au  premier  étage ,  et  accolées  l'ane  à  l'autre 
au  deuxième.  Des  consoles  sculptées,  ornées  de  persooaases 
grotesques,  supportent  les  poutres  sur  lesquelles  raposeat 
les  étages  de  cette  habitation.  Le  son  de  la  cloche ,  qui  an- 
nonce l'ouverture  et  la  fermeture  des  portes  de  la  vâle, 
avertissait  aussi  autrefois  le  gardien  de  la  cour  du  Chapitre 
que  l'heure  était  arrivée  pour  lui  d'ouvrir  ou  de  fermer. 
Depuis  vingt-cinq  ans  environ ,  les  portes  enlevées  de  dessus 
leurs  gonds  permettent  de  passer  à  toute  heure  du  jour  et 
de  la  nuit  Elles  existent  encore  et  sont  déposées  dans  la 
réserve  de  la  ville,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  châteaa  de 
la  porte  de  Mars.  Le  haut  de  ces  portes  est  remarquable 
par  les  magnifiques  sculptures  en  ronde-bosse  qui  les 
décorent.  Leur  dessin  est  d'un  goût  très-pur,  formé  d'ara- 
besques et  de  figures  humaines  dont  la  partie  inférieure  se 
termine  en  gaîne  feuîllagée.  Je  crois  qu'on  peut  faire  re- 
monter ces  sculptures  au  règne  de  Henri  IV. 

De  cet  endroit  de  la  rue  des  Tapissiers ,  nous  aper- 
cevons le  chambranle  en  pierre  d'une  ancienne  porte  du 
cloître.  Il  est  orné,  à  son  sommet,  d'une  figure  accroupie  et  sert 
aujourd'hui  de  pied-droit  à  la  première  maison  de  la  rue  qoe 
nous  quittons  pour  nous  rendre  dans  celle  d'Anjou  où  nous 
remarquons,  au  n".  1,  un  portail  sculpté  du  règne  d'flenri  IV. 
Au  n*'.  3  de  cette  même  rue ,  existe  encore  un  de  ces  an* 
neaux  destinés  à  accrocher  les  chaînes  pendant  les  guerres 
du  moyen-âge.  Deux  autres  se  remarquent  encore  près  de 
là  :  le  premier,  daus  un  des  murs  de  l'arclievêché ,  rue  da 
Cardinal-de-Lorraine;  le  second,  vis^-vis  l'ancienne  école 
de  médecine ,  dans  la  rue  de  ce  nom.  Un  quatrième  a  été 
conservé  dans  la  rue  des  Consuls,  au  pavillon  de  l'Hôlel-de- 
ViUe. 
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La  rae  d*Anjou  nous  condolt  dans  la  me  des  Ang^aÎR. 
Nous  y  trouvons  un  édifice  dont  Tangle  porte  one  tourelle 
suspendue.  Ici  encore  nous  avons  à  déplorer  la  destruction 
da  tmi  élancé  en  aiguille,  remplacé  par  une  couverture 
presque  plate  qui  rejoint  celle  du  bâtiment  prindpai.  La 
croisée  de  pierre  qui  s'ouvre  sur  le  grenier  est  ce  qu*il  y  a 
de  plus  remarquable  dans  ce  bâtiment.  Naguères  on  discin* 
guait,  à  son  sommet,  les  armes  de  Tarchevêque  Robert  de 
Lenoncourt,  écartelées  à  celles  du  Chapitre.  La  gelée  a 
achevé  de  les  faire  disparaître  depuis  deux  ou  trois  ans. 
C*est  dans  cet  édifice  du  XVI".  siècle  que  s*esC  tenu  le 
bureau  général  de  la  Loterie  de  France. 

Sur  la  place  Godinot,  qui  s*ouvre  en  face  de  cette  maison, 
nous  laissons  à  gauche  remplacement  qu'occupait  Téglise  de 
St-Pierre-aux-Nonnains,  et  nous  allons  visiter  ce  qui  reste 
de  cette  antique  et  célèbre  abbaye.  Les  constructions  encore 
debout  ne  remontent  pas  au-delà  de  la  moitié  du  XVI*. 
siècle.  K  Renée ,  fille  de  Claude  de  Lorraine ,  premier  duc 
de  Guise ,  et  sœur  de  Marie  de  Lorraine ,  reine  d'Ecosse  ^ 
nous  dit  Marlol ,  grande  prieure  de  Fonlevrault ,  fut  eleue 
pour  abbesse  de  St. -Pierre,  mise  en  possession  par  procureur 
en  1542.  Le  monastère  lui  est  redevable  pour  avoir  appuyé 
la  réformatioo,  rétabli  les  lieux  claustraux ,  basti  le  portail 
de  l'église  et  fait  quantité  de  choses  pour  l'accroissement 
du  monastère.  »  C'est  un  des  pavillons  bâtis  par  cette  abbesse 
que  nous  allons  visiter.  Moins  grand  et  moins  élevé  que 
d'autres  bâtiments  restés  encore  debout ,  et  appartenant  au- 
jourd'hui aux  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  ,  ou  à  de  simf^es  particuliers ,  ce  bâtiment ,  construit 
en  pierre  et  brique  avec  incrustations  de  marbre ,  €st  sans 
contredit  le  plus  bel  édifice  que  Reims  ait  conservé  de  ceux 
de  cette  époque.  Il  peut  facilement  supporter  la  comparaison 
avec  le  royal  palais  de  Foataiaebleau.  Ce  pavillon  est  formé 
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d'an  rez-de-chaassée  et  d'an  premier  étage.  Au  centre  da 
rez-de-chaussée  s'oavre  une  porte  ornée,  dans  sa  partie  »- 
périeure,  d'un  mascaron.  Deux  fenêtres ,  aaaû  simples  d'•^ 
cbitecture  que  la  porte ,  l'accompagnent.  Celle  de  droite  ot 
surmontée  d'une  tête  de  chérubin  aux  aiks  déployées,  et 
celle  de  gauche  d'une  tête  humaine  portant  barbiche ,  che- 
Teux  y  cornes  et  oreilles  de  loup.   Sa  bouche ,  tonte  grande 
ouverte^  achève  de  lui  donner  un  caractère  fantastique»  Les 
fenêtres  des  extrémités  du  bâtiment  ont  été  reconstniites 
pour  être  agrandies  et  n'offrent  aujourd'hui  aucun  intérêt 
Au  premier  étage,  celle  qui  s'ouvre  au-dessus  de  la  porte  est 
la  partie  la  plus  remarquable  de  l'édifice.  Son  ouverture  n'est 
pas  de  grande  dimension ,  mais  les  profils  de  la  pierre  et  les 
sculptures  y  sont  tellement  variés  et  multipliés  qu'on  cher- 
cherait vainement  les  moyens  de  l'embellir.  Un  riche  et  large 
encadrement  entoure  la  fenêtre.  Il  est  formé  de  demi-cintres 
opposés  les  uns  aux  autres  et  remplis  de  fleurs.  Il  s'élargit, 
vers  le  haut ,  à  la  naissance  des  consoles  qui  s'épanouissent 
en  volutes  et  d'où  sortent  en  abondance  des  fleurs  et  des 
fruits.  Au-dessus  de  la  corniche  qui  surmonte  cette  fenêtre, 
on  voit  des  ornements  de  tout  genre.  Au  centre,  une  femme 
nue  porte  sur  sa  tête  quelque  chose  qu'on  peut  regarder 
comme  un  casque.  Le  bas  de  son  corps  sort  d'un  calice  de 
fleurs  qui,  par  ses  contours,  forme  l'encadrement  extérieur 
du  sujet.  Cette  femme  maintient,  avec  chacune  de  ses  mains, 
un  enfant  suspendu  à  ses  mamelles.  La  partie  inférieure  de 
ces  enfants ,  comme  celle  de  leur  mère,  se  termine  par  des 
guirlandes  de  fleurs.  Au-dessous  de  cette  fenêtre,  comme 
de  toutes  celles  qui  ornent  cette  ravissante  façade ,  il  y  a 
une  table  saillante  en  pierre  et  des  consoles  en  saiUie  toutes 
couvertes  de  sculptures  qui  paraissent  soutenir  les  pieds- 
droits  des  fenêtres.   Les  ouvertures  qui  avoisinenl  celle  dont 
nous  venons  de  parier  sont  plus  sobres  de  sculptures  ;  elles 
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sont  surmootées  de  tables  de  Boarbre  noir,  d'ua  trèi-iHlkMHit 
effet  Des  croisillons  en  pierre»  aujourd*boi  détruits ,  de- 
vaient autrefois  contribuer  au  bon  effet  de  l'eoseiBbie.  Aux 
extrémités  du  bâtioient  et  près  des  angles  formés  de  pierres 
rentrantes  et  saillantes,  sont  deux  fenêtres  de  lamémedimen- 
sioa  que  celle  du  milieu.  Celle  de  droite  n'a  jamais  été 
ouverte.    Les  pierres  qui    la  remplissent    étaient  autrefois 
couvertes  de  sculptures ,  mutilées  aujourd'hui  da  manière  à 
rendre  impossibles  les  conjectures  qu'on  peut  former  sur  le 
sujet  qu'elles  représentaient.  Comme  la  fenêtre  centrale,  elle 
est  décorée  d'un  large  et  riche  encadrement  tout  orné  de 
.  fleurs.  Son   sommet  se  termine  par    un  fronton  dont  les 
pointes,  du  triangle  ne  se  rejoignent  pas  afin  de  laisser  sortir 
une  tête  de  femme»  qui»  avec  les  fleurs,  fruits  et  feuillages 
.  dont  elle  est  entourée»  remplit  l'intérieur  du  fronton.  La 
fenêtre  de  gauche  »  la  dernière  dont  il  nous  reste  à.|Mrkr , 
est  semblable  à  cellerci  pom*  les  dimensions.  Sa  haie  est  ou- 
i  verteu  Les  oruepienis  ne  sont  pas  les  mêmes  :  au  lieu  d'une 
_tête  de  femme  »  c'est  une  tête  d'homme  qui  .BMrnioaie  «m 
fronton.  Les  lucarnes  du  grenier  n'offrent  rien  de,  remar- 
quable ;  elles  -i»oiit  modernes ,  en  bois  ,  et  sans  aucune  scul- 
pture. L'intérieur  du  bâtlnvînt  n'a  rien  non  plusjqMi  réponde 
à  la  riçb^se  de  l'extérieur,  Les  poutres  des  plafiMid»  por- 
tent i^pendant  qoelques.moi^ures  de  cette  époque,  et  c'est 
tout  ce  qu'on  peut  y  remsirquer.  Les  cheminées  ont  ^ 
détrivtes.  Des  bâtiments  ont  été  ajoutés  dans  la  cour  «qui 
3épare.cette  façade  de  la  rue,  et  en  rendent  aujoiMiA'btti  la 
vi$te  très-difficile.. Hâlons-nous  de  dire,  pourne  pasi'oii- 
blier  »  que  les  Dames  de  la  Congiiégalioo  «  'propriétaires  de 
cet  édifice,  n'ont  autorisé  les  constructions  récentes  qu'à. la 
condition  que  les   sculptures  ne  seraient  pas   détruites;, 
et  que  leur  volonté  a  été  respectée.  Cet  édifice  perle  le  n°.  6 
dai|s  la  rue  de.  St.-*Pierre*les-Dames.  .La  tfaipelle  et  le 
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f;rand  bâtiment,  qui  se  relient  sar  h  tue  dé  rUnhrènité  attx 
restes  de  St.->Pierre-les-Oanies  |>our  compléter  le  nron»- 
tère  de  la  Congrégation  ,  proviennent  de  l'ancien  hôpital  de 
St. -Antoine.  lis  datent  du  règne  dn  Louis  XY. 

Nous  avons  jeté  un  coup^'oei!  sar  l'ensemble  des  bâtiments 
de  l'Université ,  construits  par  notre  IHostre  cardinal  Charles 
de  Lorraine 9  à  l'époque  où  Renée,  sa  sœnr,  constmîsait  h 
somptueuse  abbaye  que  nous  venons  de  visiter. 

Ces  bâtiments  offrent  le  cachet  des  grands  édifices  de 
cette  époque.  Une  porte  d'entrée  attire  surtout  l'atteotioD 
du  touriste.  Son  pleln-cintre  repose  sur  des  pilastres  dont 
le  haut  est  orné  de  feuillages.  Des  têtes,  sortant  aiissi  de 
feuillages,  remplissent  les  écoinçons  formés  par  le  cintre 
de  la  porte.  Trois  statues  ornaient  autrefois  son  sommet, 
ainsi  que  l'attestent  les  nidies  vides  qui  surmontent  ce 
portaU.  A  Tangle  de  ce  bâtiment ,  on  remarque  encore  une 
de  ces  tourelles  au  toit  pointu ,  -si  fréquentes  à  cette  èpfxpè, 
et  que  l'impitoyable  alignement  détruit  ehaqne  jour  partoot 
oà  elles  subsistent  encore.  La  priilcipale  entrée  de  lUsi' 
versité ,  éubiie  dans  le  collège  des  Bous-Enfants ,  Ccilegim 
bonorum  puerorum  Universitatxs  Remensis^  ainsi  qoe 
l'atteste  la  plaque  de  marbre  placée  dans  le  fronton  circulaire 
de  sa  porte ,  est  aujourd'hui  celle  du  lycée  impérial.  Cette 
porte  a  été  construite  par  l'archevêque  Maurice  Le  TeIKeri 
qui,  augmentant  les  bâtiments  de  Charles  de  Lt>rralne,  y  plaça 
son  séminaire  ;  on  y  remarque  encore  quelques  têtes  de 
clous  ornées  de  lézards.  On  sait  que  les  lézards  figuraient 
dans  les  armes  de  la  famiHe  Le  Tellier.  Yîs-à-vis,  noos 
trouvons  une  ancienne  borne  qui  n'a  pas  tonjours  occupé 
cette  place.  Sur  le  devant ,  on  voit  une  croix  archiépiscopale. 
Elle  est  répétée  sur  le  côté  droit  où  l'on  a  ajomé  le  n*.  70, 
et ,  sur  la  gauche ,  sont  les  lettres  S.  N. ,  séparées  par  b 
crosse  de  l'abbé  de  St.-Nlcaise.  Il  va  ^ans  dire  qoe  cette 
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foerne  limitait  la  juridiction  et  farehevêque  de  Reiius,  «i 
é^  l'abbé  de  81. -Nicaise. 

Des  p^iifs  de  marbre,  revêtoes  d*inscripliofi6  €i  <eii» 
cadrées  de  sculpttires  ^  atenissent  le  passant ,  qm  sa  dirige 
Yer»*le'Bai4)âtre,  qtie  là  se  troirraif  tiii  arc  romaûi,  cmimi 
If  Rékns  sons  le  «mn  de  porte  Bazée,  qui  iutdétryke^ 
1755.  I3n  reste  de  pied-droit  est-  engagé  éans  jes  mnirs  da 
lyeée ,  el  une  statne  secilptée  dans  vrae  niche  et  provenant 
du  même  monument,  a  été  dégagée  dernièrement* 

Plus  loin,  dans  la  me  du  Barbâtre ,  à  l'angle  de  la  rue  de 
Rtontlanrent ,  nous  tronvons  l'bôlel  qui  donna  son  niun 
à  cette  rné.  Noua  empruiuons  à  M.  Tarbé  la  descriptioa 
^Hl  en  donner  dans  son  ouvrage  sur  les  rues  de  Retins» 

«  Ce  vaste  édifice,  ^>j|,  dateduXVr.  siècle.  IJ  est  marqué, 
SOT  le  plan  de  1665,  eomme  an  des  moBumems  noiabiet 
â#  j^4peqfue.  €*étaîl  le  ehâtean  de  Monllaureiit.  Il  devait  aoo 
nom  à  un  fief  situé  près  de  AeiinS'^  possédé  daM  le 
ICIfi^  siècle  par  ditPer^esfaoMlkes  rémoises,  par  lé  Cfabpitre 
de  Notre-Dame,  et;  plus^  taivl»  en  pat^e,  f)ar  le»  Jémiies 

«  Sa  façade  prtncîpalË  4orme  sur  le  Barbâtre;  «ai»  M 
se  proloage  dans  la  nie  qui^porte  son  nom ,:  et  toccupe  ià 
pe«  pues  moilié  d'an  de  ses  côtés»  On  remarque^  -au-dessus 
chi  l#^i  »M  oorakhe  ciselée  avec  délicatesse,  desr  feuMIagas^ 
ipie  le  ciseau  a  détachés  de  la  pierre  avec  légèpètés  ^n  font 
Kftmement.  Cette  «owlptiife  ne  règne  pas  tout  4e. long  de 
l^4diicc  :  eMe ia  élé  remplacée,  sur  beaucoap.de  {peinte v  par 
écs  ornements  pbia  communs. 

•  -m  A  l'inlérievrideia  oaar,  en  knoH  sept  siclies  i!en§e>rmatt 
l!«iisara:'dea  statues  de  pierre,  bames  de  2  à  3  piedH.  aans 
|a  première,  se  trouve  S  alurne  tenant  d'une  main  la  lam 
fatale,  et  de  Taotre  un  enfout  qoé  ce  ban  pè«e  dévore^  A 
ses   pieds  esl  4in  auHe^  ea'ant  jonani  avec  une  urne:  re»*^. 
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versée  :  un  fleuve  en  jaillit»  La  seconde  niebe  renferoieitt-^ 
piter  ;  à  ses  pieds,  Vulcain  forge  la  foudre.  Dans  ta  troiûèoK 
apparaît  le  dieu  de  la  guerre,  armé  de  pied  en  cap. 

«  La  niche  suivante  abrite  Apollon;  ou  nianteau  est  jeté 
sur  ses  épaulée  ;  un  vêtemeat  dç  feuilles  de  palçuer  rhabilk; 
une  auréole  figurant  le  aoieil  brille  aqniessos  de  sa  tdie;  \ 
ses  pieds  croissent  les  fleurs  et  les^  fruits.  La  cinquièae 
niche  sert  d'asile  à  Yénus.  Sa  longue  chevelure  est  lesnl 
voile  jeté  sur  aes  attraits  un  peu  ruinés. 

«  La  sixième  niche  est  habitée  par  le  dieu  du  commerce. 
Soa  caducée»  des  ailes  li  sa  cmffare,  à  ses  épaules»  à  su 
pieds»  le  font  reconnaître.  Enfin»  dans  la  dernière  cellule,  oa 
aperçoit  la  chaste  Diane  sous  la  forme  d'une  jepoe  fille  teaiat 
un  croissant.  Le  nom  de  chaque  div^iié  se  trouve  scalpté 
sur  sa  statue.  Ces  sculpturiss  sont  les  dernières  »  dans  aos 
murs ,  qui  rappellent  les  inspirations  emprontées  au  paga- 
nisme par  Técole  de  la  Renaissance. 

H  Les  fenêtres  ouvertes  sur  la  cour  sont  hautes  et  divisées 
en  six  parties  par  une  croix  à  quatre  bras  de  pierre. 

«  Sur  un  des  murs  intérieurs  »  on  voit  dans  des  cou- 
ronnes de  laurier  les  lettres  A  et  F.  Elles  sont  de  grandes 
dimensions  el  forment  le  chiff're  de  Regnanid  Feret 

«  Dans  une  des  grandes^  pièces  de  la  maison  »  est  une  an- 
tique cheminée  d'un  assez  beau  dessin.  Ses  piliers  sont  ter- 
minés par  des  têtes  de  bélier.  Son  sommet  est  orné  de 
l'écusson  de  la  famille  Feret.  Il  est  soutenu  par  deux  Re- 
nommées qui  portent  des  couronnes,  et  des  palmes.  Â  droiie 
et  à  gauche  de  ce  groupe  sont  des  cuirasses ,  des  casques 
et  des  armes.  Ce  monument,  quelque  peu  fier,  est  assec  bien 
conservé.  On  montre  encore,  dans  la  maison,  la  chapeUe  qai 
servait  aux  seigneurs  du  lieu. 

((  Cet  antique  hôtel  était  celui  de  la  famille  Feret,  qui 
joua  un  grand  t  ôle  à  Reims ,  dans  les  XV^ ,  X VP.  et  XVII*. 
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siècles.  Â  elle  appartenait  1)  jeune  ûlle,  à  la  blonde  chevelore, 
qui  salaa  Charles  Ylfl  lors  de  son  sacre.  Cette  maison  a 
fonmi  quatre  capitaines  de  Reims  ponr  le  roi;  Tnn  d^enx 
fàr  trois  fois  lieutenant  des  halyîtants. 

«  C'est  ce  dernier,  nommé  Hubert  Feret ,  et  se  quaHfiant 
seigneur  de  Gueux  et  de  Montlaurent,  vidame  de  Chftlons^ 
Keulenant  des  habitants ,  et  depuis  capitaine  de  la  ville ,  qui 
Commença,  vers  le  milieu  du  XVI'.  siècle ^  la  construction 
du  château  que  noiis  visitons.  Il  fut  achevé  par  Regnauld 
Feret.  » 

M.  f  arbé  se  trompe  en  voyant  les  armes  de  k  fimnlHe 
Feret  sur  une  diemfnée  de  cette  maison.  Ce  sont  celles  des 
Flllêt ,  dont  un  des  membres ,  Jacques  Fillet ,  fut  lieutenant 
des  habitants  en  1505.  Cette  famille  portait  d*azur  à  la  bande 
d'or  chargée  de  trois  trèfles  de  gueules  accompagnée  de  quatre 
étoiles  du  second  placées  trois  en  chef,  posées  en  fosce,  et 
une  en  pointe.  Les  armoiries  de  Feret  de  Montlaurent  sont: 
d'argent  \  trœs  fasces  de  sable.  Deux  lévriers  les  supportent 
et  un  troisième  leur  sert  de  cimier.  La  légende  VtrtHs  ad 
astra  fèret  est  leur  devise. 

U  existe  encore ,  au  rez-de-chaussée  de  cet  hôtel ,  une 
seconde  cheminée  monumentale  ,  qui  ne  porte  pas  d*ar- 
rooiriës.  La  place  d*honneur  est  occupée  par  un  tableau  peint 
à  rhnile ,  de  la  fin  du  XYI*.  siècle  ou  du  commencement 
du  siècle  suivant.  Il  représente  un  berger,  une  bergère  et 
uii  troupeau  de  moulons.  Cete  peinture ,  du  reste ,  autant 
que  permet  d'en  juger  son  état  de  conservation  ,  paraît  être 
médiocre.  Elle  est  accompagnée ,  à  droite  et  à  gauche ,  de 
pilastres  ornés  d'enroulements  remplis  de  feuillages.  Ces 
pilastres  sont  supportés  par  des  consoles  décorées  dans  le 
même  style.  En  haut  de  la  cheminée,  au-dessus  du  tableau, 
on  voit  un  mascaron  de  la  bouche  duquel  sortent  des  guir- 
landes de  feuillage. 
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A  peu  de  distance  de  cet  hôtel  et  de  TaiiUre  côti  4e  ia 
rue  du  Barbâtrc,  on  remarque,  portant  le  n^  143,  leB débris 
d'une  élégante  habiution  dont  les  sculptares  atuiteit 
répoque  de  la  Renaissance.  Ce  qui  jca  reste  aujoiud'hin  le 
oDoopose  d'une  porte  cintrée,  accooipagnée  de  colewieB  can- 
nelées supportant  une  frise  oroée  de  rosaces  et  d'antfesor- 
neinents  séparés  les  uns  des  autres  par  des  triglypbcs, 
suraiontée  elle-même  d'un  fronton  triangulaire  au  centre 
duquel  étaient  des  armoiries  aujourd'hui  ouitUées;  puis 
d'une  fenêtre  ornée  de  cannelures ,  et ,  dans  le  haut ,  d'or- 
neo^ents  fréqmemment  employés  au  XVI*.  siècle.  Deoi  fi- 
gures sculptées  en  ronde-bosse  sortent,  à  minr^urps,  de 
. médaillons  circulaires;  elles  ne  manquent  pas  4'anakgie 
avec  les  sculptures  romaines  et  sont  placées  aux  extrémités 
de  la  façade ,  près  de  la  corniche.  Celle-ci  est  d'un  dessin 
gracieux.  Ce  seul  débris  est  tout  ce  qui  reste  d'une  élégante 
liatûtation  dont  on  ne  connaît  pas  même  l'origine. 
^  Après  avoir  parcourut ,  dans  toute  sa  longueur ,  la  rae 
du  ^rbâtrc;  puis  celle  des  Salines,  nous  arrivons  à  la  place 
de  St.-]Nicaise,  si  ficre  autrefois  de  cette  église,  qui  occupait 
à  ileims  le  premier  rang  après  la  cathédrale;  celte  place 
ciujounriiui  n'a  pour  tout  ornement  que  l'annenne  fontaine 
du  marché  aux  draps,  connue  sous  le  nom  de  fontaine 
Mâchant,  dont  le  dessin  a  été  donné  par  Coustou,  et  qui 
méritait  un  meilleur  sort.  Outre  l'église  et  l'abbaye  de 
Si.-Nicaisc,  on  voyait  encore  à  gauche  sur  cette  vaste  place 
la  collégiale  de  Ste.-Balsamie ,  et  à  droite  la  paroisse  de 
St. -Jean-Baptiste.  Mais  laissons  là  ces  noms  qui  ne  sont 
p!us  que  des  souvenirs,  et  entrons  dans  la  rue  de  Sl -Sixte. 
Au  n°.  8 ,  nous  trouvons  encore  la  |)orte  d'une  maison  do 
XVP.  siècle.  Le  vantail  de  cette  porte  est  composé  de  seize 
panneaux  d'égale  dimension  ,  placés  quatre  par  quatre  sur 
autant  de  lignes.  Chacun  d'eux  est  différemment  sculpté. 
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Gaux  du  haut  renferment  des  méduilloufi  ornés  ^e  l^çs 
d'hommes.  Les  deux  lignes  sqivantes  ^ont  remplies  d'ani-^ 
miui^  et  d*oiseaux  entourés  d'une  ornementation  des  plus 
gracieuses.  En  bas,  il  ne  reste  plus  intact  qu'un  des  quatre 
panneaux  ;  il  représente  une  fenêtre  ou.  plutôt  un  papAfiau 
de  galerie,  (el  qu'on  les  sculptait  au  XV%  siècle.  Dans  la 
troisième  rangée,  l'un  d'eui^  est  aussi  remplacé  par  une. 
planche  brute.  Dans  cette  même  maison,  nous  avons  re- 
marqué^ au  premier  étage,  une  magnifique  cheminée  eu 
pierre .  sculptée.  Les  pieds-droits  sont  revêtus  dç  consoles 
cannelé^  qiie  surmontent  des  figures  d'homme  et  de  fenmie. 
Le  trumeau  qu'ils  supportent  est  décoré  de  rinceaii;^  a^ 
milieu  desquels  on  voit^  d'un  côté,  un  édifice ,  et  de  T^utr^ 
up  ois^9u  aux  ailes  déployées.  Une  plaqne  san$  inscription 
occupe  le  centre.  Aux  extr<^mités  sont  des  têtes  de  bélier. 
La  partie  supérieure  est  la  plus  remarquable.  On  y  voit, 
d^ns  une  guirlande  de  feuillages ,  les  armoiries  de  la  famiU^ 
Juvénal  des  Ursins ,  qui  douna  deux  prélats  à  notre  mé- 
tropole. A  droite  de  l'ccusson  ,  et  tourné  vers  le  centre  , 
un  homme  est  agenouillé  ;  ses  mains  sont  jointes  ;  il  est 
velu  d'un  ample  manteau  ;  un  de  ses  genoux  repose  sur 
un  globe.  A  gauche ,  c'est  une  femme  ;  son  bras  gauche 
s'appuie  sur  l'écusson ,  et  sa  main  droite  tient  une  croix  ; 
ses  pieds  étendus  touchent  le  pilastre  qui  soutient  la  cor- 
niche de  cette  cheminée. 

£i^  sortant  de  cette  maison ,  nous  retournons  vers  la  place 
de  St-Nicaise,  que  nous  traversons  pour  entrer  dans  la  rue 
des  Cloîtres.  Nous  nous  arrêtons  devant  le  n^  20.  Ici ,  ce 
ne  sont  plus  ces  précieuses  sculptures  de  la  Renaissance  ^ 
ces  monuments  où  les  grâces  d'un  art  charmant  s'associent 
à  une  certaine  noblesse ,  qui  viennent  frapper  nos  regards. 
Quatre  têtes  horribles,  aux  regards  effrayants,  plus  hideux 
encore  par  leur  fixité  grimaçante»  disent  aux  spectateurs 
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qu'ohe  légende  du  moyen-âge  doit  les  accompagner,  i 
Reims,  comme  partout,  le  peuple  est  ami  du  menreffleiix. 
C'est  hii  qui  a  dû  donner  à  celte  rue  le  nom  des  QwÊit 
Chats  grignants ,  car  le  bon  peuple  de  Reims  ne  dit  piB 
grincer  les  dents ,  mais  grigner  :  tnefe  nomen.  Ce  nom  i 
été  changé  en  celui  de  rue  des  GIdtres ,  Il  y  a  une  Tinglaine 
d^années.  Mais  Je  m'aperçois  que  j'oublie  de  raconter  b 
légende  des  Quatre  Chats  grignants  ;  la  voici ,  rapportée 
par  M.  Tarbé ,  telle  que  la  tradition  nous  Ta  transmise  : 

0  La  rue  des  Quatre  Chais  grignants  devait  son  nom  à 
une  sculpture  qui  décorait  Teitérieur  d'une  de  ses  maisons. 
Suivant  la  tradition ,  ce  bâtiment  fit  jadis  partie  d'unè'ferme 
appartenant  à  Tabbaye  de  St. -Rémi.  À  une  époqilé  que 
nous  ne  pouvons  déterminer,  un  viol  y  fut  commis;  le 
coupable  fut  arrêté  et  condamné  par  les  échevins  du  bàn 
St.-Remi  à  être  brûlé  vff  dans  une  cage  de  fer.  L'arrêt  ov* 
donnait  qu'avec  lui  seraient  renfermés  quatre  chats  :  la  fdrear 
de  ces  atlimaux  exposés  aux  flammes  devait  ajouter  de  nou- 
velles tortures  au  supplice  du  feu.  En  mémoire  de  cette 
terrible  exécution,  les  quatre  chats  ,  bourreaux  et  victimes, 
furent  représentés  sur  différents  points  du  bâtiment  dont  il 
s'agit  ;  ils  rappelaient  à  tous  quel  supplice  attendait  l'homme 
assez  lâche  |)our  abuser  de  sa  force  brutale.  Plus  tard,  les 
quatre  effigies  furent  réunies  sur  une  même  ligne.  JNoos 
empruntons  ce  récit  aux  manuscrits  de  Povillon.  D'autres 
se  sont  rappelés  qu'en  1613  il  y  eut  à  Reims  une  contagioQ 
sur  la  race  féline.  Les  chats  mouraient  dans  des  douleurs 
horribles.  Peut-être  quelqu'une  de  ces  âmes  affectueuses, 
qui  se  dévouent  à  faire  le  bonheur  de  ces  intéressants  ani- 
maux ,  a-telIc  voulu  conserver  par  un  monument  le  sou- 
venir d'une  époque  funeste  dans  leur  histoire.  Quand  on 
examine  ces  figures  avec  attention ,  on  remarque  qu'elles 
ressemblent  plus  à  des  tétés  de  diables  qu'à  des  museaux  de 
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chats.  Elles  portent  de  la  barbe ,  tirent  la  langae  et  ont  les 
yeux  hors  des  orbites.  St.-Nicaise ,  St. -Pierre -les-Dames  ont 
péri^  mais  les  quatre  chats  grignants  ont  bravé  les  révoln- 
tions.  Dans  ce  monde^  il  n'y  a  qu*heur  et  malheur.  » 

En  quittant  la  rue  des  Cloîtres,  nous  entrons  dans  cette 
portion  de  la  rue  de  Dieu-Lumière  qui  aboutit  à  la  place 
St. -Timothée ,  autrefois  halle  de  St.-Remî.  Un  des  côtés 
de  cette  place  a  encore  conservé  une  partie  de  son  an- 
cienne physionomie  et  de  ses  galeries  couvertes.  A  h  maison 
portant  le  n^  15 ,  nous  remarquons  fixé  au  contrevent  un 
charmant  marteau  du  XY*.  siècle ,  en  fer  battu ,  remphicé 
dans  nos  hlibitations  par  le  cordon  qui  agite  une  sonnette. 
De  là  nous  nous  rendons  sor  la  place  de  St. -Rémi ,  dans  la 
maison  n^  6^  qui  renferme  encore  des  vestiges  de  construc- 
tions romaines.  Us  ont  dû  appartenir  à  Tbôpital  de  St.- 
Laurent,  dépendant  de  Tabbaye  de  St.-Remi,  od  l'on  reçut 
dés  malades  et  des  pèlerins  jusque  dans  le  cours  du  XYII*. 
siècle.  Troiâ  fenêtres  géminées  et  à  plein-cintre  subsistent 
encore  ;  elles  sont  de  petite  dimension.  Le  bâtiment  qu'elles 
éclairent  repose  sur  un  bas  cellier  voûté ,  dont  les  nervures 
qui  se  croisent  s'appuient  sur  des  consoles  décorées  de  têtes 
grossièrement  sculptées,  ou  d'autres  ornements  d'un  siècle 
très- reculé. 

Le  temps  ne  nous  permet  pas,  en  sortant  de  cette  maison, 
de  nous  arrêter  un  instant  dans  l'abbaye  des  Bénédictins 
de  St. -Rémi ,  aujourd'hui  Hôlel-Dieu  ,  ni  dans  l'Hôpital 
général,  autrefois  collège  des  Jésuites,  où  cependant  la 
riche  boiserie  de  l'ancienne  bibliothèque  méritait  noire  at- 
tention. 

En  revenant  à  l'archevêché  ^  nous  remarquons  dans  la  rue 
Neuve,  au  n°.  82 ,  une  enseigne  du  moyen-âge ,  connue  à 
Reims  sous  le  nom  du  Coq  à  la  Poule.  Entre  ces  oiseaux  de 
basse-cour,  est  un  cep  de  vigne  portant  feullleset  fruits.  Cette 
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sculpture  en  ronde-bosse  esl  enchâssée  dans  une  ogive  tri- 
lobée qui  rappelle  le  XIV.  siècle.  Un  peu  pins  hant,  à 
gauche,  une  tête  d*bomme  est  scellée  dans  le  mur.  Les 
arcs  en  ogive  étaient  autrefois  soutenus  par  des  co(onn£S 
dont  on  aperçoit  encore  aujourd'hui  le  tailloir  des  chapi- 
teaux. Nous  voyons  également ,  en  passant  dans  la  rue  do 
Bourg- St. -Denis,  vis-à-vis  le  Grand-Séminaire,  auUtfois 
abbaye  de  St. -Denis,  occupée  par  des  Génovéfains,  la  porte 
de  la  maison  n°.  11 ,  dont  le.  tympan  est  orné  aussi  d'une 
sculpture,  mais  qui  ne  remonte  guèrç  au-delà  du  XY'. 
siècle.  On  y  voit  un  bouHne  aux  prises  avec  un  animal 
féroce  qui  doit  être  un  ours.  L*homme ,  vêtu  d'une  longae 
robe  serrée  à  la  taille^  plonge  un  pqigu^d  dans  le  dos  de 
ranimai  qui  s*élance  sur  lui.  Le  ic^ntre  est  occupé  par  un 
arbre. 

Enfin ,  notre  dernier  coup-d*œil  est  pour  trois  fenêtres 
qui  s'ouvrent  sur  la  rue  du  CHou-dans-le-Fer,  à  Tenlrée 
de  la  rue  de  Yesle.  Deux  sont  remarquables  par  leurs 
nervures  prismatiques,  qui  accusent  le  XVr.  siècle  encore 
gothique,  et  non  pas  le  XIII*.  ou  le  XIy^  ,  comme  le  dit 
M.  Tarbé  dans  ses  hues  de  Reims,  tandis  que  la  troisième, 
quoique  de  la  même  époque,  se  termine  par  une  ogive. 
Elle  est  séparée  en  deux  par  un  meneau  en  pierre  qui 
supporte  une  rosace.  Ses  compartiments  sont  trilobés.  Cette 
fenêtre  a  très-peu  d'élévation  et  semble  être  celle  d'un 
oratoire  que  plusieurs  historiens  ont  considéré,  à  tort, 
comme  étant  un  vestige  de  la  chapelle  de  St. -Victor.  Celle 
dernière  se  trouvait  hors  de  la  ville;  et,  il  y  a  deux  ans 
environ,  on  découvrit,  dans  la  maison  n^  18  de  la  rue 
de  Ycsle,  appartenant  à  i\l.  Luzzani,  des  débris  de  sculplurc, 
deux  colonnes  avec  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux ,  qu'on 
peut  sans  crainte  faire  remonter  au  XIIP.  siècle ,  si  ce  n'est 
à  la  fin  du  XIK  On  peut,  je  crois,  sans  témérité,  cou- 
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jectorer  qne  ces  fragn>o!i[.'i  proviennent  de  la  cliipelle  de 
Sl -Victor. 

Le  temp«  limité  consacré  3  celle  promenade  ,  qui  a  déji 
SDlicipé  sur  l'heure  de  l'ouverlure  de  la  séance  publitjuej  ne 
nous  a  pas  permis  de  la  prolonger.  Aussi,  D'atons-nous  po 
qu'eiamioer  rapidement  les  débris  srchéolf^ques  qui  se 
trouvaient  sur  notre  parcours. 


SOMSOIS 

ET    SQlSr  -ÉaiLilSE, 


RAPPORT 

ADRESSÉ    AU    DIRECTEUR  DE   LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

D*ARCHÉOLOGIE 

Par  le  eomte  Pierre  D' ALLONVIIXE  , 

Membre  de  la  Société. 


Lorsque  j'eus  Tbooiienr  d'être  reçu  parmi  les  membres  de 
la  Société  française  d'archéologie  pour  b  conserYation  des 
moDuments^  je  ne  me  dissimulais  point  la  gravité  de  Tbono- 
rable  mission  qui  m'était  confiée;  je  la  pris  au  sérieux,  je 
la  considérais  comme  un  devoir  réel  »  comme  une  obligatioa 
de  conscience. 

Porté  par  goût  et  par  le  choix  de  mes  travaux  artistiques 
à  m'occuper  principalement  de  Tétude  du  passé,  je  m'estimais 
heureux  de  pouvoir,  le  cas  échéant,  sauver  quelques  débris 
épars  et  trop  peu  respectés  d'un  temps  qui  n'est  plus,  d'un 
passé  glorieux. 

Mais  il  n'arrive  pas  tous  les  jours ,  ni  à  tout  le  monde ,  de 
trouver  un  de  ces  monuments  hors  ligne  à  soigner ,  à  aimer, 
à  préserver  des  nombreuses  causes  de  destruction  qui  le 

menacent 

Ce  bonheur ,  pourtant ,  je  l'ai  eu  en  rencontrant  l'église 
de  Somsois. 

Qu'il  me  soit  permis  de  commencer  par  jeter  un  coup- 
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l^œîi  sur  Somsois ,  et  d'en  dire  quelques  mots  avant  d'en- 
treprendre la  description  de  son  église. 

Somsois  9  en  latin  ,  Sumpseium  ou  Sumpsesium,  est  ainsi 
uoaimé  dans  une  bulle  du  pape  Innocent  IIL  Son  nom 
[)arait  lui  venir  de  ce  que  ce  lieu  est  bâti  sur  une  élévation 
ioininant  la  source  de  la  petite  rivière  de  la  Sois  :  élymo- 
logie  d'autant  plus  croyable  qu'il  en  est  ainsi  pour  une  foule 
ie  villages,  dans  celte  partie  de  la  Champagne.  Nous  avons 
i  Tappui  de  notre  assertion  les  noms  de  Sompuis,  Som- 
mesous,  Sommesuippe»  Sommetourbe,  Sommevesle,  Soni- 
mièvre  ,  Sommevoire  et  tant  d'autres  encore. 

Son  origine  qu'avec  quelque  bonne  volonté ,  aidé  d'un  peu 
d'amour-propre  local,  on  pourrait  faire  remonter  jusqu'aux 
Komains,  est^  ce  nous  semble,  fort  ancienne.  Des  décou-^ 
vertes  récentes  de  bijoux  gallo-romains;  celles  faites,  de 
temps  à  autre,  de  médailles  de  l'Empire;  le  nom  d'unie 
i:ontrée  voisine  appelée  Joinva  ou  Joinval,  Jons  vallii 
[vallée  de  Jupiter) ,  tout  nous  invite,  sans  trop  de  déraison. 
Si  y  donner  créance.  Mais ,  sans  remonter  si  baat ,  n'av^Bs^ 
nous  pas  la  preuve  matérielle  qu'au  XIK  siècle,  déjà  ^  ce. 
poste  avait  son  importance  ?  La  construction  de  sa  belle  et 
raste  église  ne  le  démontre-t-elle  pas  suffisamment  et  avec 
d'aatant  plus  d'évidence  que  cette  église  n'était  pas  la  seule 
que  possédât  le  village?  Une  autre  se  trouvait  dans  la  partie 
basse  de  la  contrée.  Tous  les  anciens  titres  en  font  foi  ; 
comme  au&«i  les  souvenirs  conservés  jusqu'à  nos  jours,  de 
l'existence  de  ses  ruines  au  siècle  dernier  (1). 


(1)  Pour  peu  qu'on  veuille  s'en  donner  la  peine,  on  peut  s'assurer 
de  la  Téracité  de  ces  traditions.  Les  fondalioos  de  Pancienoe  ésJSaie 
se  retrouvent  sous  terre  dans  le  clos  du  château.  On  y  rencontre  aussi 
quantité  d'ossements,  quelques  débris  de  polerie  ancienne  et  des 
charbons.  Il  y  a  cent  ans,  on  a  découvert  dans  un  tombeau  ma- 
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Indépendamment  de  ces  présomptions  qui  valent  presque 
des  preuves  ,  nous  pouvons  montrer  quelques  pièces  qui  re- 
montent déjk  as^£  haut. 

Dès  Tan  1200,  il  est  fait  mention  de  Somsois  dans  one 
charte  du  comte  Thibaut  IT,  dit  le  Posthume.  La  même 
année,  Ochier  de  Saint-Chéron  ,  seigneur  de  Somsois,  dont 
rillustre  maison  d'Angture  tire  son  origine ,  dans  une 
charte  concernant  les  dîmes  de  Somsois.  s'exprime  de  ma- 
nière à  faire  présumer  déjà  l'importance  de  cette  contrée, 
appelée  depuis  bourg  et  viltaige  de  Somsois.  On  voit  en- 
core deux  actes  datés  tous  deux  de  1203.  L*un  est  relatif 
à  Rodolphe,  prêtre  de  Somsois ^  qui,  li  son  lit  de  mort, 
donna  à  Tabbé  de  Montiéramey  tout  ce  qu'il  possédait  dans 
celte  paroisse  ;  l'autre  concerne  le  frère  de  ce  même  curé, 
Garinus ,  et  sa  femme  Berthe ,  qui  fendent  à  Tabbé  et  an 
coavent  tous  leurs  biens,  afin  de  pouvoir  faire  le  pderi' 
nage  de  Jérusalem. 

Diverses  chartes  et  ordonnances  concernant  Somsois  se 
conservent  dans  les  archives  du  château  de  Somsois.  Elles 
sont  du  roi  Jean ,  de  François  I*'. ,  de  Henri  II  et  de 
Louis  XIV.  Nous  en  parlerons  plus  tard. 

l^ne  opinion  généralement  accréditée  dans  le  pays,  en- 
racinée même,  en  quelque  sorte,  et  qni  se  trouvait  partagée 
autrefois  par  M.  le  chevalier  Dugrest ,  de  Mont-St.-Pèrc 
(homme  érodit  et  constamment  occupé  de  doctes  recherches); 
cette  opinion,  dis-je,  attribue  l'édification  de  l'église  de 
Somsois  aux  Templiers. 

On  cite ,  à  l'appui  de  cette  opinion ,  une  autre  tradition 


çonné  an  squelette  couvert  d^une  cotte  de  mailles,  un  coutelas  à  côté 
de  lai ,  ainsi  qu^un  petit  vase  en  terre  grise  très-fine.  Tous  ces  objets 
ont  été  pentus,  excepté  le  vase.  Il  y  arait  aussi  un  grand  nombre 
d*enfants  enterrés  entre  deux  tuiles. 
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qui  affirme  l'existence  d'an  ancien  couvcnl  sur  remplace- 
ment appelé  Cour  Chavanges  ;  mais  tout  cela  nous  a  paru 
trop  i^ague  pour  être  adopté ,  et  nous  ne  rapportons  cette 
tradition  que  parce  qu'il  ne  faut  jamais  négliger  ces  légers 
indices  qui  peuvent  quelquefois  mener  à  la  découverte  de  la 
▼érilé. 

Nous  n'admettrons  donc  pas  comme  certaine  cette  as- 
sertion, quelque  séduisante  qu'elle  puisse  être  pour  la  localité. 
Nous  lui  assignerons,  avec  la  réserve  qui  doit  présider  à  nos 
travaux,  la  place  qu'elle  doit  occuper,  et  nous  ajouterons 
même  que  les  probabilités  lui  sont  peu  favorables.  En  effet , 
ces  sortes  d'établissements,  fondés  pour  protéger  les  pé- 
lierins  ,  étaient  toujours  placés  sur  les  grandes  voies  de 
communication,  et  Somsois,  perdu  dans  les  terres,  était 
Il  pfus  d'une  grande  lieue  de  la  station  de  Corbeil  (  le  Coro- 
èiiium  de  l'Itinéraire  d'Antonin),  point  le  plus  rapproché 
de  la  route  romaine  de  Chatons  à  Langres. 

Le  sol  de  cette  contrée ^  quoiqu'ingrat  par  nature,  est 
devenu  fertit^e,  grâce  à  la  remarquable  activité  de  ses  ha- 
bitants. Mais,  si  le  pays  est  maintenant  productif,  ii  n'est 
pas  encore  beau  selon  la  plus  générale  acception  de  ce  mot. 
Cependant,  on  ne  voit  point  de  contrée,  si  déshéritée 
qu'elle  soit ,  qui  n'ait  son  genre  de  beauté,  de  poésie.  Il 
en  est  ainsi  du  pays  qui  nous  occupe. 

Sotnsois,  situé  sur  l'extrême  limite  du  Perthois,  a  un 
cours  d'eau  de  la  plus  grande  limpidité  qui  le  traverse;  et, 
derrière  ce  village,  s'étendent  déjà  les  plaines  légèrement 
ondulées  de  la  Champagne  crayeuse  ;  c'est  la  Champagne 
proprement  dite  :  un  désert  de  craie,  et,  en  vérité,  c'est 
beau  comme  le  désert,  comme  l'immensité,  surtout  lor»- 
qn'attardé  le  soir  on  s'y  trouve  sui*pris  par  la  nuit,  lotn 
de  toute  habitation,  n'entendant  que  le  vent  qui  soufflet 
travers  les  genévriers,  ou  le  crr  plaintif  du  courlis. 
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Somsois  possède  on  château  bâti,  en  1588,  par  François 
de  Linage ,  dont  la  famille ,  éteinte  en  France ,  çxisle  enoore 
en  Espagne,  et  qni  fut  achevé  par  son  gendre^  Chri8to|ihe 
Lefebvre. 

Passons  maintenant  à  la  description  de  l'église. 

L'église  de  Somsois  ,  dont  les  proportions  seraient  digM 
d'une  église  de  ville  ,  appartient ,  dans  sa  plus  grande  partie, 
à  l'époque  de  transition  du  roman  au  gothique;  l'ogife, 
cependant ,  y  domine  presque  partout ,  et  le  plein-cintre  ae 
s'y  montre ,  selon  une  heureuse  expression  de  M.  l'abbé 
Tridou,  que  pour  y  faire  son  adieu.  C'est  à  peine  si  ooTy 
aperçoit  extérieurement  aux  deux  portes  latérales  de  la  fa- 
çade ,  et  à  rintérieur  dans  les  baies  géminées  récemmeit 
découvertes.  Elle  semble  donc  remonter  au  moins  ii  h  fia 
du  XII".  siècle  ;  et  tout ,  dans  ses  belles  lignes  architectu- 
rales ,  dans  sa  sévère  structure ,  dans  ses  proportions  ro- 
bustes, quoiqu'élégantes ,  nous  fait  croire  qu'en  lui  assignait 
cette  date ,  nous  ne  nous  écartons  pas  beaucoup  de  la  vérité. 

Extérieur»  —  La  façade  principale  est  formée  d'an  pigooB 
élevé,  faisant  une  sailhe  de  plus  d'un  mètre  snr  les  petit» 
nefis  qui  viennent  s'y  accoler  de  chaque  côté ,  et  d'une  tou- 
relle servant  à  monter  à  la  tribune  et  placée  à  l'angle  gauche; 
de  l'autre  côté,  se  trouve  non  pas  une  tourelle,  mais  un  léger 
renflement,  indiquant  l'escalier  de  la  tribune  aux  combles. 
Trois  portes  sont  percées  dans  cette  façade  et  donnent  eoU^ 
dans  chacune  des  trois  nefs.  Le  bas  du  corps  avancé  est 
occupé  par  le  grand  portail,  orné  de  quatorze  colonnes, 
alternativement  grosses  et  petites;  leurs  bases,  d'unbeaa 
profil ,  saillantes  sur  le  socle ,  sont  creusées  d'une  scotie 
profonde.  Au  tiers  environ  de  la  hauteur  du  faite ,  se  trouve 
un  cordon  divisé  en  trois  anneaux ,  et  le  tout  est  surmonté 
d'élégants  chapiteaux  à  ci*ochets  dont  le  tailloir  est  orné 
d'une  suite  de  jolis  fleurons.  L'archivolte  offre  une  one- 
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mentation  du  même  genre  ;  une  triple  rangée  de  fleurons 
du  plus  bel  effet  et  sculptés  avec  une  franchise  d'exécution 
remarquable.  Pour  un  seul  de  ces  fleurons ,  la  fantaisie  de 
l'artiste  a  substitué  un  bouquet  de  feuillage  d*un  agencement 
assez  compliqué.  Cette  porte  centrale  est  à  ogive  peu  pro* 
noncée. 

L'encadrement  de  cette  porte  a  été  défiguré  au  XVr. 
siècle ,  il  se  compose  maintenant  d'un  faisceau  de  moulures 
prismatiques ,  qui  ne  s'accordent  plus  avec  les  formes  ogi- 
vales primitives.  Un  meneau  du  même  style  y  avait  rem- 
placé l'ancien  ;  il  a  été  supprimé  depuis ,  et  cela  au  risque 
de  faire  tomber  le  tympan. 

Je  me  suis  assuré  que  ce  tympan  n'avait  pas  toujours  eu 
son  linteau  horizontal ,  mais  bien  deux  cintres  retombant 
sur  le  meneau  et  les  pieds-droits.  Cette  disposition  n'est  pas 
sans  exemple  :  elle  existe  à  i'église  de  Trouan  ,  qu'il  sera  bon 
de  consulter  pour  la  restauration  de  ce  portail. 

De  chaque  côté ,  et  faisant  partie  de  l'ensemble  du  por* 
tail,  on  voit,  sur  un  socle  avancé,  la  base  d'une  colonne 
destinée  à  porter  une  statue.  Là ,  encore ,  deux  colonnes 
ornent  les  angles  d'une  espèce  de  contreforts  et  ne  contri- 
buent pas  peu  à  compléter  la  richesse  de  la  décoration.  Le 
dessus  devait  évidemment  être  couronné  d'un  riche  dais  , 
dont  on  voit  encore  les  attaches ,  mais  qui  a  disparu.  Une 
des  statues  a  eu  le  même  sort. 

Celle  qui  reste  est  très-curieuse  ;  elle  représente  un  évêquc 
bénissant.  On  croit  que  c'est  saint  Martin ,  patron  de  l'église. 
La  main  gauche ,  qui  n'existe  plus,  tenait  une  crosse,  peut- 
être  en  métal  ;  car  une  rainure  qui  devait  la  recevoir  se 
voit  sur  le  devant  du  vêlement.  Il  porte  la  soutane,  l'aube, 
Tétolc  et  la  chasuble  h  collet.  Toutes  ces  parties  du  costume 
sont  à  plis  serrés  et  traitées  d'une  manière  très-précise.  Le 
manipule  étroit  est  attaché  au  bras  gaucho.  Un  monstre  est 
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SOUS  ses  pieds.  Malheureusement  la  tôte  est  brisée.  Il  y  a  peu 
d'années ,  celle  tête  roulait  encore  dans  un  coin  du  cime- 
tière ;  après  avoir  élé  uiilisée  comme  poids  pour  rhorlogff, 
elle  servait  de  joucl  aux  enfants.  Personne  alors  n*a  songé  i 
la  recueillir  pour  la  remeltrc  sur  les  épaules  du  saint 

Félicitons-nous ,  toutefois ,  que  la  grande  durelé  do  h 
pierre  dont  celle  statue  est  formée  Tait  préservée  de  pins 
nombreuses  mutilations. 

Au-dessus  du  portail  régne  une  corniche  h  gorge,  sar- 
montée  d'un  tailloir  y  et  soutenue  de  distance  en  dislance  pir 
des  têtes  ou  de  simples  corbeaux  ;  de  ces  létes ,  il  n'en  reste 
plus  que  trois;  les  autres  ont  élé  mutilées  ou  détroites  par 
le  vandalisme  htupide  de  93.  Dans  la  partie  supérieure,  one 
rose  de  forte  dimension  s'ouvrait  sur  la  tribune  et  devait 
projeter  une  lumière  abondante  jusqu'au  fond  du  sanctuaire; 
elle  est  bouchée  maintenant.  Espérons  que  nous  pourrons 
la  rétablir  un  jour. 

Les  deux  portes  latérales  sont  à  piein-cintre  ;  leurs  colonnes 
ont  exactement  le  même  style  que  celles  du  grand  portail , 
mais  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre.  Le  tympan  de  l'onc 
^st  orné  de  trois  fleurons  ;  l'autre  est  garni  de  magniGqaes 
enroulements ,  malheureusement  fort  dégradés. 

Une  rose  à  six  lobes  est  placée  au-dessus  de  chacune  de 
ces  portes. 

Il  ne  faut  pas  oublier* de  montrer  ici  que  sur  l'angle  du 
premier  contrefort  du  sud  ,  et  datant  de  l'époque  romane, 
se  trouve  un  disque ,  destiné  dans  l'origine  à  un  cadran 
îolaiie.  ]1  est  en  parfiiit  état  de  conservation  et  n'a  jamais 
été  utili.sé. 

Enfin ,  disons  encore  que  la  tourelle  hexagone  ajoutée  i 
la  façade  ,  loin  de  nuire  h  la  beauté  des  lignes ,  donne  ï 
cette  partie  de  l'édifice  un  mouvement  qui  n'existerait  pas 
avec  vwo  froide  régularité. 
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On  voit  partout  les  traces  des  remaniements  opérés  au 
XYP.  siècle.  Ainsi ,  toutes  ies  piles  des  arcs-boutants  ont 
reçu  des  pinacles  de  cette  époque.  Le  premier,  du  côté  du 
sud  5  représente  saint  Michel  terrassant  le  démon  ;  sur  le 
suivant  est  un  pélican.  Au-dessous  de  ces  deux  sculptures 
sont  des  niches  privées  de  leurs  statues ,  mais  dont  les  con- 
soles existent  encore  ;  sous  Tuue  est  une  léte  entourée  de 
pampres ,  qui  Tencadrent  entièrement  ;  sous  l'autre  un  ange 
en  prière.  Tous  les  autres  pinacles  ,  variés  de  formes , 
échappent  à  la  description;  ce  ne  sont  que  feuillages  de 
toute  espèce,  entremêlés  d'animaux  fantastiques. 

Sur  le  côté  sud  des  bas-côtés ,  le  XVI'.  siècle  a  ouvert 
une  porte  à  plein-cintre  de  la  plus  grande  simplicité;  quel- 
ques maigres  moulures  lui  servent  d'encadrement. 

£u  avant  de  cette  ouverture  existait  un  porche  en  chêne, 
également  du  XVP.  siècle.  Son  état  de  vétusté  nous  a  obligé 
de  le  refaire ,  mais  en  lui  redonnant  toutes  ses  anciennes 
proportions,  en  reproduisant  même  les  quelques  sculptures 
dont  il  était  orné. 

Un  contrefort  d'angle ,  du  même  temps ,  offre ,  quoique 
tronqué^  quatre  niches  sculptées.  Des  petits  génies  à  demi 
couchés  sur  le  rampant  des  niches  inférieures ,  des  feuillages 
à  moitié  brisés  et  des  fuseaux  élégants  forment  la  décoration, 
faite  avec  la  délicatesse  et  le  goût  qui  caractérisent  la  lx)nno 
Renaissance. 

Disons  encore  que  deux  gargouilles,  quoique  sans  milité 
maintenant ,  sont  conservées  comme  objet  de  décoration. 

Après  celte  nomenclature  des  travaux  que  le  XVP.  siècle 
a  exécutés  à  l'extérieur  de  l'église  ,  je  reviens  avec  bonheur 
à  la  partie  ancienne ,  et  je  me  plais  particulièrement  à  re- 
poser mes  yeux  sur  les  douze  belles  fenêtres  en  lancette  qui 
éclairent  la  nef.  Elles  ont  3  mètres  20  centimètres  de  hau^ 
leur ,  sur  60  centimètres  de  large.  Une  archivolte  ,  ornée  de 
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feuillages ,  en  couronne  le  haut  et  retombe,  de  chaque  cAlé, 
sur  des  têtes  un  peu  frustes  et  qui  portent  bien  le  caractère 
du  temps.  Rien  de  plus  sévère ,  de  plus  noble  que  les  pro- 
portions générales;  rien  de  plus  élégant  que  cette  archivolte 
ouvragée. 

La  corniche  ancienne  de  la  grande-nef  présente  aussi  ooe 
belle  disposition  de  feuillages.  La  partie  remplacée  au  XYI*. 
*siècle  n*est  pas  sans  mérite ,  quoiqu*exécutée  avec  un  pea 
de  maigreur.  Pour  les  nefs  basses ,  la  corniche  du  côté  da 
nord  est  ornée  de  fleurons  variés  ;  celle  du  midi  n'a  qu'une 
gorge  avec  une  torsade  imitant  une  corde ,  encore  cet  or- 
nement n'est-il  sculpté  que  sur  une  petite  étendue. 

Intérieur.  —La  partie  intéressante,  c'est-à-dire  la  nef  ma- 
jeure et  les  bas-côtés ,  se  compose  de  trois  grandes  travées, 
divisées  chacune  en  deux  pour  la  nef  du  milieu,  ce  qui  fait 
six  petites  travées  pour  les  nefs  latérales.  Trois  arcs-dou- 
bleaux  saillants  séparent  les  travées  et  posent  sur  les  colonnes 
des  gros  piliers,  tandis  qu'une  nervure  qui  leur  est  parallèle 
divise  encore  l'espace  intermédiaire,  et,  après  avoir  croisé 
les  nervures  diagonales,  retombe  sur  une  petite  colonne  fi- 
nissant en  cul-de-lampe.  Cette  disposition,  qui  est  presque  celle 
qu'on  rencontre  aux  voûtes  de  Notre-Dame  de  Paris,  offre 
une  combinaison  remarquable  de  la  force  de  pression  et  de 
la  force  de  résistance.  Tout  le  poids  étant  reporté  vers 
les  masses  formidables  des  gros  piliers,  il  a  été  facile  de 
donner  aux  autres  parties  une  légèreté  qui  flatte  l'œil  et 
permet  d'alterner  et  de  varier  les  formes  d'une  manière  heu- 
reuse. 

Les  moulures  des  arcs-doubleaux  .  accusent  franchement 
la  première  période  ogivale;  elles  ont  aux  angles  le  tore 
caractéristique,  avec  scotie  de  chaque  côté.  Le  reste  des 
voûtes  a  été  remanié  au  XVP.  siècle,  surtout  celle  de  la 
troisième  travée  où  se  trouve  l'ouverture  pour  monter  les 
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cloches,  el  dont  l*întrados  est  sillonné  en  tous  sens  par  de 
lombreuses  nervures  s'épanouissent  en  croix  et  en  étoiles. 
Les  bas-côtés  ont  aussi  éprouvé  certaines  modifications: 
outefois  les  clefs,  pour  la  plus  grande  partie,  me  semblent 
inciennes. 

C'est  à  peine  si  nous  voulons  mentionner  ici ,  pour  mé- 
noire,  la  partie  refaite  en  1780.  Ajoutons  cependant  qu*on 
inrait  pu  faire  plus  mal. 

Sculptures,  —  Si  l'examen  des  sculptures  nous  amèue  5 
constater  encore  l'existence  de  quelques  retouches,  il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  que  le  monument  a  perdu  son  vrai 
caractère.  Étant  bâti  d'un  seul  jet,  on  n'aperçoit  pas,  au 
premier  coup-d'œil,  que  tel  chapiteau  a  été  retaillé  ou  telle 
clef  remplacée.  Ces  restaurations ,  peu  nombreuses  du  reste 
à  l'intérieur,  ne  portent  que  sur  des  détails  et  sont  noyés 
dans  l'unité  de  l'ensemble. 

De  toutes  ces  modifications ,  la  plus  apparente,  la  seule 
peut-être  qui  saute  aux  yeux,  se  rapporte  aux  voûtes  de  la 
troisième  travée ,  et  cela  en  raison  des  riches  détails  qui  y 
sont  répandus  «i  profusion.  Ce  sont  des  clefs  représentant 
des  écussons ,  tantôt  tenus  par  un  ange ,  tantôt  attachés  aux 
nervures  par  des  chaînes;  un  soleil ,  une  rose,  une  couronne 
de  fleurs,  ou  un  personnage,  les  mains  jointes,  dans  l'attitude 
de  la  prière.  Tout  cela,  placé  à  l'inlcrsection  des  tiercerets 
et  des  liernes ,  doit  attirer  les  regards  ;  ajoutons-y  une 
gairlande  de  vigne ,  chargée  de  fruits ,  qui  serpente  avec 
grâce  dans  l'intérieur  de  l'oculus  des  cloches,  et  ne  soyons 
pas  étonnés,  qu*à  certains  yeux,  cette  abondance  d'objets 
variés  offre  plus  d'intérêt  que  les  formes ,  comparativement 
simples,  des  XIP.  et  XIIP.  siècles. 

D'antres  écussons,  placés  ailleurs  et  entourés  de  ban- 
deroles portant  des  devises,  seraient  intéressants  à  étudier, 
si  la  distance  et  les  dégradations  n'y  mettaient  obstacle. 
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Ijeê  premiers  chapiteaux  qui  se  présentent  en  entriot, 
surtout  dans  la  partie  basse ,  sont  assez  grossiers;  on  lu 
dirait  séparés  de  quelques  années  de  ceux  qui  se  montreot 
plus  haut.  Des  feuilles  épaisses ,  souvent  piquées  de  pedls 
trous  9  annoncent  Tépoque  romane;  puis  viennent ,  dans  h 
seconde  travée,  des  formes  se  rapprochant  davantage  de 
celles  (les  végétaux  connus.  Ainsi ,  le  pilier  rond  de  droite 
nous  oiïrc,  sur  la  corbeille  de  son  chapiteau,  une  sorte 
de  couronne  en  feuilles  de  chêne  placées  entre  des  feuilles 
découpées,  h  sept  lobes,  évidemment  imitées  de  ia  natore, 
dont  je  n*ai  pu  cependant  reconnaître  i*cspèce  exaclemeol. 
Du  côté  gauche  existe  la  même  disposition ,  mais  avec  des 
feuilles  à  formes  plus  aiguës.  Sur  les  chapiteaux  de  plusiears 
colonnes ,  on  a  voulu  certainement  imiter  des  feuilles  de 
vigne ,  et  on  y  a  réussi ,  quoiqu*avec  la  raideur  d*exécutioD 
de  répoque.  D'autres  fois,  de  grosses  feuilles  ont  ï  leur 
extrémité  de  petits  feuillages  recourbés,  ou  d'informes  petits 
mascarons. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  monocylindriques  sont  k  hoii 
pans,  ainsi  eue  leurs  bases,  et,  dans  les  angles  obtus  da 
haut  et  du  bas,  sont  taillés  des  ornements  que  je  n*ai  encore 
rencontrés  qu*à  Somsois. 

Tons  les  chapiteaux  des  autres  colonnes  sont  carrés  ;  leurs 
socles  le  sont  aussi  et  vont  en  s'évasant  par  légei*s  ressauts. 
Dans  les  coins  se  trouvent,  en  guise  de  pattes,  des  feuilles, 
des  rainures  imitant  des  coquilles ,  des  talus  à  deux  paos 
dont  Tarête  va  butter  contre  la  base;  nous  avons  même 
remarqué  une  croix  pattée  dans  la  forme  de  celle  des 
Templiers  ;  mais  cet  indice  ne  nous  paraît  pas  décisif  pour 
éclairer  la  question  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

En  avançant  dans  la  nef,  nous  rencontrons,  à  droite,  un 
grand  chapiteau  dé|)ourvu  de  toute  ornementation  \égétale; 
puis,  en  facc^  derrière  la  chaire,  un  autre,  si  complètement 
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l'cCaillé,  qu'il  en  est  amoindri  à  la  \ue.  On  y  a  sculplô  une 
branche  ondulée  avec  de  larges  feuilles  de  chêne. 

Un  |Kîu  plus  loin,  sur  un  gros  pilier  du  XVP.  siècle, 
là  où  commence  la  partie  neuve  de  l'église.,  est  un  cordon 
à  branchages  du  plus  beau  travail.  Des  rameaux ,  sans  feuilles 
et  grandement  évidés  en-dessous ,  sont  dis{)osés  avec  un 
goût  parfait.  On  a  |Hobablement  trouvé  que  ce  cordon 
coupait  désagréablement  le  fût  de  ce  pilier,  car  on  Ta 
supprimé  sur  la  plus  grande  partie  de  son  contour. 

A  ce  même  pilier  est  adossée  une  grosse  colonne  qui , 
avec  celle  qui  lui  fait  face,  marque  la  séparation  de  la  nef 
au  chœur.  Les  chapiteaux  qui  les  surmontent  sont  les  plus 
historiés  de  Téglise;  ils  sont  du  XYI".  siècle,  et  l'un  des 
deux  porte  ,  en  chififres  arabes  ,  la  date  certaine  de  i  56/i. 

Celui  de  droite  représente,  au-dessous  d'un  tailloir  garni 
de  vignes  avec  feuilles  et  fruits,  une  suite  d'animaux  di\ers; 
un  dragon,  deux  autres  monstres  dont  l'un  a  une  tête 
humaine  de  la  plus  grande  laideur  ;  puis  une  dispute  co- 
mique entre  un  ours  et  un  autre  animal  qui  cherche  à  boire 
dans  le  goulot  d'une  espèce  de  buire  que  le  premier  veut 
lui  arracher.  Là  encore,  on  a  brisé  une  partie  de  la  sculpture 
qui  continuait  sur  le  pilier. 

Âu-dessus ,  sur  une  plate- bande,  à  moitié  cachée  par  le 
mur  bâti  en  1780,  est  une  salamandre. 

Le  chapiteau  de  gauche  a  également  son  la  illoir  orné  de 
branches  chargées  de  raisin.  C'est  un  genre  d'ornement 
que  les  sculpteurs  de  l'égliSC  de  Somsois  semblent  aifection- 
ner.  Serait-ce  un  symbolisme  ou  tout  simplement  la  repré- 
sentation matérielle  d'un  produit  du  pays  ?  ^ous  penchons 
pour  l'interprétation  la  plus  relevée.  Au-dessous  se  voit  un 
objet  aux  formes  indéterminées  ,  voile  on  carlouche ,  nous 
lie  savons,  soutenu  d'un  côté  par  un  ange ,  de  l'autre  par 
un  lion  ;  le  reste  du  champ  est  occupé  par  des  feuillages. 
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On  voit  encore,  un  peu  plus  baut«  sur  ce  pilier,  dm 
médaillons  avec  des  têtes  posées  de  profil 

La  poutre  transversale  qui^  autrefois,  portait  le  Christ 
n*était  point  appuyée  sur  le  dessus  des  deux  chapiteaux,  mais 
venait  s'enfoncer  brutalement  au  beau  milieu  des  sculptures; 
Tentaille  se  voit  encore. 

Si  nous  nous  élevons  maintenant  au  trifarium,  séparé  des 
arcades  du  bas  par  un  épais  cordon  qui  contourne  les  co- 
lonnes ^  nous  y  trou\ons  la  partie  à  laquelle  une  récente  res- 
tauration a  redonné  son  ancien  aspect. 

Cette  partie  se  distingue  par  une  suite  de  colonnes  poly- 
gonales ,  surmontées  de  gracieux  chapiteaux  que  décoreat 
des  feuillages  diversement  découpés.  Sans  entrer,  pour 
chacun  d'eux,  dans  des  détails  qu'un  simple  croquis  ferait 
mieux  connaître ,  je  ne  puis  résister  au  désir  de  recomman- 
der ici  aux  amateurs  le  premier  chapiteau  de  la  première 
ouverture  de  gauche.  Il  est  garni  d'un  double  rang  de 
feuilles  à  crochets,  de  la  facture  la  plus  délicate  ;  ces  petits 
bouquets  de  feuilles  recourbées  sont  charmants  à  voir  de 
près  9  et ,  malgré  leur  travail  précieux ,  n'ont  rien  de  mes- 
quin, vus  à  distance.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que 
cette  sculpture  a  été  exécutée  depuis  les  autres,  dans  la  plus 
belle  période  de  l'art  du  XlIP.  siècle. 

Nous  élevant  encore  à  la  hauteur  des  fenêtres,  où  une 
retraite  intérieure^  habilement  ménagée,  amincit  et  soulage 
le  mur,  nous  y  voyons,  au-dessus  des  colonnes  qui  s'élancent 
jusc|uc*là  ,  des  chapiteaux  très-beaux  ,  simples  pour  la  pla- 
j)art ,  mais  présentant  toujours  la  forme  la  plus  élégante. 

Enfin ,  contre  le  dernier  pilier  de  la  nef,  dans  un  angle, 
deux  têtes ,  assurément  du  XIV.  siècle  et  de  l'aspect  le 
plus  sauvage  ,  supportent  la  retombée  des  nervures. 

Voic4  maiiitcnanl  les  principales  dimensions  de  notre  église, 
dans  œuvre  : 
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Longueur  totale. 38  mètres  70  cent. 

Longueur  de  la  nef  du  XIP.  siècle.     21  25 

Longueur  du  transept 21  65 

Largeur  de  la  grande-nef.     ...     06  05 

Largeur  du  bas- côté  de  droite.  .     .     03  05 

Largeur  du  bas-côté  de  gauche.  .     .     03  70 

Largeur  du  transept 11  05 

Hauteur  de  la  grande-nef.     ...     13  30 

Hauteur  des  bas-côtés 05  » 

Si  les  chiffres,  en  général,  n'offrent  rien  que  de  sec  à 
l'iiuagination ,  ceux-ci ,  du  moins ,  ont  le  mérite  de  prouver 
que  les  dimensions  de  l'église  de  Somsois  atteignent  des  pro- 
portions bien  rares  dans  une  église  de  campagne. 

Construction.  —  Ce  qui  a  contribué  le  plus  efficacement 
à  la  conservation  de  la  partie  ancienne  de  l'église,  qui  a 
résisté  aux  atteintes  de  scpi  siècles ,  à  un  incendie  et  au 
funeste  abandon  des  derniers  temps  y  c'est  l'excellente  qua- 
lité des  mortiers.  Ils  sont  composés  de  chaux  et  de  ce  qu'on 
appelle  ici  de  la  graveluche  ;  c'est  une  craie ,  réduite  k  l'état 
de  petits  graviers ^  d'une  dureté  extrême. 

Le  sable ,  que  maintenant  encore  on  fait  venir  de  loin , 
n'était  point  en  usage  ici  dans  les  temps  passés  ;  du  moins 
je  n'en  ai  trouvé  de  traces  nulle  part  dans  l'ancienne  ma- 
çonnerie. 

Les  autres  matériaux  de  la  construction  se  composent: 
de  la  craie  du  pays  pour  les  revêtements  des  murs  et  les 
blocages  intérieurs  ;  et  de  la  pierre  dure  de  St.-Dizier  ou  de 
Cbampcenets ,  pour  les  soubassements ,  cordons ,  larmiers , 
chenaux,  gargouilles,  embrasures  et  sculptures  diverses.  Les 
angles ,  même  extérieurs ,  presque  tous  en  craie ,  ont  ré- 
sisté avec  succès  à  toutes  les  causes  de  destruction  et  sont 
encore,  dans  certaines  parties,  aussi  beaux  que  s'ils  venaient 
d'être  faits. 
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Je  dois  dire  qu'à  l'intérieur  on  a  beaocoopc  méfiagé  la 
pierre  de  taille.  Toutes  les  nervures ,  presque  tous  les  arcs 
et  nu  très-grand  nombre  de  chapiteaux  sont  en  craie. 

L'appareil  est  régulier,  c'est-à-dire  que  les  assises  sont 
de  niveau  sans  être  toujours  de  même  hauteur  :  les  joints  se 
croisent  avec  une  régularité  suffisante.  Les  dimensfons  des 
pierres  varient  de  30  à  ^5  ceuiim.  de  largeur,  sor  20  ,  25 
et  30  centini.  de  hauteur  ^  en  faisant  queue  de  distance  en 
distance.  L'intérieur  des  murs  est  rempli  de  morceaux  de 
toutes  formes,  noyés  dans  un  bain  de  mortier.  Les  joints 
ont  un ,  deux  et  quelquefois  près  de  trois  centimètres  de 
vue. 

La  construction  du  portail  m*a  offert  cette  parltcnlarité 
singulière  ,  (pie  la  soudure  des  joints  des  colonni^s  était  faite 
avec  de  la  résine.  C'était ,  en  effet ,  le  moyen  d'obtenir  des 
joints  de  peu  d'épaisseur ,  ce  que  le  mortier  à  graveloche 
n'aurait  pas  permis.  Voulant  m'assurer  positivement  de  ce 
que  pouvait  être  cette  substance  brunâtre  et  durcie  ;  j^en  ai 
mis  sur  des  charbons,  et  aussitôt  il  s'est  produit  une  fusion 
accompagnée  d'une  odeur  aromatique  qui  ne  m*a  plus  laissé 
de  doute. 

Le  XW.  siècle,  qui  s'était  ajouté  au  X If*,  par  la  con- 
struction du  chœur,  ne  présentait  plus  cette  excellence  des 
matériaux  employés;  et  la  fin  du  XYIII*.,  au  l'on  a  réparé 
une  grande  partie  de  ce  même  chœur,  se  fait  remarquer  par 
la  décadence  la  plus  complète,  même  en  fait  de  mortier.  On 
ne  se  sert  plus  alors ,  |H)ur  faire  adhérer  les  pierres,  que  de 
celle  terre  du  pays  dite  terre  rcuye,  que  la  sécheresse  réduit 
en  poussière  et  que  la  pluie  délaie  en  boue. 

Réparations.  —  Les  travaux  de  l'église  de  Somsois  ont 
commencé  sur  une  très-petite  échelle.  On  n'avait  d'abord 
eu  que  l'inleniion  de  déboucher  des  arcatures  dont  on 
avait  reconnu   rexistcnce  dans  la   nef.    C'était   un  simple 
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^onbellfesement  qu'on  projetait;  mais  bientôt  on  sentit  la 
flaéoesstté  de  s'occuper  de  travaux  d'une  bien  autre  to- 
poriance.  L'église  avait  été  négligée  pendant  longues  années  ; 
des  lézardes  s'étaient  produites  dans  certaines  parties;  les 
murs  s'écartaient  même  visiblement  sous  la  pression  du 
<^kx:ber,  posé  à  l'intersection  de  la  nef  et  du  transept  C'était 
inquiétant;  il  fallait  arrêter  les  progrès  du  mal,  et  pour 
cela  en  reconnaître  la  véritable  cause. 

Un  examen  attentif  de  l'édifice  me  rassura  cepeiidant. 
Sans  doute,  Técartement  n'était  que  trop  réel,  menaçant 
même  pour  l'avenir;  mais  si  ou  pouvait  reporter  sur  les 
murs  latéraux  le  poids  énorme  du  clocbcr  en  charpente ,  qui 
posait  immédiatement  sur  les  arcs*doublcaux,  il  était  permis 
d'espérer  que ,  la  première  cause  du  mal  dis|)araissant^  l'effet 
devait  cesser  aussitôt.  Une  difficulté  se  présentait  ici  :  on 
ne  pouvait  songer  à  placer  de  pièces  de  bois  sous  le  clocher , 
l'espace  manquait.  On  se  décida  donc  à  poser  la  pièce  prin- 
cipale en  travers  de  l'église,  les  deux  bouts  posant  sur  les 
murs^  et  à  soutenir  les  pièces  qui  étaient  dans  l'axe  de  ces 
murs,  au  moyen  de  solides  écrous. 

Ce  projet,  que  M,  iMillet,  architecte  de  la  cathédrale  de 
Troyes,  avait  approuvé,  réussit  complètement.  Jamais  depuis 
les  mui*s  menacés  ne  firent  le  moindre  mouvement. 

Jl  faut  dire  aussi ,  qu'avant  cette  nécessaire  opération  , 
j'avais  consolidé  un  des  gros  piliers  d'angle  du  transept  ; 
la  maçonnerie  fut  en  partie  refaite,  ainsi  que  celle  d'une 
tourelle  qui  contrehuttait  cette  portion  de  l'édifice.  Le  mur 
du  sud  de  la  dernière  travée^  qui  se  trouvait  sous  une  fe- 
nêtre, avait  con  mortier  complètement  décomposé  par  les 
infiltrations.  11  fallut  en  refaire  l'intérieur  ;  c'est  ce  que  je 
fis.  Ce  mur  mesurait ,  à  celte  hauteur ,  80  centimètres 
d'épaisseur  ;  les  deux  parois  extérieures ,  en  pierres  taillées , 
étaient  en  assez  bon  état  ;  mais  l'intérieur  avait  bien  souffert. 
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Je  fus  obligé  d'entrer  dans  cet  étroit  espace  pour  démolir 
toat  ce  qui  manquait  de  solidité  et  refaire  à  neuf  ce  que 
j'enlevais,  ne  m'en  rapportant  pour  tout  cela  qn*à  moi 
seul. 

Sur  le  haut  des  murs  de  la  nef,  au^-dessus  des  voûtes, 
des  brèches  nombreuses  avaient  été  pratiquées  à  des  époques 
déjà  anciennes  ;  il  y  avait  solution  de  continuité  en  bien  des 
places;  l'arc-doubleau  de  l'entrée  du  chœur  était  presque 
séparé  des  murs.  Je  reconstruisis  tout  cela  à  l'aide  d'un 
seul  ouvrier,  faisant  confectionner  le  mortier  sous  mes  yeux , 
avec  le  plus  grand  soin ,  ne  me  servant  jamais  que  de  chaux 
de  première  qualité,  et  je  puis  le  dire  encore  ici  sans  honte , 
faisant  le  métier  de  maçon  en  conscience,  la  truelle  à  la 
main  et  les  mains  dans  le  mortier,  ce  qui  avait  quelques 
légers  inconvénients,  je  vous  assure. 

Nos  architectes,  en  gants  jaunes,  riront  peut-être  de  cette 
manière  de  procéder.  Je  le  leur  permets  de  grand  cœur. 
Gela  ne  m'empêchera  pas  d'être  profondément  convaincu 
que  c'était  la  seule  façon  d'agir  efficacement 

N'avais-je  pas,  d'ailleurs,  à  plusieurs  siècles  de  distance, 
un  magnifique  exemple  à  suivre  :  et  saint  Louis  n'avait-il 
pas  tenu  à  honneur,  dans  les  travaux  de  la  St*. -Chapelle,  à 
préparer  lui-même  du  mortier  de  ses  royales  mains? 

Du  reste ,  cette  maçonnerie ,  faite  avec  un  soin  si  mi- 
nutieux, a  été  soumise  peu  après  à  une  rude  et  décisive 
épreuve.  Lors  de  la  pose  de  la  pièce  de  bois  qui  devait 
soutenir  la  moitié  du  clocher ,  cette  pièce ,  qui  pesait  environ 
800  kilos,  fut  jetée,  roulée,  traînée  dans  tous  les  sens  sur 
les  murs  refaits  l'année  précédente ,  et  la  maçonnerie  nou- 
velle ne  se  sépara  point  de  l'ancienne;  ce  ne  fut  pas  le 
mortier  qui  souffrit ,  quelques  pierres  d'angle  furent  seules 
ébréchées. 

Au  nord  de  l'église,  un  travail  très-important  a  été  fait. 
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Un  arc-hootanl  dont  les  pierres ,  complèicment  désagrégées 
par  rakeroative  des  pluies  et  des  gelées ,  menaçaient  de 
s*écrouler,  a  été  consolidé. 

Du  même  côté,  un  autre  arc,  un  peu  moins  détérioré, 
a  été  réparé  également. 

Les  énormes  massifs  qui  soutiennent  le  pignon  occidental, 
ei  entre  lesquels  est  pratiquée  la  tribune,  s'étaient  légèrement 
affaissés  par  suite  de  quelques  infiltrations ,  et  plus  encore 
«I  cause  de  l'abaissement,  imprudemment  exécuté,  du  sol 
de  la  rue ,  à  peu  de  distance  du  portail.   On  a  fait  re- 
construire, à  l'intérieur,  presque  toute  la  partie  basse  d'un 
des  massifs  et  consolider  l'autre ,  ainsi  que  l'arc  qui  soutient 
la  tribane  ;  des   mesures   ont  été   prises   pour   maintenir 
toujours,  sur  le  talus  qui  soutient  les  terres,  les  arbres, 
les  broussailles  et  les  racines  qui  empêchent  les  éboulementi) 
de  se  produire. 

Nous  devons  parier  encore  de  la  reconstruction  complète 
d'uD  contrefort  du  bas-côté  du  sud ,  mesure  devenue  né- 
cessaire par  le  mauvais  état  de  cette  partie,  et  qui  a  été 
exécutée  avec  soin. 

Il  n'en  a  pas  été  tout-à-fait  de  même  pour  les  deux 
coutreforts  du  transept ,  qui  laissent  grandement  à  désirer , 
^nt  pour  la  régularité  de  l'exécution  que  sous  le  rapport 
^c  la  solidité.  Ce  travail ,  commencé  en  mon  absence ,  n'a 
P^  été  surveillé  suffisamment  ;  les  matériaux  sont  de 
^^uvais  choix.  Je  repousse  donc  toute  responsabilité  ,  pour 
^ite  partie. 

Après  tous  ces  travaux  de  consolidation^  travaux  utiles, 
indispensables,  mais  peu  visibles,  et  peu  appréciés  par 
^nséquent  de  la  masse  ignorante  du  public,  nous  allons 
P^^r  à  la  partie  décorative  qui  offre  plus  d'intérêt  pour  des 
y^ox  superficiels. 

Cette  partie  a ,  en  effet ,  il  faui  le  dire ,  changé  com- 
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plètement  Taspcct,  inlérieur  de  Téglise  ;  aux  maif»  imiB  et 
froids  a  suect'dé  la  plus  heureuse  variété  de  formes.  Une  sote 
d*arcatures  profondes  allège  singulièrement  à  la  vue  Tespaee 
qui  règne  enlre  les  gros  piliers. 

Quatre  colonnes  engagées  et  six  colonnes  isoléies  eut  été 
refaites  complètement. 

Mobilier  de  l'église.  — Voici  quels  soAt  les  objets  d'art 
et  d*ameublement  ((ue  possède  encore  l'église  de  Somsoe: 

Une  jolie  Vierge  en  bois,  du  XV'.  siècle  ;  elle  porte  l'En- 
fant-Jésus ,  qui  joue  avec  une  colombe.  La  pose  est  pleine 
de  grâce;  la  draperie  est  souple  et  bien  jetée;  fa  tête  s'in- 
cline avec  modestie.  L'enfant  seal  fait  un  peu  disparate  avec 
le  reste.  L'ensemble  conserve  encore  cet  air  de  piété  qni 
fait  le  charme  des  œuvres  des  siècles  précédents.  Il  est  mal* 
heureux  que  plusieurs  couches  de  peinture  blanche,  k  l'huile, 
déparent  cette  sculpture.  Le  dessous  avait  une  coloratîOQ  an- 
cienne qu'il  sera  possible  de  retrouver.  La  base  porte  on 
écusson  qui  devait  être  peint.  Elle  mérite  une  restauration 
faite  avec  soin. 

Sainte  Anne  faisant  lire  la  Sainte-Vierge  ;  statue  égale- 
ment encroûtée  de  blanc.  Elle  est  du  siècle  dernier,  et  a 
peu  de  valeur  sous  le  rapport  de  l'art  et  du  sentiment. 

Mais  ce  qui  donne  un  intérêt  exceptionnel  à  ces  deni 
statues ,  c'est  qu'elles  ont  été  sauvées  en  93 ,  et  conservées 
jusqu'au  rétablissement  du  culte ,  par  une  pieuse  jeune 
fille  de  Somsois ,  qui  a  manqué  payer  de  sa  tête  cet  acte 
méritoire.  Elle  se  nommait  Marguerite  Bourgois.  Toute  sa 
vie  a  été  fidèle  à  ce  début,  et  je  me  trouve  heureux  de  pro- 
clamer ici  le  nom  de  cette  courageuse  fille  (1). 

(1)  Celte  même  personne,  aidée  de  sa  sœur  el  de  sa  mère,    a  caché 
l)cndanl  toute  la  durée  de  la  Terreur  un  prêtic  des  environs. 
Le  petit  réduit  où  il  était  obligé  de  s'enfermer  se  voit  encore.- 
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D*aatre8  8tatu<*s  ont  ^*té  oubliées  par  nos  inoderiicK  icoiio- 
dastes. 

Une  Sainle-Viergc  en  bois ,  les  bras  croisés ,  assez  loorde 
d*aspect,  et,  comme  les  autres,  rajeunie  de  plusieurs  cou- 
ches de  cérnse. 

Le  patron  de  Téglise ,  saint  Martin  ,  ^  cheval ,  partageant 
son  mafltcflu.  Statue  en  bois,  barbouillée  ridiculement  ;  c*est 
de  la  Renaissance  plus  que  médiocre.  Le  saint  porte  une 
toqne  et  habit  à  mailles.  Les  jambes  ayant  probablement  été 
détruites ,  on  lui  a  fait  âe»  bottes  ù  la  SouwarofT. 

Des  statuettes  dorées,  de  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint 
Martin  et  sainte  Barbe.  Elles  ont  du  muuiement  et  sont  fi- 
linneot  exécutées.  Celle  de  saint  Martin  contient  des  reliques, 
mais  sans  auiheniique.  Il  faut  joindre  à  ces  figurines  une 
petite  statue  de  saint  Vincent ,  diacre  ;  celle-ci  est  peinte , 
nais  avec  plus  de  goût  que  toutes  celles  dont  il  a  été 
question. 

l-e  bâton  de  la  Sainte-Vierge ,  porto  dans  les  processions 
par  les  jeunes  Gll  ».  Il  représente  TAssomption.  La  Sainte- 
Vierge  s'élève  dans  des  nuages  au-dessus  du  globe  figuré  à 
^  pieds  ;  deux  anges  soutiennent  au  dessus  de  sa  ti^te  une 
luronne  royale.  Le  tout  est  d'un  ensemble  gracieux  et  peut 
^e  attribué  à  la  un  du  règne  de  Louis  XIV. 

Le  bâton  de  saint  Martin,  porté  par  les  garçons.  Le  saint 
^  S008  une  espèce  de  baldaquin  à  la  Bernin.  Ce  morceau, 
^^  même  temps  que  le  précédent ,  ne  le  vaut  pas. 

n  existe  un  autre  bâton  de  la  Sainte-Vierge ,  beaucoup 
^^  simple  que  le  premier. 

L'église  de  Somsois  |)ossédait ,  dit-on ,  d'admirables  boi- 

^•"tes.  Nous  le  croyons,  sans  peine,  si  n(Mis  en  jugeons 

^^  les  rares  débris  qui  en  restent.  Nous  avons  encore  des 

'■Morceaux  d'un  travail  qu'on  peut  dire  parfait.  Qu'on  rc- 

^■"dc  surtout  ce  feuillage,  d'une  vv.\uU^  faclun\  qui  se 
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trouve  placé  au-dessus  du  bénitier;  les  enroulements  si 
gracfeux  appliqués  à  l'autel  de  St. -Nicolas,  et  les  chapiteaax 
du  rétable  de  la  chapelle  de  la  Ste. -Vierge;  tout  cela  (ât de 
Tépoque  de  Louis  XIV,  et  du  plus  grand  style. 

Le  tabernacle  du  maître-autel  est  un  morceau  de  la 
Renaissance,  bien  exécuté,  en  bois,  peint  et  doré.  C'est  on 
petit  édiGce,  à  colonnes  torses,  avec  des  guirlandes  sculptées, 
et  surmonté  d'une  délicate  balustrade. 

Deux  autres  tabernacles,  moins  riches,  se  trouvent snr les 
autels  de  la  Ste. -Vierge  et  de  St. -Nicolas. 

Le  devant  de  l'autel  de  la  Ste. -Vierge  offre  une  croix 
ouvragée  à  ses  extrémités,  et  des  ornements  rocaille  aux 
angles  du  panneau.  Un  peintre  a  décoré  tout  cela  d'une 
imitation  de  marbre  qui  n'a  jamais  existé. 

Une  pierre  sculptée ,  provenant  des  démolitions  de  la 
chapelle  du  prieuré  de  Doroprot,  est  placée  dans  l'église 
en  attendant  qu'on  puisse  l'utiliser  pour  une  piscine.  Elle 
est  du  XVi^  siècle  et  représente ,  au  fond  d'une  arcade 
surmontée  de  moulures  à  contre-courbe  ,  un  ange  très- 
chevelu.  Des  pampres  sont  représentés  alentour. 

Quatre  tableaux  sur  bois  ornent  le  sanctuaire.  Ils  re- 
présentent Notre-Seigneur  présenté  au  peuple  par  Pilate, 
le  Portement  de  croix ,  le  Gruciûement  et  la  Descente  de 
la  croix.  Ils  datent  de  la  Renaissance  et  sont  fort  beaux. 
Malheureusement,  au  mauvais  état  des  planches  disjointes, 
est  venue  s'ajouter  la  dégradation  produite  par  une  main 
trop  zélée,  qui,  ainsi  qu'il  arrive  souvent,  a  voulu  remettre 
ces  tableaux  à  neuf,  et  n'a  réussi  qu'h  enlever,  avec  les 
saletés  déposées  par  les  siècles,  les  plus  fines  parties,  les 
glacis  les  plus  délicats  de  ces  précieuses  peintures. 

Le  Crucifiement  et  la  Descente  de  croix  sont  les  tableaux 
les  mieux  conservés  ;  la  plupart  des  têtes  n'ont  pas  souffert 
et  sont  remarquables  par  leur  expression.  Des  légendes, 
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en  bèlleft  toltfes  goiblqnes ,  se  dérooieiit  sur  des  banderoles 

en  haut  et  en  bas  de  ces  compositions. 
On  dit  qne  ces  tableaux  proviennent  d*nn  couvent  de 

Troyei.  On'«n  trouve ,  en  effet,  de  semblables  dans  quelques 

églises  de  «ette  ville ,  et  notamment  k  St-Remy  et  k  Ste.- 

Savine.  €*est  le  même  faire,  le  même  esprit  ;   peut-être 

estHM  la  même  main  qui  les  a  exécutés. 
Mais Tohltt  qui,  certes,  a  encore  le  plus  de  valeur  est 

cdai  qu'on    hasard ,    aussi   heureux  qu*inailendu ,   a  fait 
découvrir  an  commencement  des  travaux. 

En  enlevant  les  décombres  accumulés  sur  les  voûtes  des 
bi8*^és,  Ift  pioche  d*ttn  ouvrier  rencontre  une  masse  in- 
feme  enveloppée  de  linges  k  demi  pourris.  On  s'empresse 
d*y  regarder,  et  quelles  ne  furent  pas  la  surprise  et  la  joie 
gteéiale,  en  reconnaissant  dans  cette  trouvaille  un  joli 
ràlk|Qaire  du  XilK  siècle! 

Il  Alt  aussitôt  remisa  M.  le  Curé,  qui  Touvrit  et  en  re- 
tira ce  qui  s'y  trouvait  renfermé.   C'était  quelques  osse- 
BQMi  eovdqypés  dans  une  étoffe  rouge,  mais  déjà  fort 
'Morée.  A  côté  était  déposée  une  petite  pierre  blanche. 
Quelles  étaient  ces  reliques  ?  L'examen  do  reliquaire  nous 


Ce  reKqnnire  est  en  bois  ,  recouvert  d'un  placage  de 

^^Bi^le»  d'aiigènt^  repoussées.  Il  a  la  forme  habituelle  dé  ces 

'ônasid'objeui;'  assex  allongée,  et  ayant  une.tcKure  aigdê. 

^  fine  dés  extrémités  se  trouve  une  petite  porte  avec  gonds 

^^  loquet  en  argent.  Sur  le  fond,  à  réseau,  de  la  toiture 

^'dfii grands  côtés  de  cette  espèce  de  chapelle,  est  une  suite 

^^  médaillons  représentant  uniformément   le   même   per- 

^^aage,  en  buste  ^  avec  la  légende  i^"'.  Stephanus,  eu 

stères  da  XIH\  siècle.  Un  des  petits  côtés  et  la  porte 

décorés  par  un  disque  chargé  d'ornements;  et,  poirr 
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eoaroBAer  le  toot^  uae  créie  él^^iolei  en  argoni  doréi 
surmonte  le  sommet  de  celte  toitures 

Nons  ajoutons,  avec  un  grand  regret,  qa*on  D*a  pis 
déoonvert  d'anthentiqne  ;  ce  qui  ne  permettra  pas  d'eipoNf 
publiquement  ces  reliques  à  la  vénération  des  fidèles. 

Il  est  un  genre  de  mutilation  que  je  ne  puis  passer  «m 
silence  avant  de  terminer.  Je  veux  parier  de  ces  regrsttaUes 
abatls  d'arbres  qui  se  pratiquent  dans  les  cksKtlèra  de 
campagne. 

Sous  prétexte  de  créer  quelques  rcssottrces  à  la  Miriqie, 
on  dépouille  ces  pieux  asiles  de  la  mort  de  leurs  arbres  sé- 
culaires. Les  cimetières  perdent  ainsi  l'aspect  sévère  et  ii  It 
fois  champêtre  qui  leur  couvient;  on  les  transibme  ea  jir- 
dinets  proprets»  bien  sablés,  avec  des  sapins  alignés  et  des 
acacia-boule.  An  lieu  de  la  haie  vive  et  durable  qui  kl 
enfermait  autrefois,  on  les  encadre  d'un  nur  léger  qii 
tombe  tous  les  ans.  Je  sais  que  ceci  est  dans  les  réglemeats, 
mais  ce  n'est  pas  bean  et  c'est  coûteux. 

Plus  heureux  qne  bien  d'autres»  le  cimetière  de  Somsoiii 
conservé  sa  magnifique  parure.  Un  groupe  de  beaux  tiHeab 
l'annonce  de  loin.  Le  portail  s'offre  k  nos  yeax  enviroUDê 
du  plus  gracieux  cadre  de  feuillage.  Les  arbres  d'aientoor 
sont  disposés  avec  une  irrégularité  charmante  ;  ib  ne  cachent 
point  l'église;  ib  la  laissent  aitrevoir  de  manière  à  la  pré- 
senter  k  chaque  pas  sous  un  aspect  nouvean.  Le  hasard» 
sans  doute ,  a  présidé  i  cette  disposition  »  mais  ce  hasard  est 
des  plus  heureux ,  et  cette  irrégularité  même  est  préiérablo 
k  ces  paravents  de  verdure  qu'on  ne  manquerait  pas  di 
nous  planter. 

Voulon»-nous  encore  nous  lamenter  sur  un  sujet  qui  ea 
vaut  la  peine»  disons  un  mot  de  cette  prétention  des  caaH 
pagnes  à  singer  la  ville.  Les  constructions  rurales  perdent» 
de  jour  en  jour ,  leur  caractère^  Les  belles  maùoHi  qui 
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remiilaceal  k»  aocieiines  u*out  qu'uu  luxe  mesquio  et  de 
mauvais  aloi.  Tout  tend  à  s*élever  préleotieusemeot.  Oq 
ne  voit  |>lus  que  aiagsisins  à  devanture,  cafés«  casinos,  etc. 
Encore  un  peu  de  temps ,  et  le  village  •  le  vrai  village ,  tel 
qu'il  était  connu  autrefois,  n'existera  plus  ;  on  n'aura  en  son 
lieu  et  place  qu'une  infime  fraction ,  un  millionième  de  ville. 

Alais  arrêtons-nous  enfin ,  et  résumons  ici  les  travaux  déjà 
exécutés  à  l'église  de  Somsois  : 

Pose  d'une  pièce  de  bois  sous  le  clocher  ;  consolidation 
des  charpentes  au  moyen  d'écrous^  et  remise  à  neuf  des 
couvertures  de  la  troisième  travée  de  la  nef  ; 

Remaniement  complet  des  toitures  des  bas-côtés ,  au  nord 
et  an  midi  ; 

Remplacement  du  porche  de  la  porte  d'entrée  ; 

Reconstruction  d'un  contrefort  des  basses-nefs  du  midi  ; 

Construction  de  deux  contreforts  neufs,  pour  empêcher  la 
poussée  des  voûtes  du  transept  ; 

Rétablissement  des  brèches  faites  à  la  partie  su|)érieure 
des  murs  de  la  nef,  sur  la  moitié  de  sa  longueur  ; 

Consolidation  de  deux  arcs-boutants ,  du  côté  du  nord  ; 

Consolidation  d'un  pilier  d'angle  du  transept  et  d'une 
partie  de  la  tourelle  du  sud,  avec  construction  d'un  petit 
arc-boulant  entre  ces  deux  points  ; 

Consolidation  d'une  partie  des  murs  du  midi  de  la  grande 
nef; 

Consolidation  des  massifs  du  grand  portail ,  de  l'arc  sup- 
portant la  tribune  et  du  tympan  de  la  porte  centrale  ; 

Débadigeonnage  d'une  partie  de  l'église  ; 

Alise  à  jour  des  vingt -quatre  arcatures  du  triforiuni , 
avec  pose  de  six  colomies  isolées  et  quatre  colonnes  engagées 
qui  manquaient;  rétablissement  de  six  tympans  et  construc- 
tion de  tous  les  murs  au-delà  des  arcatures  découvertes; 

Établissement  et  sculpture  de  la  galerie  de  la  tribune. 
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Toas  ceax  qui  la  connaissent,  cette  belle  église  de 
Somsois,  ne  seront  pas  étonnés  qae  nous  lui  ayons  consacré 
un  si  long  article.  Nous  aimons  cette  église,  oai,  ooos 
Taimons  avec  cet  amour  passionné  des  belles  choses;  noos 
l'aimons  pour  son  incontestable  faleur  religieuse  et  ar- 
tistique ;  nous  Taimons  parce  qu'elle  nous  rappelle  de  pré- 
cieux souvenirs  :  souvenirs  d'un  passé  lointain ,  souvenirs 
historiques  9  souvenirs  de  famille.  Nous  l'aimons  encore  pour 
les  peines,  les  fatigues ,  les  travaux  qu'elle  nous  a  coûtés; 
pour  tes  projets  que  nous  avons  formés  pour  die  ;  pour  le 
bonheur  que  noos  avons  trouvé  si  souvent  dans  nos  longoes 
et  douces  contemplations. 

Que  de  fois^  assis  dans  son  enceinte ,  absorbé  dans  les 
douces  rêveries  du  passé ,  notre  imagination ,  cène  précieuse 
faculté  de  l'âme ,  nous  la  représentait ,  telle  qu'elle  était 
il  y  a  déjà  bien  des  siècles,  parée  de  ses  riches  verrières, 
de  ses  autels  aux  étoffes  d'or,  de  ses  peintures  curienses, 
et  ornée  d'une  innombrable  phalange  de  statues  de  saints  ! 
Nous  y  voyions  encore ,  et  les  cérémonies  augustes  dont  elle 
a  été  témoin  9  et  son  peuple  de  fidèles  qu'elle  avait  peine 
à  contenir.  Nous  voyions  tout  cela  ;  tout  cela  avait  pour  noas 
un  corps,  une  apparence  réelle,  une  vie  véritable. 

Puis,  quand  nous  retombions  tnstement  sur  le  présent, 
nous  ne  voulions  pas  nous  y  arrêter ,  et  nous  nous  élancioDS 
tout  aussitôt  vers  les  espaces  infinis  de  l'avenir;  noos  ré- 
tablissions ,  par  la  pensée ,  ces  ruines  que  le  temps ,  les 
révolutions  9  le  vandalisme  et  l'ignorance  nous  ont  faites 
à  plaisir.  Nous  relevions  ces  autels  anciens  ;  ces  flèches  abat- 
tues ;  ces  murs  écroulés,  calcinés  ;  ces  tourelles  tronquées. 
Nous  reconstruisions  tout  cet  ensemble  majestueux;  nous 
étions  heureux  de  nouveau. 

Illusion ,  nous  dira-t-on.  Ah  I  ]aisse2-nous  cette  chère 
illusion.  Laissez-nous  caresser  cette  idée  d'une  restauration 
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complèle  ;  c'est  notre  idée  6ie  ;  c'est  la  plus  coDslinle  et  la 
plus  douce  de  nos  pensées.  Laissez-nous  croire  qu'un  jour 
viendra,  quand  mCme  nous  ne  devrions  pas  le  voir,  oii 
celte  église  vénérable,  contemporaine  de  Ptiilippe-Auguste 
et  de  Thibant-le-Tronvère ,  reprendra  sa  beauté  primitive, 
son  antique  splendeur  I 

Nota.  —  La  Société  Trançaise  d'archéologie  a  contribué  pour 
200  TraacE  aux  travaux  faits  à  l'église  de  Somsois. 
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SUR  LES  MINIATURES 

DU  NORD  DE  LA  FRANCE , 

Par  m.  WÏLBERT, 

Nealre  de  l*lKti(Dt  les  prMiicts  a  le  U  Sodèté  Itaiçabe  rtrdièilitfe,  à  Mni. 


H  Si.  be  Caumout ,  îtrerteur  ht  \a  Saàtii  française  b*arcl|êobgte. 

Parmi  les  questions  que  le  Congrès  archéologique  réuni  \ 
Cambrai  avait  à  résoudre  en  1853,  la  Société  d*émulalioD  avait 
placé  celle  de  rappréciation  des  œuvres  que  les  imagiers  du 
moyen -âge  laissèrent  dans  le  nord  de  la  France  et  le  midi  de 
la  Bclgi(iue.  Celte  question  n'a  pas  été  examinée ,  et  ce 
n*est  qu'ultérieurement  que  son  importance  a  été  reconnue 
et  constatée  par  deux  membres  de  ce  Congrès  :  M.  Fabbé 
Dehaisnes,  professeur  au  collège  St-Jean  de  Douai,  et 
M.  A.  Durieux,  qui  est,  comme  [)eintre  et  comme  homme 
de  lettres,  Tun  des  membres  les  plus  actifs  de  la  Sociélé 
d'émulation  de  Cambrai. 

M.  l'abbé  Dehaisnes  a  publié,   dans  le  dernier  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  de  Douai  (I),  un  travail  con- 

H)  Tome  V,  1858-1859,  2«.  partie. 

Ma  lettre  était  terminée  et  allait  partir  au  moment  où  j*ai  reçu  le 
prospectus  que  j'y  joins,  et  qui  vous  fera  connaître  la  publication  de 
I*ouvrage  de  M.  Pabbé  Debaisnes,  le  prix  qu^il  coûte  et  les  justes  éloges 
qu^oD  en  a  faits.  En  vous  adressant  ce  prospectus ,  je  me  bomerti, 
Monsieur,  à  vous  faire  remarquer  que,  dans  la  publication  que  la 
Société  de  Douai  a  faite  de  Touvrage  qu^il  a  pour  objet ,  je  n*ai  cherché 
que  ce  qui  concerne  les  miniatures  des  manuscrits. 
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sidénbk  WÊr  Vmn  ekntim  éUims  la  FImmért  ^  H  U.  Dmrima 
a  la  à  h  Sodéié  d'éniiiiatiMi  et  Canbraî,  qui  nm  et 
]*iii8érer  dans  ses  Méuurirtê^  une  étude  sur  les  mimimmti 
im  uèimmaiÊs  àt  U  hibliothèqpw  de  cette  tiUe. 

J'ai  pefliè^  MoHpciir,  qse  le  Ctegris  de  Mire  Sodéié 
réiMM  €?tle  année  à  Reims  n'apprfndra  pas  sans  inléfél  cette 
double  pnUicatîon,  et  eTcai  pour  lui  en  iaire  appiéckf  le  aie- 
rite»  9m  point  de  vne  spécial  de  la  question  posée  an  Guiirès 
de  X^ninni,  que  je  Tiens  ions  demander.  Monsieur,  la 
permission  de  l'en  entretenir  quelques  instantiL 

Le  tratail  de  M.  Onrieux  n'a  pus  demandé  moins  de 
deux  années  d'études.  Pour  le  rattacher  à  rkistoire  du 
Cambrésis ,  son  auteur  a  soin  de  rappeler  que  les  mannscrUe 
qu'il  feut  faire  connattre  ont  appanenn ,  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  dénier,  à  de  grandes  communautés  religieusee  ;  ce  qui 
le  conduit  tout  naturellement  à  parler  de  l'organisation  de  ces 
commnnaolés,  du  travail  auquel  les  moines  artistes  se  It-* 
Traient  sous  la  direction  d'un  supérieur  ccdésiastiqne ,  du 
cadre  dans  lequel  ils  étaient  obligés  de  se  reoiBraaer  lonM|u'ils 
trafaillaiettt  mus  ses  yeoi,  a?ec  un  sujet  donné  el  un 
programme  InfariaUement  tracé ,  ainsi  que  des  folies  et 
poétiques  inspirations  aoiqoelles  ils  se  laissaient  aller  quand 
ils  échappaient  à  cette  sorTcillance,  ce  qui  atail  lien  toutes 
les  fois  qu'ils  n'avaient  i  s'occuper  que  des  accessoires. 

M.  Durieux  divise  les  compositions  graphiques  qu'il  veut 
faire  connaître  en  deux  parties  ^  les  fifurmes  et  les  or» 
iieine«f5  «  etc.  ;  bien  qu'il  se  soit  promis  de  les  étudier  dn 
IX%  au  XVIll*.  siècle ,  il  s'arrête  dans  ses  censidéraliens 
didactiques  au  XY*. ,  époque  où  6nit  l'en  dbrérieft.  Les 
naannscrits  qu'il  a  consultés  viennent,  en  très-grande  partie, 
du  chapitre  métropolitain  et  de  Tuoc  des  deux  plus  grandes 
communautés  religieuses  de  Cambrai,  l'abbaye  du  St.- 
Sépulcre,  et  il  ne  serait  pas  déraisonnable  de  penser  que 
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li  pl«ptA*t  iéê  mkilMirés  qif^th'renferMeiit  ont  {Mur  atrtnr 
des  moines  .des  <lefn  âMMiyes  du  Sl.-^épeicré  er  dfe  9t- 
k^Anm.     '     '^      ■  •  ■"-'     *   ''■■'    '-■   ^• 

A  ceox   ifA  oofiiid4reriieiil    OMHiié>  on  ItorS^^oNVit 
ces  iMervMoniqiiU'^it  tM>^^'y  ptaff  'rèvcnii<| 'i  flivoir 
qàe  '«  ifoti9  àtrmnB^l»  mmiàt^9  -atit 'Grees>  qnë'fMW 
f  t¥oOTè  toejoors  à-  f origine  dér  beài^...  r  qnlf^Aif  1i 
«  (riitife  'de  RoBicf  ta  seleiice  s- abrite  dinis  les  dbRta:., 
H  et  qae  les  premier»  artistes  cbrétietts  <Mit  d'aBdHFsaiVi 
«  le  style  de  kilrs  matinas  nataréis,  leS  pâféiis  v  *  Hl  Ds^ 
rieut  ne  luahqtieralt  ^  ^é  dire  qô^il  â  votiiu  tèàpé  âolirt 
à  tooteA  les    observvAlons,  en    ne   cbefchant  VéH  ijret 
qae  dans  les  eravres  de  rarréytdnriiity  et  qu'il  M  Vest 
occopé  éeVétrî  romtin  que  pomr  en  signaler  ta  décMeace  ; 
ceqtti  devait  l'arrêter  aox  origines  de  notre  art  nàimiA^ 
qoi  est  beaoeonp  phis  aneien  qoe  ne  le  trdyaît  Sbihaa, 
et  q«i  n'a  jamais  été  eo^fiis  (4)  qoe  pom*  ceox  qof  nTtsit 
pas  ¥on|u  prendre  la  i^tne  de  Tétudler. 

L^  panmlcrités  que  les  isnites  Écriteres  nous  fMt 
eennaîire,  ou  eeHes<dont  nous  devons  la  traditle»  ède 
pienses  légendes,  sont  invariablement  le  sujet  des  cooh 
positions  que  M;  Durieui  a  classées  dans  le  genre  hi$iipr\tim 
de  la  miniature  :  o  L'ornement ,  dit-il ,  est  la  partie  tome 
defantaùie;  «  et,  s'il  ue  l'ajonte  pas  eu  termes,  les  coD* 
sidérations  auxquelles  il  s'arrête^  les  développements  qu'il 
leur  doone,  ne  permettent  pas  de  douter  qu'à  ses  yeûi 
la  fantaisie  est  la  muse  à  laquelle  les  imagiers  dont  il 
s'occupe  ont  dû-  leurs  plus  heureuses  inspirations. 

En  suivaut  pas  à  pas  la  marche  des  àrt»tes   auxqueb 
appartiennent  les  compositions  dont  il  s'occupe  »  M:  i>orieai 

(1)      Vilbn  fut  le  premier  qni,  dairs  ces  temps  grossiers, 
Débrouilla  Tart  oaufat  de  nos  vieox  romanciers. 
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«' aR  IX*.    siècle,   Y  influence  anglo^iamoÂne  \  qui 

régwmi^Êim  ie  Nord  et  qoi  fol  importée  par  Âleoki.  <t  Le 

^  ermt  à  Cenere,  apparent  seuveot,   est,  4it-il,  d'égale 

«  épaisseur  partout.  Les  figures',  courtes  et  masllMis^  ont 

■  la  têt»  et  les  exlrénité^trop  fortes,  ^  l'eipreasio* ' du 

m  tàsagc^i  plntôt  siâpide  que  méebame ,  est  duei  de  grand» 

«  yevm  trap  disianu  f^Mi  de  Paotre,  i  on  neaiong'et  ckwft, 

m  k  une  bovdie  canminnieot  termée^  »  Il  aurait  pn  coil- 

Mater,  ea  consiiltanf  f Aj/ot>e  iittérairt  de  la  France, 

qne  cette  îninence  n'ara»!  pas  changé  de  caractère ,' à  ta 

fin  de   ee  siède  ,*  lorsqu*Âtfred-le'>Graiid  tira  dé  l^cete 

de    Sîtiirâ ,  4iojoard*hoi   St.<^Omer,  les  professeurs  qu'il 

chargea  du  soin  de  relef  er  les  étndes  dans  ses  États  (1). 

lAS  coflsposftîoBs  qu'on  M  doit ,  inspirées  par  nne  pensée 

toute  <^hrétienne ,  rappellent  parfois  le   paganisme.   «  On 

•  trouve,  dit-il,  dans  les  vêtements,  un  faible sonvemr  des 

4  draperies  antiques;  on  voit,  dans  les  monnnients,  une 

«  Féminiseence  de  l'art  remain  » ,  et  l'on  ne  doit  pas  s^étonner 

qu'il  en  soit  ainsi  quand  on  sait  que  ,  dès  le  ¥11*.  siècle , 

féludte  des  écrits  des  anciens  et  par  suite ,  sans  doute,  Celle 

de  leurs  œuvres  sculptées  et  peintes ,  devint  nne  sorte  de 

passion  pour  les  princes  de  l'Église ,  et  que  cette  j>assloii  fut 

poussée  si  loin  au  IW  sièch  ,  qn'eUe  fit  reprochera  Rkh- 

4)olde,  archevêque  de  Trêves,  ami  et  condisciple  d'Âleuinv  de 

donner  souvent  rro;?  dfe  temps  à  la  lecture  de  Virgile  (2). 

Le  X*.  siècle  n'a  (ait,  sous  ce  rapport,  que  continuer  celui 
auquel  il  succédait  :  <•  I^  ornements  qui  servent  de  cadré 
«  anx  tableaux  du-  n*.  354,  dit  M.  Durieux,  rappellent  tout 
«  à  la  fois  des-  déiattade  masaïiittes  goUo^romaines  et  des 
«bordures  de  minicuures  byzantines  du  X*.  siècle ,  une  des 
ff  plus  belles  époques  de  Vart  grec  du  Bas-Empire. 

(i)   Hist.  titu  de  la  France,  L  IV,  p.  239. 
(2)  Hist.  litt,  de  ta  France,  {,  IV,  p.  228. 
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«  L'art  du  XI*.  ttècl^*  ajotttc<>t-il,  esl  aa  art  qoî^mnwri^ 
«  qui  le  forme  el  qui^  gardavt  soo  caractère,  ira  ton^tunei^ 
<  se  perfëctkMiDant  jusqu'à  Theiire  d*0Be  WNMreUe  trmhr 
•  matiom  » 

El  braqu'îl  dit  que  Tart  du  XI*.  siècie  ceomeaoi  et  s^ 
foraie,  U  ae  but  f^s  croire  qo-'ii  veot  ivre  entendra  qa'mj 
s'agit  d'un  art  oouTean  :  il  était  ÎMitBe  4a  ra|>prier  que  ceA 
art  est  celui  de  l'époque  romaM  bien  autérioure  au  XIT. 
siècle;  et  c'est  après  avoir  fait  remarquer  qu'il  aurait  pa 
ooRSulter  ailleurs  qu'à    la  btUiotiièqiie  de  Cambrai,  eu  m 
fei  cherchait  inutileineut ,    des  maouscriui  anténeurs  ai 
VU-,   siècle ,  qu'il  ^'es4  borné  à  dire  de  l'art  du  X\\  : 
c  Cet  art  restant  k  mêoM  pour  loute  uoure  région  du  Merii 
«  nos  miniatures  de  cette  époque  offrent  leutea  auisi  kl 
«  mêmes  caractères  de  conceptioo  et  de  style»  les  méttci 
«  qualités,  les  mêmes  défauts.  « 

Quani  aux  progrès  qu'a  faits  l'art  du  XI*.  siècle,  il  pâmait 
en  donner,  comme  nouvelle  preuve ,  cette  obsenation  fcite 
au  siècle  suivant,  qu'alors  les  copistes  étaient  devenus  des 
imagiers  (1) ,  et  que  c'est  surtout  à  leurs  orneuMnie  (|ae 
les  livres  devaient  leur  excessive  cherté  (2). 

Aux  Xl\  et  XIP.  siècles  «  les  grandes  Utêreâ  omseti 
a  dit  M.  Durieux»  commencent  à  servir  de  cadres  à  des 
«  miniatures  représentant  des  scènes  du  texte  qu'eUet 
«  accompagnent...  Les  rinceaux  sont  tournés  avec  aae 
a  grâce  qu*on  peut  louer  encore  aujourd'hui,  »  et,  pour 
faire  des  arabesques  des  œuvres  parfaites,  il  pense  u  qn'H 
«  suffirait  de  les  copier  avec  ce  savoir  faire  et  celte  adresse 
«  de  main  auxquels  nous  somnses  maintenant  habitnéSb 

«  Au  XIII*.  siècle,  dit-il  encore ^  la  peintore  de  aos 
«  manuscrits  est  un  art  tout  nouveau  qui  aeulcfiient  akri 

(1)  Hodie  srriplores  oon  sunt  scriplores,  sed  pictores. —  BisU  lin* 
de  la  France,  t.  XVI,  p.  89. 

(2)  Ilnd. 
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»Mt«  le  mm  de  miniature.  Il  est  Im-^sièmet  ei  ton 

^irfgHMilîié  peat  jusqu'à   no   ccrtalo  poîm  le  faire  con*» 

sidérer  comme  un  art  national.  « 

Parmi  les  miaiiscrits  qu'il  citej  ou  remarqueti»  au 
^W\\  nècle,  les  n'^.  \%k  et  185 ,  qui  suffiraient  k  ewt  seuls 
^^^ur  oemialer  que  le  rè^  de  saiat  Louis  est  l'époque  où 
*«it  a  itteiat  sm  phn  haut  période  ;  et ,  au  XIV*.  siècle , 
^  n*.  i07,  dans  lequel  «  les  chairs  les  plus  fndcbes  sout 
^  modelées  par  de  larges  demi-teiiites  ou  par  des  ^Nsbres 
^  légères.  )i 

Au  XIV*.  siècle,  dit  M.  Durieux,  Yart  flamand  corn- 
Uience  \  se  manifester  è  son  tour  ;  alors ,  comme  daos  le 
^iède  soiTant,  «  il  est  vrai»  il  est  réaliste»  »  Au  lieu  d'être 
tracé  toujours  h  la  plume  ^  le  trait ,  qui  est  le  plus  souvent 
tracé  au  pinceau ,  t  disparaît  alors  tout-à-fatt.  Les  coû- 
te leurs  les  plus  chatoyantes  s'étaient  à  l'enn  sur  les  drape- 
«  ries  et  les  accessoires.  Les  ombres  portées  commencent  à 
«  poraitre;  I^  camaïeu  et  la  grisaille  viennent  s'ajouter  à  la 
«  miniiture  multicolore.  Les  fonds  deviennent  de  véritables 
m  paysages ,  de  jolis  intérieurs  »  et  les  fleurs  sont  animée?. 

M.  Durieui  a  remarcpié  que  le  type  des  personnages  suit 
partout  les  variations  de  l'architecture:  «  Lourd  d'abord 
«  comme  les  constructions  romanes  primitives,  il  s'élance 
(f  peu  à  peu  au  fur  et  à  mesure  que  l'influence  romano- 
«  byzantine  se  fait  sentir.  Si  dans  les  figures  du  XIII*.  siècle 
«  les  mouvements  sont  maniérés  toujours ,  les  proportions 
«  sont  plus  rationnelles,  l'expression,  en  général,  est  plus 
€  sentie,  plus  noble,  quoique  aussi  mystique  encore,  et  la 
Ci  forme,  plus  savante,  est  incomjiarablement  meiHeure 
•   qu'aux  siècles  précédents. 

«  Les  ornements  au  XIII\  siècle ,  dit-U ,  ont  tellement 
«  gagué  en  finesse  qu'on  peut  les  trouver  mesquins.....  ils 
«  forment  des  lettres  initiales  renfermant  de  petites  mioia^ 
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jR  toTCS,  et  dont  l'emploi  fréquent  se  coatÎBaera ,  dleor- 
r  mais,  pendant  font  le  moyen-âge  et  jqsqae  dans  le  lYP. 
«  siècle.  »  ... 

Le  XYVNècle  est  rôpoqne  la  pins  briUaiite  de  riÉtdire 
delà  ffl^niatttfe:  *  ]|  semble;  dit  M.  Darieai,qiiéle  mojfai^ 
*  âge  ligonîsant  ait  épuisé  tout  ce^i  lui  restait  d*€ri|îodlléi 
■€  de  génie  inême^  pour  Torîtrles  'omemenls  doot  ilt  ëét 
«  coréles  mannscritSk  » 

'  Xtr  miniature  «doit  alors  son  perfectiotinemeDl  ^  la  pdUnre 
à  rhuile  qui  n'existait  pas  jusque-là  ,  ou  qui  n'avak  |Nib  di 
moins  le  caractère  qu'elle  présente  aujobrd'hur  ;  i  cette 
époque ,  l'art  flamand  est  dans  toute  sa  splendeur^ 

An  XVI*.  siècle,  «  le  goût  des  nudités  reparaît ii  côté 
«  même  des  images  sacrées...  Vart  est  redevenu  paSen.  ■ 
•  «r  Ce  qui  distingue  avant  tont  /'«m  flamand  -,  dit  M.  Dn- 
K  rieux  ,  c'est  sa  brillante  oooleur.  »  Pour  compléter  cette 
observation  ,  il  ajoute:  «  Les  cbaii^,  qu'il  modèle  plosgns- 
«  setnent  et  moins  par  teintes  méplates,  révèlent  son  len- 
t  snalisme.  »  Et ,  en  le  constatant,  on  est  amené  à  recon- 
naître ,  ce  que  M.  Ourieux  n'a  remarqué  qu'au  siècle  soinnl, 
non- seulement ,  comme  il  le  dit ,  que  «  le  caractère  mtH' 
Hqtte  s'affaiblît,  »  mais,  comme  il  aurait  dû  l'ajoater, 
qu'il  disparaît  complètement. 

«  Le  moyen-âge,  M.  Durieux  le  dit  encore,  a  constamment 
(i  et  exclusivement  adoré  Dieu  dans  Vidée  ^  dans  Vesprit; 
«  la  Renaissance,  au  contraire,  le  glorifie  le  pins  souvent 
«  dans  la  forme.  » 

Je  crois  que  cette  transformation  complète  c'est  à  l'art 
flamand  qu'on  la  doit  ;  et ,  je  n'hésite  pas  à  le  dire;  aussitôt 
que  l'on  s'y  complaît,  Vart  chrétien  n'est  plus  seulement 
agonisant,  il  succombe.  Qu'il  s'tigisse  des  scènes  bibliques, 
des  paraboles  éavngéliques  ou  des  fêtes  que  la  reHgioD  a 
consacrées ,  l'art  chrétien  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  sod 
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(>Hgiie«C  son  ïmU  Né  dans  les  Catacombes  où  il  a  fMrtoat 
Présettie  à  l'esprit  la  pensée  du  Calvaire ,  il  lutte  pendant 
I^Qsleiirs  siècles  contre  les  adorateurs  des  faux  dieux,   qvi» 
loin  de  le  faire  chanceler ,  l'affermissent  dans  sa  foi;  pois  5 
^èso»  temps  non  moins  long  pendant  lequel  il  résiste  à 
toutes  leurs  séductions ,  il  ?oit  arriver ,  comme  un  Uwrbillon 
^tiqœl  il  ne  peut  rien  opposer ,  d'autres  impies  qui  brisent 
1^8  image»  de  son  culte  ;  et ,  pour  leur  échapper ,  il  cherche 
<^mme  un  refuge  les  seules  retraites  où  Tou  se  purifie  par 
^*iiu8térité  des  mœurs  et  le  travail.  Là,  tout  lui  rappelle  sans 
cesse  que  la  meilleure  préparation  à  la  mort  est  une  vie 
exempte  de  toute  souillure  ;  tout  lui  dit  qu'il  doit  être  imma- 
tériel dans  ses  conceptions,  et  qu'il  ne  peut,  dans  l'expres- 
sion qu'il  lemr  donne,  rien  admettre  qui  le  trouble  ou  l'agite. 
f jCS  grands  maîtres  de  l'École  italienne ,  qui  brillent  aux 
Xy^   et  XVP.  siècles,  ont  tout-à-fait  perdu  de  vue. cette 
donoée  de  l'art ,   que  personne  n'était  plus  qu'eux  capable 
de   Caire  fleurir.  Raphaël  sacrifia  sur  les  autels  de  l'anti- 
quité (1)  ;  Léonard  de  Vinci  et  Michel-Ange,   plus  païens 
cfDGore ,  consacrèrent  leur  poissant  génie  au  naturalisme  (2)  ; 
et,  8^  ne  l'a  pas  dit  paiement,  M.  l'abbé  Dehaisnes  a  con« 
dalt  à  le  penser  en  publiant  une  miniature  d'Hubert  Cailleau, 
de  Yalenciennes ,  qui  représente,  dans  une  vignette  placée 
dansi'encadrement ,  une  Madeleine  nue  jusqu'à  la  ceinture. 
Le  Gorrège  a  troavé  ici  un  imitateur  dans  l'un  de  ceux  de 
mo»  «  derniers  enlumineurs  qui. furent  vraiment  artistes»  (3). 
«  L'idée,  dit  M.   i>nrieux,   n'est  plus  la  préoccupation 
a  exclusive  de  l'artiste ,  la  forme   marche   de  pair  avec 
«  elle.  »  Il  aurait,  selon  moi,   mieux  rendu  sa  pensée  en 

(i)  De  Vart  chrétien,  p.  316. 

(2)  Ilnd. 

(3)  Itnd.j  p.  lÂl. 
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diMDl  que  h  ftirme  est  «lors  ce  qui  jptéocoÊjpe  iTant  iMi 
N'est-ce  pas  là^  en  eflEet^  ce  qu'il  pense  et  ce  qo'U  eiprin^ 
quand  il  dit  :  ■  SI  les  traditioas  laissées  par  les  lOHibrto.  a 
u  élèves  des  Van-Eyck  et  des  Memaielifig  »  alore  lews  ws^^ 
t  cesseors,  résistent  quelque  temps  aux  envabissenisots  A« 
«  l'an  nanveau,  eMes  finissent  pourtant  par  s'eSaeer  aanv 
i  sons  des  pinceaux  sensualiêUs,  doni  le  plus  JNiUinten 
<  même  temps  que  le  plus  admiré  sera  pkis  tard  oAvi  de 
«  Rubens.   » 

Les  eiiT^ussements  dont  parle  ici  II.  Dnrieui  n'étaient,  il 
faut  le  dire ,  qu*nne  réminiscence.  L'ati  flamand,  ï  toeln 
les  époques ,  a  considéré  comme  une  nécessiié  ce  qu'en  eit 
eouYenn  aujourd'hui  d'appeler  le  rédisme.  Sa  tMdanee  ï 
tout  matérialiser  a  dû  constamment ,  sinon  arrêter»  de  moûn 
comprimer  son  essor  ;  écoutons  l'un  de  ses  derniers  his- 
toriens (t)  : 

«  Comme  l'Évangile ,  qui  lutta  contre  les  idées  pataiei 
«  et  les  coutumes  barbares  qu'il  n'est  jamais  parvena  à 
«  détruire  complètement,  l-art  chrétien  ne  devait  vaiacrt 
c  qu'au  moyen  de  longs  effsrts  les  traitions  bmMÎatt 
«  des  Grecs  et  des  Romains,  et  les  îtndatkces  ou  ntomêlitm 
((  que  le  climat  9  le  sol ,  les  origines  et  les  mœors  inspiraieoi 
«  aux  peuplades  germaines  établies  dans  l'Europe  (2)é 

«  Sons  le  ciel  presque  toujours  bas  et  sombre  de  ce 
(c  pays  do  Nord;  dans  ses  champs  marécageux  qus  la 
«  cbamie  ne  sillonne  qu'à  peine;  au  sein  de  ses  plaiaei 
«  fertiles,  mais  monotones,  où  nulle  chaîne  de  coiliBes 
0  n'ondule  à  l'horizon,  où  jamais  ne  s'ouvre  une  ioio- 
a  taine  perspective ,  rien  n'élève  l'âme  (m-deêsuê  de  k 
«  réalité  iji),  « 

(i)  M.  Pabbé  Dehaisnes. 

(2)  Id.,  p.  59. 

(3)  Id.,  p.  64. 
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t  Dtnt  les  plaiaes  boisées  da  nord  de  la  Gaule  s'étiblît 
^  donc  et  m  forma  im  peuple  nouveau  »  remarquable  par 
^  m  esprit  d'indivîdualîfiine,  sua  amour  pour  la  libenét 
9  ad*  énergie  «  son  imagination ,  et  par  un  peneham  wtor^aé 
^  m  natmralismÊ  dans  son  euUt  H  dans  $es  foâttf  qualités 
^  et  défauts  qui  reparaîtront  plus  tard  dans  Vwrt  fUunmtd. 
«I  Tûta  antre  eM  le  ckriMianùme  (  1  )• 

•  ia  foi  sévère  de  ces  apôtres  (  les  premiers  anssionaaires 
«  irhndds  )  ;  leor  génie  bizarre,  mais  puissant  ;  hors  chants 
^  passionnés  et  souvent  méiancoKqiies;  leur  poétiques  lé« 
«  fendes;  lenrs  éf^ses  couvertes  de  peintures;  lenrs  aïo» 
c  Mnoents  barbares  de  style»  mais  rehaussés  d*or  et  de 
m  eonlemfa  brillantes;  mu  ctU  devait  pUnreanxpapntmwnÊ 
%  floÊÊêmndeSt  et  donner  plus  d*élan  à  leur  foi»  plus  de  sève 
et.  h  leur  jeunesse,  et«  en  même  temps,  pins  d*ammr  dm 
«  naiwralisme  et  d«  bizarre  à  leur  imagination  (2). 

c  VoUà  les  origines  principales  de  Yart  ckràien  chez 
«  kn  habitants  de  la  Flandre  (3)«  » 

Bt  il  ne  ky  est  pas  arrivéi  dans  sa  marchât  d'onfaiier  son 
origine  :  IL  Oebaisnes  ne  connaît  qu'une  exception ,  Hans» 
MeoUng,  on  Memmeling,  Tautenr  de  Ui  châsse  de  sainte 
Ursule,  qui  vivait  au  XV*.  siècle.  Quant  aux  Yan-Eyck» 
qui  furent  ses  contemporains,  tous  deux  sont  revenus  au 
coite  des  faux  dieux  :  «  Les  Van-Ëyck  sont,  avaût  tout, 
c  Flamands,  »  dit  M.  i>ebaisnes  (&)  ;  «  Hubert  Van-Eyck» 
«  ajonle-t-il  plus  IpiUé  a  su  conserver  un  tempérament  entre 
4c  kfrâUwieetridéalisme...  (5).  *  Moins  chrétien»  Jean 


(i)  M.  Pabbé  Dehaisoet ,  p.  68  et  64. 

(2)  Id.»  p.  70. 

(3)  Id.»  Ifnd. 
Ik)  14.»  p.  i6ft, 
(5)  Id.,  p.  205. 
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«  081  pillé  flâfmand...  (4)  ;  dès  qa*lt  fut  Mrti  àe  n^eHer 
«  d*Hiibert  «t  Ubre  d't>bétr  à  s*  propre  hiiipîralioto  ;  il  teniii 
«  priDeipriemenl,  dans  toutes  ses  etuores ,  h  llmiUilhMi  iè  h 
ÎR  natore,  au  réalisme...  (2);  ses  Vîergies  àoiil  ffHUlfA 
«  ttmtes  des  femmes  flamandes ,  k  la  figofe  grassi^,  rJhge 
u  €C  commime  (3).  »  ^ 

Les  idées  étaient  tellemeet-faoBsées,  àà  XTI*.  dècte,<r<)i9oii 
«  plaça,  dan?  1er  églises,  près  de  râniel,  dé^  fleites 
«r^  imitées  d'une  Yénns  antique,  et  d«s  surjets  évftngéli^ 
«  oà  s'offraient  des  Mdités  qui  auraient  ftîr  fMgff^'fiB 
«  Aomm  de  la  Décadence  (ft)  ;  et  Vk.  Dehaiskies  rtpp^* 
à  ce ^ sujet,  qae  le  Cotteiie  de  Cambrai,  ténu  eii  IMS, 
prescrivit  de  ne  placer  dans  les  églises  aucun -taMean  qoe 
d»4MNi8entemont  des  évéques,  et  d'enlever  tous  tMk  ^ini 
seraient  jugés  indécents,  on  en  opposition  avec  left  types 
adoptés  :  quod  non  deceai,  neque  prototypo  congruat. 

ÂuxXYil*.  etXVIIP*  siècles  i  l'art  n'est  pHis- dans  ks 
manuscrits,  qui  n'ont  plus  alors  leur  raison  d'être,  pailiiaa 
de  la  forme,'  autant  que  d«  l'idée.  M.'  DDriem  lé  cheNhe 
dans  fes  œuvres  des  maîtres  qui  ont  tenté  de<x>ncilier  rime 

et  l'autre,  et  si  cette  partie  de  son  trarafl  Ittisse  nn  pei 

*■ 

(1)  M,  rubbé  Dehaisoes,  p.  805. 

(2)  Id.,  Jbid. 

(3)  Id.,  p.  206. 

[H)  Id.,  p.  SÂ6.  Après  Ravoir  rappelé,  dans  V Université  eathoHqiUt 
t.  IV,  que  les  grands  maîtres  de  l'École  ilalienne  ont  choisi  leurs  îjpei 
de  la  Vietfge  parmi  hs  courtisanes  de  leur  temps.  M,  de  MontalenAeit 
dit  qu^André  Delsarte  a  pris  sa  femme  pour  type  de  l*une  de  ses  Vierges 
et  qu^il  a  clioisi  pour  la  peindre  le  moment  de  sa  grossesse.  M.  Sleii- 
mctz,  dans  son  appréciation  d*un  ouvrage  de  M.  Rio  sur  la  poéne 
chrétienne,  dit  également  que,  dans  le  siècle  des  Michel-Ange,  des 
Raphaël,  des  Léonard  de  Vinci,  des  Titien  et  des  Corrège,  on  n't  pts 
eu  honte  de  substituer  les  traits  de  courtisanes  de  Florence  au  tjpe 
traditionnel  de  celle  qui  fut  sans  tache. 
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à  désmr^  un  ne  ixAt  en  «ocoser  que  la  stérilhé  des  pMMtt 
que  l'histoire  avait  à  loi  fournir. 

àprè»  les  ekatioos  qne  j'ai  empraniéed  k  l'histoire  de 
M.  Fabbé  Dehaisiies^  s'il  ariifait  qii'mi  ■oé^deuMiBidâi'^ueHef 
MÊmjêmelm^Yart.ekréiien,  je  dimis  que  eet  art^doit 
MiprÉBler  tous  ses  sujets  I  rÉglIse  «Hitapteou  triottipyiiite  ; 
cpM  ne  peut  le^  traiter  qu'à  Faide  du  symbolisine  de  cette 
^^  5  et  ^'il  doit  eherdier  séB  lispiraiioas  dans  lei  4eux 
lllMipes  dn  bi«n  et  du  mal  «  dans  la  situation  de  nos  pre- 
flÉe^  paraits  nwai  et  après  leur  chute,  et  dans  la  tâche 
qtTilB  nous  ont  knposée,  de  racheter  leur  faute  par  nos 
œuvres,  non  moins  que  par  nos  prières.  Je  ne  conçois  pas^ 
po«r  Tartisfe  chrétien,  de  plus  magnifiques  sujets  d'étude 
que  ceux  qu'on  peut  ainsi  déterminer  :  <(  les  méchants^  qui 
0  ai'eitfoncent  dans  le  gouffre;  les  justes  qui  montent  dans 
((  les  cieux;  Dieu  qui  rentre  dans  son  repos  ;  »   la  con^ 
ditûm  des  damnés,  qui  n'auront  pas  de  plus  grand  tourment 
que  celui  de  c  connaître  les  perfections  de  Dieu ,  et  d'en 
«  être   à    jamais  privés  ;   t   le  bonheur  des  justes,  qui 
consbtera  à  posséder  Dieu  avec  plénitude.  Avec  ces  données^ 
on  trouve  à  remplir  un  cadre  immense  dans  lequel  on  feut 
ftire  entrer  toutes  les  vertus  et  tous  les  vices.  L'auteur  de 
la  Diume  Comédie  lui  a  donné  des  proportions  qui  épou- 
vantent d'abord  par  leur  étendue,  mais  qui  n*ont  bientôt 
(dos  rien  d'effrayant  quand  on  s'aperçoit  qtl'on  pedf  les 
resserrer,  suivant  les  sujets  que  l'on  traite ,  en  se  laissant 
Ooadoire,  non  comme  le  Dante,  par  l'un  des  ptus  grands 
poètes  du  paganisme ,  mais  comme  les  artistes  du  moyen-âge 
qui  ont  conservé ,  avec  leur  simplicité ,  les  croyances  de  leur 
première  jeunesse,  par  le  Christ  (1)  et  ses  apôtres^  dttis 

(i)  «  La  Grèce,  a  dit  M.  de  Chateaubriand  en  parlant  de  la  peinture 
m  chez  les  modernes,  la  Grèce  raconte  qu*ane  jeane  fille,  apereev&nt 
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letqiieb,  k  toales  les  époques,  Vui  chtMeii  a  tromi  dei 
rédempteurs. 

G*esl  eo  ptrlant  des  œut res  des  Vaii-Eyek»  tt  de  Msaling» 
que  M.  rtbbé  DduMies  a  dît  :  <r  Le  seotimeac  chiétics 
1  dont  étaient  empreints  «  et  le  èujet  avec  asa  çarsttkt 
«  d^gflMliqoe,  sessyodieleSf  ses  i^^endesy  sess(NifeÉri»«t 
(c  les  personnages  a? ec  lew  tête  si  doooe  et  si  smve ,  i^c 
(<  lenrs  mains  jointes  piensemeiit ,  avec  lés  inaoripliiss 
tracées  sur  les  phylactères  qu'ils  portaient  «  œ  seatiHMit 
chrétien  donnait  encore  plus  d'unité ,  de  noblesse  st  de 
sainteté  aux  ceuvres  de  Tartiste ,  et lûsait  descendre,  fflsr 
ainsi  dire,  les  rayons  du  soleil  de  la  grâce ,  et  sur  la  tim 
et  sur  rhomme.  Il  en  est  (otit  ataremeni  dans  lu  tnMssss 
de  l*éeole  de  Rubens,..  :  atec  l'école  de  Rmiens^  fart 
flamand  a  quitté  le  sanctuaire  et  le  ciel^  pour  le  ttsads 
et  trop  souvent  pour  le  cabaret...  » 
c  Je  n*ai  jamais  pu  «  dit  Si.  Tabbé  Pehaisnes  (1)»  idr, 
sur  le  vélin  des  manuscrits,  la  figurine  qui  repiéieale 
Tenlumineur,  sans  y  arrêter  quelque  îemp$  mes  r^gurab 
et  ma  pensée.  Le  visage  du  moine  est  calme  et  sérieai; 
(^  une  légère  couronne  de  cheveux  entoure  sa  tête  raflés; 
«  il  est  enveloppé  par  une  robe  de  bure  aux  plis  lourds  it 
«  symétriques  ;  assis  sur  un  escabeau  en  bois  sculplii  il 
«  incline  la  tête  vers  le  lourd  pupitre  qui  porte  un  Une 
«  orné  d'enluminures  encore  inachevées,  eC  sa  maiOi  à 

«  l*omi>re  de  son  amant  sur  un  mur»  dessina  les  contours  ds  csUi 
«  ombre.  Ainsi,  selon  Tantiquité,  une  passion  volage  produisit  Tait 
«  des  plus  parfaites  illusions. 

«  L*éco1e  du^tlenne  a  cbércbé  un  autre  maître  ;  elle  le  recooadt 
«  dans  cet  artiste  ^ui,  pétrisstint  un  peu  de  Kmon  entre  ses  mitai 
•  puissantes ,  prononça  ces  paroles  :  Faisons  Chomme  à  notrt  image,  t 
(  Génie  du  Christianisme j  3*.  partie»  liv.  1*'. ,  ch.  m.  ) 

(1)  De  Part  chrétien,  pages  99  et  100. 
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^  TMe^lt  pione  oo  do  bnnismr,  pbce  Vor,  fMgott 
t  «tk»€Mile«rs  bnUantes;  et  cependant ,  antoor  de  toi, 
«  dan»  iee  enronlements  capricîeni  dn  ianiilige  et  des  ara* 
«  beeinei,  s'agitent  ks  démonst  ks  aifteet  et  ks  dragona 

ff  <letai  minîatnre  ne  rapréaenle-t-eUe  pas  ta  fie  dn  re- 
n  ttgtem  rnhnclate  !  » 

ft  l'on  dek  foir  nn  symbole  dans  ces  déoMmSt  cet  airènea 
et  ces  dragons  ailés ,  on  peut  dire  qu'ils  représentent  les 
ISMitions  qaà  tenaient  tronUer  les  moines  dans  leur  selitnde  ; 
et  M%  Dorieox  doit  être  disposé  à  le  croire,  qnand  il  dit  : 
M  htfamtMùfme  et  le  frorssfnr  naisKut  bîeniôt  dans  toiHes 
«  ces  imaginations  «xaltées  par  le  silence  et  les  austérités 
te  du  délire^  et  rendues  pins  fifes  et  pins  exubérantes 
%  eneorn  psr  la  contention.  » 

?onr  compléter  h  remarqpie  de  M.  l'abbé  Debaisnes  ,  on 
verra,  dans  le  travail  de  M.  DurienZt  qiM  ce  dernier  a 
plnsleinB  lois  constaté  que  les  accessoires  ont  pour  auteur 
mi  artiste  antre  cpie  celui  qui  a  traité  le  sujet  principal 

M.  Dnrieux  n'ignore  pas  qu'il  poufail  intéresser  par  des 
notes  sur  les  costumes  et  les  meubles  qui  rappellent  moins , 
ainsi  qu'il  le  fait  remarquer ,  Tépoqne  que  l'artisle  a  choisie 
pour  sa  mise  en  scène  que  celle  à  laq^ueie  il  travaillait; 
il  a  eraint  de  n'avoir  pas  de  place  à  leur  donner.  Cette 
lacyoue  n'est  ;cependant  pas  aussi  complèle  qu'oq  pourrait  k 
cittire»  si,  sans  recoorir  aux  dessins  qu'il  paUie»  on  se 
bmmpit  à  lire  son  étude  qui  ne  cesse  jamiMs  d'Intéresser. 
Ainsi,  du  KIP.  au  ILSIV,  siècle,  on  remarque  dans  ces 
planches,  parmi  des  costumes  qui  appartiennent  générale- 
V»^  à  la  milice  de  rÉgUse ,  ceux  que  portaient  les  bandes 
armées  de  ces  époques  ;  ces  entrelacs  si  riches  et  si  variés, 
ces  enroulements  d'animaux  et  de  feuillages  peuvent  donner 
une  idée  des  ornements  que  Ton  remarquait  sur  les  parois 
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des  portes;  et  Ton  comprendrat  sans  plos  de  pdae«  eeqoe 
pouvaient  être  les  griffes  de  fer  qui  y  saisissaient  les  madrien 
qu'il  fallait  consolider  et  réunir;  on  ne  s'urétera  pai  nos 
plus  sans  en  admirer  la  richesse  aux  arcade»,  clocheliaset 
dais  qui  composent  les  encadrements  d'une  grande  pirttt 
des  sujets  historiés  ;  enfin  «  par  les  grappes  de  fruits  et  les 
bouquets  de  fleurs ,  qui  ne  laissent  partout  que  rendkirras 
du  choix ,  on  pourra  apprécier  Fomemeatation  des  wmiK» 
monuments  (1). 

M.  Durieux  ne  s'est  pas  borné  à  susciter  ces  observatkns 
par  les  dessins  qu'il  a  publiés  ;  celles  qu'il  a  faites  dans  son 
extrait  du  catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèqiie  de 
Cambrai  prouveront  qu'il  en  reconnaissait  l'imporUDce. 
L'esprit  est  partout  satisfait  de  ce  qu'il  dit  du  sujet  des  mi- 
niatures et  de  leurs  accessoires ,  qui  sont  des  arûbeêquMi  os 
des  bouquets  de  fleurs,  de  fruits,  de  feuillages  que  réu- 
nissent des  lignes  capricieusement  disposées  ;  des  rincea» 
ou  des  palmettes ,  des  fleurs ,  des  feuilles  réunies  entr'eUei 
par  une  tige  ou  un  rameau  ;  des  fleurons  qui  ne  diffèrent  des 
rinceaux  qu'en  cela  seulement  qu'ils  ont  pour  objet  des  or- 
neàients  détachés  ;  des  culs^de-lampe  qui  prennent  la  forme 
d'un  triangle  dont  le  sommet  est  renversé. 

En  voyant ,  dans  les  compositions  qu'il  exhume ,  des  per- 
sonnages aux  mains  desquels  on  a  placé  des  instruments  de 
musique ,  M.  Durieux  a  eu  la  sage  pensée  de  rechercher  ces 
instruments  parmi  ceux  que  M.  de  Coussemaicer  a  fait  coo- 
naître ,  et  il  est  ainsi  arrivé  à  leur  donner  leur  véritable  nom. 
On  ne  lira  pas  sans  y  trouver  de  Tintérêt  le  n^  103,  où  il 
parle  des  scènes  bouffonnes  et  fantastiques  qui  abondent  daas 
les  manuscrits  qu'il  a  consultés,  et  parmi  lesquels  je  citerai 

(1)  V.  dans  les  Annales  archéologiques  de  M.  Didron  ,  1. 1 ,  p.  &S  et 
suivantes  >  un  article  de  M,  Lassus  sur  romementalion  des  églises. 
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ké^jA^r'^  i^oB  Yok  dei  lages  qui  son  plieé>  |»  dewaa 
4e  ta  cmIk  6C  anqaels  on  a  doooé  des  quevet  d*aiMin  i  ks 
n*.  104  et  124  »  où  il  est  question  des  anciens  cris  diea  niar- 
dmds  ata»  que  de  différents  sojels  qui  se  raitacbeat  au 
fMTT  groiesqm.  C'est  en  parlant  de  ce  genre ,  que  iL  Da- 
rieiiz  a  signalé  particulièrement  «  an  lapin  malade  seoDora 
«  par  QB  chien  qui  lui  donne  on  breuvage  ;  des  animaux 
«  savants  qui  font  des  tours  de  force  ou  d'adresse  au  son  do 
€  tambourin  que  bat  un  lièvre  ;  •  et,  comme  sujet  qui  se 
représente  souvent,  a  un  lièvre  qui  souffle  dans  une  come- 
«  muse ,  »  et  l'on  en  trouve  on  grand  nombre  d'autres  dans 
les  notes  qu'il  a  jointes  au  Catalogue  de  M.  le  docteur  Le 
Glay.  A  côté  de  ces  folles  inspirations  il  en  a  montré  de  gra- 
deoses,  au  nombre  desquelles  il  faut  placer  (n^  180)  «  la 
«  Sainle-'Trinité ,  ayant  pour  auréole  un  groupe  de  petits 
«  anges.  » 

M.  Durieux  a  reproduit ,  en  fac-^mile ,  h  plupart  des 
scènes  dont  il  parle ,  et  rien  ne  saurait  mieux  donner  une 
idée  du  mérite  de  son  travail  que  ceue  règle  de  conduite 
qu'il  a  voulu  suivre  en  l'entreprenant ,  et  qu'il  emprunte  à 
l'on  des  traducteurs  de  Sophocle ,  M,  Artaud,  inspecteur  gé- 
néral des  études: 

c  II  est  une  tentation  fréquente  à  laquelle  le  traducteur 
«  est  forcé  de  résister:  c'est  d'adoucir  quelques  nuances 
c  trop  heurtées,  d'atténuer  la  brutalité  de  certains  senti- 
«  ments  qui  choquent  nos  habitudes ,  nos  idées  modernes  ; 
«  il  doit  se  tenir  en  garde  contre  ce  penchant ,  sous  peine  de 
((  substituer  une  image  de  convention  à  une  image  fidèle  ;  il 
«  n'est  pas  chargé  de  corriger  son  auteur,  de  le  rendre  irré- 
V  prochable ,  ni  de  le  travestir  à  la  mode  changeante  des 
«  convenances  locales.  » 

Eli  prenant  cette  règle  de  conduite,  M.  Durieux  n'a  pas 
cru  qu'appliquée  aux  arts  graphiques  elle  exclût  toute  idée 
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de  sivA^foirs  et  d'habileté  de  nmbk  i  ÈonAUmLè^ih-U», 
phDohes  le  prootera  à  tous  ceux  q«i  TeiaiBiiitnaMi  iériett- 

'seoieaVt  .... 

Je  croie,  Moinieiir,  qu'il  povnniiareiatéraeattBCd'éiaiilflr 
rattentioii  du  Congrès  de  Reiois  «ir  les  deoK  pabiieeliaw 
dont  je  iFÎeoe  de  parier»  J'ignore  si  M.  l'abbé  Oehaisnas  a 
fait  on  tirage  à  part  de  sqd  Bùtaire  de  l*an  flammiid^i{^ 
lui  a  valu,  dans  la  Remàe  des  Sodàés  meemee  (i),.  aac^ 
mention  des  plus  bonoraUes;  mais  je  sais,  el  je  ae  poia 
vous  laisser  ignorer,  qu'en  tirant  particnlièrenMttt  à  30O 
^exemplaires  son  Étude  et  les  dîx-4iuit  planches  qui  l'aoeonH 
pagnent,  M.  Durievx  n'a  fait  que  céder  an  conseil  que  loioat 
unanimement  donné  ses  coUé^^ues  de  la  Société  d'émolatioo. 

Â  côté  de  l'art  fianumd ,  qui  n'a  jamais  été  complèlemeot 
ehràien ,  s'est  placé  l'arc  français  auquel  on  ne  pent  pas 
faire  un  pareil  reproche  ;  et  si  les  membres  du  Congrès  de 
Reims  n'ont  pas  le  loisir  de  faire  une  sériense  élude  deTim 
et-de  l'autre ,  isolément  ou  dans  fes  conférences  qui  vont  les 
réunir  quelques  jours ,  un  rapide  examen  des  manuscrits  de 
la  biMiethèque  de  cette  ville,  où  Yillare  de  Honneconrt ,  noire 
-plus  grand  architecte,  trouva,  au  XIIP.  siècle,  ses  pins 
spiendides  inspirations ,  pourra  donner  à  plusieurs  d'entr'em 
la  pensée  de  se  livrer  à  des  études  semblables  k  cdies  que  je 
ne  saurais  trop  féliciter  M.  l'abbé  Dehaisnes  et  M.  Durieax 
d'avoir  entreprises. 

On  ne  s'étonnera  pas  qu'à  Reims  on  s'occupe  particulière- 
ment de  l'an  du  XIII*.  siècle ,  mais  on  devrait  avoir  ï 
regretter  de  s'en  occuper  exclusivement  L'église  métropo- 
litaine de  Reims  eut  d'abord  un  caractère  roman  ;  tout  le 

(1)  Voir,  dans  le  numéro  de  décembre  4860,  les  olmervatiom  de 
M,  A  bel  Deftjardins ,  doyen  de  la  Facnlté  des  lettres  de  Douai  V.  au» 
ma  première  note. 


LES  miUTIIBES  OU  ROIO  DE  LA  FtAHGC  ^k^ 

■ût  qB'^Ne  fol  flB  pMtie  délnute  aa  X\  nècki  Ott 

mMt  dM6  à  RdmcoBBie  à  Cambrai,  doot  réglM fol  hmg- 

WwmfÊ  h  foftragaote  db  Reîm ,  poo? oîr  soifre  les  praprès 

^»nrt  grt|ilik|«e  depoit  l'époqM  romane  primitift  jaqii'à 

la  JHBJiiu  époque  egîfale ,  el  c'est  «  Measiear  »  pomr  en 

^omier  Tidée  qne  je  tous  prie  lie  fooloir  bien  oommmnqner 

an  Congrès,  qni  va  se  réunir  dans  quelques  jours ,  lesobser- 

Tations  que  je  viens  de  vous  présenter ,  et  dont  je  l'aurais 

moi-même  entretenu  si  j'a?ais  pu  alors  m'absenter. 

On  a  dit  que  «  c'est  surtout  dans  les  miniatures  des  livres 
c  religieux  qu'on  conserva  dans  les  bibliothèques  des  cou- 
f  vents,  que  le  spiritwditme  de  l'an  est  resté  pur  et  hors  de 
«  l'atteinte  d'nae  bnhation  serviie  de  la  nature  vulgaire, 
«  comme  des  formes  spéciales  de  Tan  paien  •   (i). 

C'est  là  9  selon  moi ,  une  opinion  trop  absolue  :  qu'il  en 
ait  été  ainsi,  quant  I  la  caneeptian ,  pour  les  sujets  princi- 
paux ,  sinon  toujours  exécutés  sons  la  direction  des  supé- 
rieurs ecclésiastiques,  généralement  indiqués  par  eux,  je  ne 
le  conteste  pas;  mais,  s'il  en  a  été  partout  comme  dans  le 
nord  de  la  France,  je  crois  qu'où  ne  peut  s'arrêter  à 
Yexécuiian ,  et  surtout  aux  accessoires  ,  sans  reconnaître 
qu'on  a  toujours  et  partout  sacrifié  au  sensualisme. 

Ce  n'est  pas  à  tous.  Monsieur,  qu'il  faut  dire  quelles 
pourraient  être  les  conséquences  des  observations  que  j'ai 
rhonneur  de  vous  adresser ,  si  elles  étaient  admises  après  un 
sérieux  examen.  Vous  ne  pouvez  avoir  oublié  cette  observa- 
tion que  M.  Onésime  Seure  faisait,  en  1853,  au  Congrès 
d'Arras ,  et  qui  n'y  a  pas  trouvé  de  contradicteur  : 

1*  Que  pourrions-nous  dire  de  ceux  qui,  après  la  grande 
«  révolution  religieuse  que  le  chrisiianisme  est  venue  Caire 

(i)  Voir,  dans  V Université  catholique,  U  I*^,  p.  Hàf  celte  opinion 
ée  M.  SlelnmeU  sur  l*oavrage  de  BL  Rio. 


VA  OOMBÈS  AlCBftMAGIQOB  M  FRUCB. 

«  duMk  monde,  aprèt  lei  mindea 4le  l'Évan^k,  apriibB 
u  tnoiSgonUions  des  nurtjrs  et  lc8amMi<tes«iiKkortteii 
«'cbercbrat-eMere  Icara  iiupiratiom  ^miautUi  iM»1tt 
a  ijpes  eBre4i  des  diaai  sommés  de  l'Olympe  T  Qae  poor-^^ 
-  rions-noos  même  en  penser ,  sinoa  <px9  ce  aoDt  dm  mm-.,^ 
u  mmbnies  qn  feulent  galnniaer  des  mory-I  u 
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pendant  la  durée  du  congrès  proyinual  de 
l'association  normande» 

les   18   et   20   juillet   1861. 


Séance  du  19  Jnlllei. 

Présidence  de  M.  le  comte  d*Estaihtot,  de  la  Seine-Inférieure. 

■ 

La  séanee  est  oo?erte  à  7  heures  1/2 ,  à  THÔtel-de-yiUe. 
M*  le  comte  d'Estaintot  est  prié  par  M.  le  Directeur  de 
présider  cette  séance. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  Massiot ,  in^ecteur  de  l'AsscN 
dation  normande  ;  Du  Poërier,  de  Yalognes  ;  de  Caumam , 
de  Gaen;  de  LiesmUe^  de  Falaise;  Le  Blanc,  trésorier  de 
TÂssociation  normande. 

M.  Baueî,  inspecteur  des  monuments  du  Calvados,  reoaplit 
les  fonctions  de  secrétaire. 

150  personnes,  membres  de  l'Association  normande  on  de 
la  Société  française  d'archéologie ,  assistent  à  la  séance. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

La  Société  française  d'archéologie  vient  ,  celte  année 
comme  elle  Ta  fait  souvent  ,  prêter  son  concours  à  l'As- 
sociation normande,  examiner  quels  sont  les  besoins  du 
pays  au  point  de  vue  archéologique  pendant  que  l' Association 
se  préoccupe,  à  si  bon  droite  des  intérêts  moraux  et  ma-* 
tériels  de  la  contrée. 

Avant  d'écouter  les  communications  qui  vous  seront  faîtes, 


348  sAang^  tbnubs  a  l* aigus  , 

doublée  ou  triplée  ,  et  M.  Le  Métayer  y  consacre  aussi  me 
somme  assez  notable.  A?ec  ces  ressources ,  il  poarra  ponner 
plus  loin  ses  recherches,  et  il  faut  attendre  enemepov 
émettre  une  opinion  sur  ces  murailles. 

(7ofieAe5.— Après  avoir  vu  Berthou ville,  nous  ddobjoibimi 
arrêtés  à  Couches,  où  nous  avons  été  rejoints  par  M.  tecikti 
d'Estaintot  et  plusieurs  autres  de  nos  confrères. 

Le  bruit  se  répandit,  il  y  a  quelques  années,  qoi  k 
château  de  Gonches  était  à  vendre  et  qu'on  allait  prohh 
blement  le  démolir;  mais  il  y  avait  quelques  âmes  patriotiques 
qui  s'émurent,  qui  se  cotisèrent  et  achetèrent,  au  prix  de 
18,000  fr.,  un  domaine  qui  fait  envie  à  tous  les  hommes  de 
goût.  Ces  hommes  généreux,  dont  les  noms  ne  sauraient  ètro 
assez  honorés^  ont  rétrocédé  cette  propriété  à  l' AdministratioB 
municipale,  après  que  celle-ci  a  compris  Timporiance  de  ces 
belles  ruines  et  de  ce  château  (car,  d'abord,  elle  ne  paraissaôt 
pas  les  apprécier)!!  Aujourd'hui  elles  forment  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant  à  Couches,  et  les  abords  en  ont  été 
rendus  faciles. 

La  Mairie,  la  Justice-de-Paix,  la  Bibliothèque  puUiqae 
sont  placées  depuis  long-temps  dans  le  bâtiment  moderne; 
un  jardin  public  et  une  promenade  ont  été  établis  dans 
les  cours  et  les  fossés  de  l'ancien  donjon.  Ainsi  oit  été 
utilisées,  avec  des  dépenses  peu  considérables,  des  raines 
historiques  intéressantes  et  pittoresques. 

Nous  avons  donc  fait  une  station  à  Couches ,  pour  féliciter 
l'Administration  municipale  d'avoir  trouvé  des  hommes  qui 
ont  fait  généreusement  l'acquisition  d'un  emplacement  dont  la 
ville,  mieux  conseillée,  devait  tirer  un  parti  si  avantageux. 
M.  le  Maire  nous  a  reçus  avec  empressement,  a  par- 
couru avec  nous  toutes  les  parties  du  château  et ,  pendant 
que  M.  Bouet  dessinait  la  vue  que  nous  reproduisons  (Voir 
la  page  350} ,  je  visitais  la  bibliothèque  communale,  formée 
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eu  grande  partie  des  déluris  de  celle  de  TancieDDe  abbaye 
et  redemMAt  conaéquemiiieiit  beaucoup  d'ouvrages  de 
théofagie,  iur  hqodle,  mous  l'espérons ,  M.  R.  Bordeaux 
doDaera,  fins  lard  des  reiilsigiiemeDts  précis. 

Ja  Bef^l^Qis  que  renvoyer.  |wiir  le  donjon ,  à  la  description 
qnr  féo  ai  faite  dans  le  V^  volume  de  mon  Cours  Won-- 
tiqàkià  (p.  264).  11  se  compose  d'une  maîtresse-tour  cyjin- 
driifM»  Mtour  de  laquelle  circule  un  chemin  de  ronde  garni 
de  ttian  et  de  quatre  ou  cinq  tours. 


nm  Dv  Bowoif  m  cokchis  et  di  son  «iciniTi. 

Cet  ensemble  de  conatmctions  occupe  îe  foœniet  d'une 
éminence  conique ,  isolée  par  des  fossés  profonds  »  des  cours 
et  les  autres  dépendanees  4a  château; 

La  tour  centnde,  oo  dcmjjon  proprement  dit,  de  forme 
cylindrique,  oeoopt  la  partie  la  plus  élevée  ;  la  porte  d'entrée 
de  cette  tour  correspoiidait  au  l*'.  étage  au^essus  du  rez-de- 
chaussée;  on  y  remarquait  un  puits  pratiqué  dans  l'épaisseur 
du  mur/it  aujourd'hui  comblé  de  pierres,  qui  devait  être 
très-profond.  On  montait  au  2*.  étage  par  un  escalier  tour-» 
nant  ;  un  aali:«  escalier  donnait  accès  au  3*.  étage.  Le  rez-de-- 
chaussée, voAté  en  pierre  ^  ne  communiquait  à  l'étage  su-^ 
périeur  que  par  tme  ouverture  ronde  percée  au  centre  de  la 
voûte. 


SM  3ftUCI!S  TENDES  A  L' 
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Les  aotr«i  toofi,  dont  le  {dan  (p^  SAQ)  montre  la  dispteitioD 
aatflttf:  du  diMByoïi ,  ofirent  des  ftfts  curieux  pour  ceux  qui 
&udiem  ias  oonstmctloos  du  moyen-âge;  et  la  croate  ou 
Myjy  1  dont  Téminence  en  terre  était  recouverte  sur  ses 
{ifi|i^  ;est  vraiment  Intéressante  à  observer.  Nos  archiiccles 
qill^^  ne  voudraient  pas  établir  de  constructions  fMK 
xi^lHil,  et  pourtant  eUes  sent  d'une  solidité  à  tonte  épreuve. 

Vfi^  ne  parlerons  pas  de  l'église  de  Cenches,  véritable 
bijou,  ni  des  vastes  promenades  de  cette  petite  viUe  ;  espérons 
que  bientôt  l'embranchement  du  chemin  de  fer  de  L'Aigle 
viendra  se  souder  sur  la  ligne  de  Paris  à  Cherbourg ,  au  pied 
de  la  colline  de  Conches,  et  accroître  ainsi  l'importance 
et  le  commerce  de  cette  jolie  petite  ville. 

La  Neuve-Lyre.  —  Nous  avons  pu  jeter  un  coup-d'œil  sur 
l'église  de  la  Neuve-Lyre  dont  la  plus  grande  partie  est  ro- 
mane et  a  été ,  il  y  a  long-temps,  explorée  par  MM.  R.  Bor- 
deaux et  Ch.  Yasseur. 

Plus  loin ,  en  approchant  de  Rugle?,  le  château  considé- 
rable et  très-élégant,  construit  cette  année  même  par  M.  Phi- 
lémon  Fouquet ,  a  été  examiné  avec  plaisir. 

Rugles. — A  Rugles,  les  Bureaux  de  l'Association  normande 
et  de  la  Société  française  d'archéologie  étaient  attendus  par 
une  députation  venue  de  L'Aigle. 

Pendant  une  heure,  les  membres  de  la  Compagnie,  aux- 
quels M.  du  Poérier  de  PortbsU  était  venu  se  joindre, 
visitèrent  l'élise  parmssiale  et  la  petite  église  St. -Jean,  au- 
jourd'hui abandonnée^  et  qui  méritait  surtout  leur  attention. 

M.  Charles  Yasseur,  visitant  Rugles  il  y  a  trois  ans,  en 
compagnie  de  ll|,  R.  Bordeaux ,  remarqua  cette  vieille  église 
St-Jean»  que  personne  n'avait  encore  signalée  et  qui, 
pourtant^  présente  des  caractères  d'ancienneté  incontestables. 
M»  R.  Bordeaux  informa  la  Société  fiimçaise  d'arehéok^ 
de,cetie  découverte.  Nous  n'avons  pas  oublié  la  recommanda^ 
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tkm  de  M.  Cbarln  VaiMur  ;  bobs  doos  ■ommei'  tmpnmséi 
ie  liHtn-  oe  prédeox  débHl  de  la  piriode  ronliie  primitive 
I  Cette  égHse  dg  sert  ph»  an-  culte ,  die  ert  occnpie  pr 
wm  toDDfllier  qni  sou  en  a  fait  vo»  me  beattooap  d'obi- 
gewm  l'intérieur  ;  mais  c'est  l'extérienr  sortant  qui  attinil 
BOtra  Btlentioa  par  ses  appareil*  avec  chaînes  de  hnqaa. 
Le  ^œnr,  en  reirait  sur  la  nef,  se  termine  par  aoe  àéis 
woù'circuliiFe  ;  c'est  dans  cette  abside  et  dans  le  mnr  Utènl 
du  nord  que  ces  rerëtemeiris  aont  le  miens  conserrés. 

&  ma  demande ,  H.  Bonet  a  desMoé  le  fragment  ei-jnal 
da  itmr  de  l'abside  du  cftté  sud.  On  y  voit  l'alternance  d» 


•sises  en  pierre  et  des  chaînes  de  briqnes,  comme  je  Vu 
rigoalée  dans  d'antres  monnmenls  présnmés  carlofinBleu 
on  mérovingiens.  Mais ,  !i  Ragles ,  nn  fait  important  doil 
être  noté  :  c'est  que  diverses  pièces  de  l'apparril  «ont 
artificielles,  c'esl-à-dire  composées  d'nn  béton  dans  (eqndaii 
dislingne  ^  fragments  de  terre  coite  et  qni  affecte  DM 
teinte  rosée.  Ces  pierres  forment  une  ligne  horizonule. 
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«  partie  du  mnr,  doni  voici  l'esquisse,  est  prise  du 


-=S 


iposé,  c'esl-à-dire  du  côté  du  nord, 
façade  occidentale  de  cette  Église  intéressante  a  été 
au  XV'.  siècle,  mais  tout  le  reste  doit  être  ancien  ; 
leni,  comme  je  l'ai  dit,  ce  sont  l'abside  et  le  cùtë  nord 
>s  apparaik  offrent  le  plus  d'intéi'ët  ;  espérons  que  ce 
difice  ne  sera  pas  détruit  En  le  signalant  à  l'attention 
itiqaaires,  nous  désirons  augmenter  ses  chances  de 
vatiOD. 

^ise  pîroisaiale  de  Rugles  appartient  au  XVI'.  siicle  et 
le  gothique  de  la  dernière  époque  :  on  y  a  fait  depuis 
iïcrs  Irafaui ,  ouvert  des  fenêtres,  et  placé  des  vîtraui 
nés  que  nous  n'avons  pas  le  temps  de  décrire ,  mais 
lus  avons  eu  le  loisir  d'examiner. 

Doudeville,  ancien  agent-voyer,  lit  un  mémoire  accom- 
de  plans  leiésavcc  la  plus  grande  eiactiludc,  sur  le 
de  Bierres,  situé  entre  Tiun  et  t'alaisc.   i.a  Société 


SÊiNCeS  TEHOBS  4  L'AIGU. 
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^licite  Fautenr  de  cette  communication  et  des  autres  explo- 
"^tioDs  auxquelles  t!  'aPest  livré  pendaiff  qvill  habitait  le  canton 
fle  Trua. 

Diverses  commimlc^oQS  sopt  faites  par  les  membres 
présents.  L'église  St. -Pierre  de  Sommain  est  l'objet  d'une 
«Mer^tlm,  ia  de  Cabpdgiiéllés ,  <le  Yifé ,  !ièlembr«t  dé  la 
Mlétë  iraMçtte  â*«rbhéolOgie ,  décrit  t'églM  St.-Manur. 
':*MV'  Misskii;  iflspectevr  drfAssodatibn'iioniNmde,  pwle 
des  fouilles  commencées  dans  la  forêt  de  Hellèaie  et  des 
résakat»  eonsiatés  par  M.  de  SaifUt-^xantoe  y  alors  sôus- 
préfet  de  Mortagne.  M.  de  Caumont  rappelle  que  les  résul*- 
uns  de  ces  explorations  ont  été  consignés  dans  n»  mémoire, 
de  M.  de  Sainte-Suzanne  ^  publié  dans  le  Bulletin  monu'- 
meinixt  afec  un  plan  de  la  forêt  (  V.  la  page  35&),  mais  que 
la  Société  française  avait  accordé  pour  ces  travaux  une  somme 
qui  n^  pas  été  intégralement  dépensée.  On  pourrait  encore 
firire  pour  100  fr.  de  travaux,  si  iM.  Dagoury  voulait, 
wmme  l'avait  fait  espérer  M.  de  Sainte-Suxaime,  diriger 
^'opération.  On  avait  aussi  pensé  à  prier  M.  Chasies, 
BMmbredeh  Société,  de  la  Ferté-Bernard,  de  s'adjoindre 
Il  la  Commission  ^  naais  k  distance  l'en  a  empêché.  l\  parait 
que  rien  n'a  été  fait  depuis  le  départ  de  M.  de  Sainte** 
SdMBne.^  U  y  amra  IKm  d'aviser  aux  moyens  de  réconstituer 
ta  CooMMsioné 

Mi  Bouet  est  prié^pàr  la  CofRipagirie  d'aHer  à  St.-Evroult 
pour  Y  explorer  le»  raines  de  f  abbaye ,  les.  dessiner  k  vel 
d'oiseau  aûn  d'en  présenter  un  croquis  à  la  séance  qui  aura 
lieu  le  20,  air  soir. 

Le  Secrétaire  ^ 

BotBt, 

Inspecteur  des  monuments  du  Càlvàdos» 


:    t    '      •    "    t     i«  J  ■    .    ' " V  ■  ' 
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Présidence  de  M.  db  La  Sicotièbr,  inspecteur  de  la  Société  ponr 

le  département  de  rQnte. 

Le  20  inîUet  1961 ,  à  8  heon»  i/2  ibi  9ffir ,  te  «mêlé 
française  d'ercbéologie  a  teou  une  dftfiîè«c.«Caiio&  £Ue 
a  été  préiidée  par  M.  de  La  Sicoiière  »  îaaptcie^r  éea  lootio- 
menu  hûoeriqeea  de  rOrne« 

Le  bweau  était  comimé,  do  reste,  ceimne  è  h  ateace 
précédente. 

MM.  Booet  et  Le  Métayer  remplissent  iea  loQcUeiis  de  ee- 
crétaîres. 

Camp    du    ChàlMer    de  la    forêt    de    Belléme.  — 
M.    Joosset,  inspecienr  de  rAssocialion  normafide,  ayant 
envoyé  quelques  notes  sur  an  cmap  romain  fart  remar- 
qnaUe  existant  dans  la  région  oocst  de  la  forêt  de.Beliènie, 
M.  le  Président  prie  la  persomie  chargée  de  ce  OMNiDacrit  de 
bien   îouloir  en  donner  commonicatioa.  Il  résnlto  de  ce 
rapport  que ,  dans  une  portion  de  futaie  exploitée  depuis 
trente  ans,  comprise  dans  la  forêt  de  Beiiême  et  portant  la 
4lénoiiiination  du  ChdtelUe7\  des  ouvriers  firent,  il  y  a  quel- 
ques années,  divers  tcrrassem^ts  povr  extraire  de»  Maté- 
riaux nécessaires  à  la  confection  d'un  chemin  d'espbicalioa 
qui  devait  traverser  le  même  lien.  Les  briques  et  les  larges 
tuiles  que  Ton  y  a  exhumées,  dont  plusieurs  écbaatiiloos  ont 
été  déposés  sur  le  bureau,  attestent  suflBsamflieni  l'exislence 
d'une  station  plus  ou  moins  prolongée  dc^  Romains  dans  cet 
endroit.  A  la  suiie  de  cette  première  découverte,  remontant 
déjà  au  mois  de  juin  1858  ,  M.  le  baron  de  Boyer  de  Sainle- 
Suzanne,  sous-préfet  de  Tarrondissemenl  de  Mortagne,  grand 
amateur  d'antiquités,  vint  au  Châtellier,  et,  avec  la  coopéra- 
tion de  M.  Dagoury,  sous- inspecteur  des  foréls,  y  ût  faire 
des  fouilles  d'une  façon  plus  régulière.   On  recueillit ,  outre 
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qiHi  quanUté  assez  con^dérabic  de  maicriaux  scaiblablrs  à 
cmàx  prédtéf»  de»  frasmeou  de  faaes  es  terre  cuile  de 
forme  el  de  couleur  différentes.  Le  lieu  où  ces  débris  luiti- 
qaes  fureat  recueiUis  a  la  forme  d*uQ  paraHélograiniiie ,  eu* 
louré  d*no  fo«té  qui  a  dû  être  profood  et  se  trouve  ai^our- 
d'bui  k  demi  oomUé.  Les  dimensions  de  ce  parallélogramme 
sont  de  iil  mètres  d'un  côté  et  95  de  Feutre  ;  sa  coote- 
Dinoe,  1  hectare  ^0  ares»  Au  centre  des  plus  longs  côtés ,  le 


± 


11    10 


^V 


^      2Z 
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terrain  est  plat ,  sans  fossés  ni  revêtement  ;  ce  qui  prouve 
évidemment  Texistence  de  deux  entrées. 

Vase  fiméraire  à  encens.  —  Un  vase  à  eoceni^  muni  dt 
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son  anse ,  trouTé  dans  mie  andenne  sépoltore  de  Téglise  St.- 
Martin  do  Vient-Bclléme ,  est  aasri  déposé  sar  le  boreaa  in 
nom  de  M.  Jonsset  Ce  vase,  destiné  an  mosée  d'antiquités 
d'Alençon,  est  bbriqvé  avec  nne  terre  jaunâtre  eC  ttché,  \ 
son  intériear,  de  ba?nres  yernissées  ;  -sa  panse,  de  mêoie  que 
son  fond ,  ont  été  forés  après  la  cnissoo.  M.  fie  Métayer 
prétend ,  en  s'appoyant  de  l'opinion  de  BL  fabbé  Cochet , 
qoe  ce  ^enre  de  vases  à  eneeils ,  n'appartient  pas  an  XIIl*. 
siècle ,  comme  le  constate  l'étiquette  qu'il  porte  »  mais  bien 
plutôt  au- XVI*. 

Ruines  de  St.-Evroulu  —  M.  Bouet  est  eng;agé  par  M.  de 
Caumool  à  communiquer  les  résultats  de  l'excursion  qu'il 
vient  de  faire  à  l'abbaye  de  St-Évroult  M.  Bouet  ^  après 
être  entré  dans  divers  détails  archéologiques  sur  le  ca- 
ractère architectural  et  la  masse  imposante  des  ruines  de 
l'antique  église  abbatiale,  dépose  le  dessin  qu'il  vient  de 
faire.  Il  termine  l'intéressant  résumé  d'une  journée  si 
utilement  employée  pour  la  science,  en  recommaidant  à  l'at- 
tention du  visiteur  des  ruines  de  SL-Évroult  la  reoaarquable 
Vierge  qui ,  autrefois ,  ornait  l'église  abbatiale  et  se  trouve 
aujourd'hui  dans  celle  de  la  paroisse.  Cette  statue ,  sculptée 
en  pierre  dure ,  remonte  au  XV*.  siècle  et  conserve ,  sur  la 
bordure  ou  galon  de  ses  vêlements ,  de  curieux  cabochons  et 
des  verroteries  scintillant  encore ,  malgré  l'épais  barbouillage 
qui  semblerait  avoir  été  appliqué  tout  exprès  pour  cacher 
ces  précieux  et  rares  ornements. 

M.  Le  Métayer 9  après  avohr  brièvement  raconté  le  résultat 
des  premières  fouilles  qu'il  a  exécutées  dans  le  chapitre  de 
l'abbaye,  rappelle  à  M.  de  La  Sicotière  la  promesse  qu'il  lui  a 
faite  de  son  concours  potir  leur  continuation  prochaine.  En- 
suite il  entretient  l'auditoire  d'un  tableau  à  l'huile  ,  peint  au 
XVII*.  siècle,  conservé  dans  l'église  de  St.-Évroult.  Cette 
toile  doit  représenter  la  mort  du  bienheureux  fondateur  de  ^ 
l'abbaye ,  rendant  le  dernier  soupir  au  milieu  de  ses  religieuic: 
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pembMit  letaerttce  de  de  ki  mené.  L*«rfiM  •  doMié  è  Yêanê 

Û9*  ce  flsiift  la  fome  Vfmboiiqiie  d'i»  ange ,  s'eavoliiit  Teri 

le  ciel  tfD  millea  d'oD  rayon  lumineux  et  entre  deux  rangées 

de  vases  à  encens,  semblables  à  cenx  que  fournissent  à 

cbaque^instant  les  sépultures  chrétiennes  du  oMiyen-âge. 

Par  ce  bit  même ,  M.  Le  Métayer  prétend  qn*il  ne  but  pas 

toujours  Toir ,  dans  le  Tase  rempli  de  charbons  que  foa 

aiFait  Thalritode  de  placer  autrefois  près  du  défunt  ^  un^  usage 

purement  hygiénique ,  mais  y  reccmnaître  plus  particulière» 

ment  une  pensée  religieuse  et  symbolique.  M.  de  La  Sico- 

tsère  lit,  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  un  passage  de  Goil- 

lamae  Durand ,  qui  tirait  an  Xlll%  siècle  (1),  et  qui  a  été 

noufvem  dté  déjà. 

M.  Le  Métayer  reprend  la  parole  pour  exposer  les  curieux 
résultats  des  fouiHes  qu'il  dirige  en  ce  moment  près  Berthou- 
Tîlle  (Eure) ,  et  dont  M.  de  Gaumont  ataic  entretenu  l'As- 
semblée dans  la  séance  précédente. 

Â  environ  10  kilomètres  de  Bernay ,  ville  remarquable  par 
son  église  abbatiale  construite  en  grande  partie  avec  les  dé* 
bris  de  monuments  romains  (2) ,  et  à  l/i  kilomètres  de  St* 

(1)  e  Aqua  benedlcta  ne  demones,  qui  rnukum  eani  tinenti  aé  esp- 
pos  accédant  ;  soient  namque  dessevira  in  corpora  «ortuoruoi,  ut  qii«d 
nequÎTerunt  in  vila  saltena  post  morteai  aganU  Thua  propter  feiorefB 
corporis  reBaovendum,  seu  ut  defunctus  Crealori  suo  acceplamiem  bo- 
norum  operum  odorem  inlelligatur  obtulisse,  seu  ad  oslcndenduoi 
quod  defunclis  prosit  auxilium  orationis.  » 

(2)  Dans  le  transept  oriental  on  lit  Tinsciiption  suivante ,  découverte 
par  M.  Le  Métayer  au  mois  de  mal  1861  : 

D.    H.   M. 
ATDAÇIS 
VICTORIN 
•    MILI  OPTI 


Dis  Manibus  memoris  audacis  Victoriut  mili(»,  opti. 


•••• 


iio>  cippd^  eo  marbre  éH  </«  Vi$9mitmnui%  vue  wiwripliti 
Miéeà  McfecBfe  (1) ,  est  ^nn.  endroit  aciDOié  Ui  ViUmi^ 
Cette  pôrtioa.  de  lerrm  ^  couverte  de  débris  aetîqiKe,  a  .««n 
trtergrande  étendue  et  eeiiravereie  pir  deuK.4MM»eiia«)»*i 
Mîfls^  ^rvibabieflfieDt  deux  veics  roioaites;  l'une ,  veiMMit  de 
IMeii  par  LiUeboene  (Julwbinm).:,  se  dirige  Tête  Ste  (iHn? 
éittimm)  et  leBians  {Smn(kÉmim);'V9mte^^^^mlMi.^nmM 
LilIsboDne^  cooduit  à  Liiieax  (  Nmdamogm  Lêamnanm)»-  ■ 

C'^st  à  peu  de  distaûce  du  qtiadriirittiD'iormé  par  eea  demi 
chemios  au  Villeret,  que  M«  Le  Biélayer  vient  d'exhuttierJsa 
ruines  d^  Tauelen  temple -de  Mereure  Caiier«i>  L'amplawi . 
menl  de  la  cella  et  de  ses  dépendances  adjat^tea  tau«ri.iM 
superficie  d'environ  deux; miUe  jnètrca  carrési  ^na  entrer 
dans  lea  détails  de  la  construclkHi  et  deaea  reatea-pkiiei 
«ûîaa  nemarquaUes ,  il  suffira  d?apprendre  qu'outre  les  en^ 
duits  et  les  tronçons  épars.  des  colonnes  en  atnc  qoi  devaieat 
pri^nàivement  supporter  les  corniches  de  la  €e/(a,  on  «Te- 
coeiilii desbacbettes «n silex,  des  fibules,  dii:paillon^d'or,dn 
•Hiarbers  de  diverses  anances,  des  flûtes  en  ivoire,  des  minirt 
en  métal,  des  fragments  de  vases  en  bronze,  unsistre  de  même 
métal ay^iU  probablement  appartenu  à  une  statue»  eta,  etc. 
Les^  nombreux  vases  en  terre  samieniie  ont  révélé  les  nonn 
de  potiers  suivants  :  campaNi.  m, — o  raktbdv, — m.  opiu. 
Là  numisihatiqae  romaine  et  gauloise  a  fourni^  à  son  tour,  im 
nombreux  contingent  de  raretés  en  médailles. 

La  celila  de  Canetum  et  les  objets  que  Ton  y  a  recueillis 
ont  été  visités ,  deux  jours  avant  la  lecture  de  ce  compta- 

(1)  NVM   AVC 

SIGNVM  BtERG\K 

CVM  SVA    £DE   EX 

•       •       •       •       TA 
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^^nda,  par  M.  de  Caumont,  qui  a  pu  remarquer  daus  la  lour 
deTégiisede  Berthoafille  on  bas-relief,  représentant  deux 
peiBoiiiiageit  prov eoaot  peoi-ètre  aussi  des  ruines  da  Villeret. 

Mb  Le  Métayer  termine  soo  rapport  Terbal  en  faisant  un 
iippfOcbeiiieiii  qui  »  tout  hypothétique  qu'il  paraisse ,  raéri- 
Hiiit  peut-être  coofirmatioD.  Il  est  bien  probable,  d'après  lui^ 
4|iie  ledppe  dont  il  a  été  parlé  fAm  haut^  trouvéà  St.  -Germain- 
la-*(;jnt|iagiie,  aarait  été  raolel  principal  du  temple  de  Mer^ 
€*r9  CanHui.  Tout,  aujourd'hui,  semblerait  le  prouver  :  le 
cippe  est  eo  marbre  dit  de  Vieux;  l'intérieur  de  la  cella  de 
CoMeium  était  enrichi  de  revêtements  en  marbre  anal(^ue,  et 
Ton  laild^  que  ce  cippe  porte  une  inscription  dans  laquelle 
figore  le  nom  du  dieu  Mercure.  La  voie  romaine ,  qui  passe 
an  pied  mêiiie  de  la  cella  ^  traverse  k  son  tour  la  paroisse  de 
St*«<Sermainrla-(;ampagne.  Rien  n'empêcherait  d'admettre 
qne  les  premiers  prédicateurs  de  l'Évangile  dans  ces  con- 
trées aient  ordonné  le  transport  de  ce  cippe  ^  afin  d'édifier 
au-desaos,  sur  Tenifriacemeut  de  l'oratoire  dédié  à  saint 
<jerniaÎB,  l'autel  et  l'église  dans  laquelle  il  fut  découvert 
ploaieors  siècles  après. 

M.  de  Caumont ,  sur  le  rapport  que  vient  de  faire  M.  Le 
Métayer  «  loi  annonce  que  la  Société  mettra  à  sa  disposition 
one  BOQvelie  somma  de  100  fr.  qui  sera  votée  à  Reims ,  le 
2S  juillet.  M.  Le  Métayer ,  après  avoir  remercié  la  Société 
dans  la  personne  de  son  directeur ,  manifeste  le  désir  de  voir 
dorénavant  la  Société  française  d'archéologie  visiter  souvent 
les  fouilles  de  Berthooville. 

Le  Secrétaire , 

L.  Le  Mêtayeh-Mâssëliin. 
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TnBmiBCTioii  vt  imr»  b'àrchéoiiOoii. 


La  Société  française  d'archéologie ,  toujours  dêsireoM  de 
ger  les  connaissances  archéologiques,  avait  décidfi  qu'on 
Këettain  nombre  d'ouvrages  d'archéologie  seraient  diMribnés 
lut  instituteurs  primaires  du  dépariemcnt  de  l'Orne  pendint 
le  Congrus  agricole,  indostriel  el  artistique  de  l' Association 
normande  ï  L'Aigle.  Celte  distribution  a  été  Taiie  solennelle- 
ment le  21  juillet,  sur  le  ragiport  de  H.  Massiot,  membre  de 
la  Sodété,  inspecteur  de  l'Association  normande,  à  la  suite 
I  de  la  disiribuiion  des  primes  agricoles. 


'    en'  MI  VknM   D'iRGKNt  T 


INAUGURATION 

D'UN  MÔNtlMENT  A  DIVES, 

.  P  mm  ÛO  ûSPART  DS  L'iBlUK  ÛS  GQILLàDllK-LS'BATABD . 

POUR  LA  GOKQUÊT^  DE  L^NOLETERREy 
]EN    1066, 


Depuis  long-temps,  M.  de  Gaomont  avait  projeté  l'érectioo 
d*un  monument  au  bord  de  la  mer ,  sur  le  territoire  de 
Dives ,  pour  rappeler  le  mémorable  embarquement  de  la 
flotte  de  Guillaume,  partant  pour  la  conquête  de  l'Angleterre. 
M.  le  comte  Foudier  de  Gareil  a  offert  avec  empressemeot 
l'abandon  d'un  terrain  qui  lui  appartient ,  ce  qui  a  permis  ï 
M.  de  Caumont  de  réaliser  enfin  son  projet. 

L'inauguration  du  monument  a  eu  lieu  le  18  août  1861. 

A  cette  occasion,  l'Association  normande  a  tenu  à  Dives 
une  séance ,  sous  la  présidence  de  M.  le  duc  d'Harcourt^  un 
des  descendants  des  héros  de  la  Conquête;  et  la  Société 
française  d'archéologie  en  a  tenu  une  autre  dans  laquelle 
elle  a  voté  des  fonds  pour  le  pavage  de  l'église  de  Dives, 
et  pour  l'achat  des  tables  de  marbre  qui  seront  placées 
dans  cette  église  pour  y  recevoir  les  noms  des  seigneurs 
qui  accompagnèrent  le  duc  de  Normandie  en  Angleterre. 

Pendant  ce  temps,  la  Compagnie  des  sapeurs-pompiers, 
la  brigade  de  gendarmerie  et  la  Douane  de  Dives  se  réaniS' 
saient  et  prenaient  place  devant  la  mairie.  A  l'issue  de  h 
séance,  MM.   les  Membres  des  différentes  Sociétés  se  for- 
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maient  en  cortège  et  allaient ,  an  milieu  des  corps  en  armes 
formant  la  haie^  visiter,,  dam  Téglisede  Dives,  la  place  fixée 
par  M.  de  Caumoat  pçnr  les  tabiea  de  fnarl^re  à  incruster 
dans  les  mur».,  Cp»  inarbrqs  se^itf  plaçéfi^u^lessus  de  la 
porte  d'entrée.  L^.C9it(^^  l'est; ^^vîy^4irigé  vers  la  colline 
sur  laquelle  est  placMe  h  coloiine  c(Mi|méf9orative. 

Du  sommet  d^  cettt  ooUine^  on><)écoufre  Fhorizon  le  plus 
varié  qui  se  djéroulc  .9(ax  yeux  :^|oiipé$  çeimne  un  panorama 
immense  et  multiple.  D'un  0té>  b  mer,  et,  à  l'horizon,  les 
jetées  et  les  phares  du  Havre  ;  d'un  autre  côté ,  le  prieuré  do 
Plessis-Grimoyit  V  ^  plafnes  élevées  de  Cami^andré  et  la 
campagne  montagneuse  de  Tiré  ;  plus  Mû,  Téglise  de  Gui- 
bray  et  l'antiqire  donjon  de  Falaise ,  on  la  tradition  fait  naître 
Guillaume-le-Conquérant  ;  plus  loin  encore ,  les  coteaux  de 
la  Courbe  qui  vont ,  se  prolongeant  à  l'infini ,  dans  le  dé- 
partement de  rOme.  Ce  merveilleux  panorama  était  irisé 
par  les  rayons  d'un  soleil  ardent,  qoi  illuminait  chacune 
de  ces  parties  des  plus  riches  couleurs  du  prisme.  Au 
haut  de  la  colline  et  autour  du  cortège,  s'agglomérait  un 
grand  co&ciHirs  de  popufatiotts  venues ,  avec  empres- 
sement, des  villes  et  d^  tampagnes  veisinea  bien  avant 
l'heure  indiquée. 

C'est  devant  cette  belle  nature ,  devant  cet  auditoire  bé- 
névole qui  était  réuni  dans  un  même  sentiment,  la  religion 
des  souvenirs,  dans  une  tnêa^e  penséç  d'admiration  pour 
nos  héroïques  ancêtres  ;  devant  cette  mer  qu'il  était  déjà 
jiardi  d'affronter  avant  d^affronter,  de  l'autre  côté  du  dé- 
troit,  les  compagnons  de  Harold;  c'est  là  <}u'a  eu  lieu  l'inau- 
guration. 

Le  monument,  qui  est  dû  au  ciseau  de  M.  Le  Bâtard, 
sculpteur  à  Caen,  et  dont  M.  de  CauaM)nt  a  voulu  faire  tous 
Içs  frais  «  se  compose  d*un  beau  cylindre  monolithe  sur  une 
base  quadrangulaire  ^  il  porte  ks  insci'i|)iions  suivantes  : 
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AD  SOUVENIR 
DU  PLUS  GRAND  ÉVÉNEMENT 
HISTORIQUE  DES  ANNALES 
NORMANDES,  LE  DÉPART 

DU  DUC  GUILLAUME 

LE    BATARD    POUR    LA 

CONQUÊTE  DE  L'ANGLETERRE 

EN  1066. 

PENDANT  UN  MOIS  LA  FLOTTE 

DU  DUC  GUILLAUME  STATIONNA 

DANS  LE  PORT  DE  DIYES  ET 

SON  ARMÉE  COMPOSÉE  DE 

CINQUANTE    MILLE    SOMMES 

CAMPA  DANS  LE  VOISINAGE 

AVANT  DE  METTRE  A  LA 

VOILE 

Le  cercle  ayant  été  formé  aoumr  de  la  ooloaae, 
CaomoQt  a  prononcé  le  discours  soi? ant  : 

<(  Messieurs, 

«  Lorsque  j'inaagurais  Si  Formigny,  il  y  a  26  ans,  w 
monumentale  en  souvenir  de  la  bataille  livrée,  en  U 
derniers  débris  de  l'armée  anglaise^  j'annonçais  qo'ui 
colonne  serait  érigée  sur  la  colline  de  Dives,  en  mén 
départ  du  doc  Guillaume«le-Bâtard  pour  la  conquête 
gleterre, 

c  Diverses  causes  ont  retardé  Texécution  de  ce 
nous  pouvons  enfin  le  réaliser  ,  grâce  au  concours  c 
comte  Foucher  de  Gareil ,  membre  du  Conseil  généi 
a  bien  voulu  nous  concéder  un  terrain  sur  cette  émin 
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«  La  modeste  colonne  que  nous  plaçons  ici  apprendra  anx 
habitants,  aux  voyageurs,  aux  marins,  qu'au|»eddii  eoteau, 
à  Tembottchure  de  la  Dive ,  le  duc  Guillaume  rallia  la  flotte 
qui  transporta  sa  puissante  armée  sur  les  côtes  de  l'AiIgle^ 
téne,  après  avoir  relâché  quelque  temps  à  St.'Talery.  Ella 
rappellera  que  cette  armée  a  campé  pendant  un  mds  sur 
cette  rive  avant  de  s'embarquer. 

((  Le  séjour  des  troupe  du  duc  Guillaume  àl^es  devient 
un  fait  considérable  quand  on  songe  à  la  hardiesse  de  rentre-' 
prise,  aux  immenses  résultats  de  la  Conquête,  à  la  poisaMM 
organisation  féodale  qui  assura  la  durée  de  la  domination  nor- 
mande outre-mer. 

a  Rappelez-vous,  disait  à  Falaise,  en  1851,  le  grand  histo» 
«  rien  des  temps  modernes ,  notre  savant  et  illustre  maître  « 
«  M.  Guizot,  rappelez- vous  un  fait  qui  s'est  accompli  de  noa 
«  jours,  sous  nos  yeux,  V expédition  (VAlget  en  1880.  Il 
«  s'agissait  d'embarquer  et  de  porter  sur  l'autre  rive  de  la 
«  Méditerranée  une  année  de  30,000  hommes  pour  obtenir 
«  d'un  barbare  une  juste  réparation.  Quels  immenses  prépa- 
«  ratifs  l  que  de  soins,  que  d'efforts,  que  de  puissants  moyens 
«  déployés  par  notre  puissante  civilisation  !  et  tout  cela  était 
«  jugé  nécessaire  !  et,  au  jour  de  l'épreuve,  rien  de  tout  cela 
<  ne  s'est  trouvé  superflu. 

«  Eh  bien  !  au  XP.  siècle,  à  peine  an  sortir  de  la  barbarie, 
«  sans  aucun  de  ces  moyens  que  donnent  la  civilisation  et  la 
«  science,  le  duc  Guillaume  a  rassemblé,  embarqué,  trans- 
«  porté  au-delà  de  la  Manche  et  débarqué  sur  un  sol  ennemi 
«  50,000  hommes,  et,  à  peine  débarqué,  il  a  gagné  des 
«  batailles ,  il  a  conquis  un  royaume.  » 

«  Yoilà  bien,  Messieurs,  le  fait  le  plus  considérable  de  nos 
annales  normandes.  Il  est  glorieux  pour  le  bourg  de  Dives 
^'avoir  été  le  pmnt  de  réunion  de  cette  puissante  armée  qui , 
d*aprè8  le  ténaoignage  des  auteors  contemporains,  notamment 


« 
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de  Guillaume  de  PoUiera,  archidiacre  do  Usie^x^  ^  fit  remar- 
qDu^r.  jNir  medîscipiine  si  sévère  p^iidan^  le  moi»  qp*el|e  caiopa 
sor  tf&  ri¥fs  dq  fteuife,  fti«  {^5  vilU^ff^çis  vwnietu  painM^a 
joj/itm  pu.  milieu  dfs.  fu^mméSM  (Vmufm  %  s^ns'  .emimt(rf  k 
nn/fiftdrf  ^ifrci^ pmir  leurs  récaUesmpimr  kurs  trmtpemih 

nombreux  vaisseaux  qui  ont  traA9[)i%rt4JVBIft:^  iç^qn^ranle. 
,t<^  /D»vM  ^pit  alora  w  4e$  9reQii«K»i#ns  du  diu^  :  c'était 
lefi^rtoAturei  de  cette  va»te  ptoii# qui  nous «^)«re  de Fa^ 
llÎM4  b^ri^au  ^o^OHiquéraot  ;  c'était  le  port  de  l'HiéDioîii, 
de  Séeik.f^i»  ooQDtté  d'/Uenço9. 

«  Des  plaines  de  Falaise  et  de  l'Hiémois,  le  Duc  avait  pu 
ttOAirer  k  ^»  capitaines  l'éminence  sur  laquelle  nous  sopiaDes 
%  J'benre  qu'il  est ,  car  on  la  voit  de  15  lieues  à  la  rondes  il 
avait  pu  Jaur  dire  :  JE.voys  donne  bende^vous  sur  cvnfi 

ÇOlJUm  ,    AU    PI£D    &R    UQUCtl^E    VOUS    TRO^VÇBEZ   MA 
FLOTTE. 

t  MLais  à  ^ui^i  sert  la  gloire  quand  elle  est  oubliée?  Le  fait 
capital  que  je  viens  de  rappeler  et  qui  éœoiionnait  si  fort  le 
naonde,  il  y  a  huit  siècles,  i^  peu  d'hommes  le  connaissent 
ai^ourdliui  ;  et ,  en  effet ,  quel  monument  peut  le  rappeler 
aux  populations?  aucun!!!  Nous  épuisons  nos  ressources 
pour  embellir  les  grandes  villes,  pour  y  élever  des  palais, 
pour  Y  percer  de  longues  rues;  mais  nous  prenons  peu  de 
souci  des  localités  d'un  ordre  inférieur ,  même  lorsqu'elles 
oni  un  passé  glorieux.  Le  bourg  de  Dives  en  est  la  preuve  : 
ie  positivisme  fait  si  bon  marché  des  souvenirs  I 

((  Cependant  la  Société  française  d*arcbéologie  va  réparer 
cet  oubli  ;  le  monument  que  j'oiïire  aujourd'hui  au  pays  n'est 
que  le  précurseur  d'un  monument  plus  complet  et  pins  du- 
rable :  le  livre  d'or  de  la  Conquête  sera  placé  par  nos  soins 
dans  l'église  de  Pives  ;  la  Société  française  d'ai*cbéok>gie  fera 
graver  .sm*  des  tables  de  marbre,  incrustées  dans  les  mors  ds 
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temple ,  les  noms  des  familles  qui  accompagnèrent  le  dac 
Gaillaame  dans  son  expédition  périlleuse  et  hardie. 

«  Voilà  ,  Messieurs ,  ce  que  je  suis  heureux  de  tous  an- 
noncer en  TOUS  conTiant  pour  Tannée  prochaine  à  cette  autre 
cérémonie ,  à  laquelle  dix  mille  personnes  Tiendront  assister 
pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  leurs  pères.  Toutes 
les  Tilles,  tous  les  bourgs ,  les  communes  même  de  la  haute 
et  de  la  basse  Normandie  Toudront  être  représentés  à  cette 
cérémonie  imposante  et  pieuse. 

•  Alors ,  Messieurs ,  quand  nous  Terrons  cette  foule  im- 
mense accourue  à  notre  Toix  pour  acquitter  une  dette  con- 
tractée euTers  le  passé  ,  quand  nous  Terrons  les  artisans  aTec 
leurs  bannières ,  les  communes  aTec  leurs  drapeaux ,  des 
guerriers ,  des  saTants ,  des  magistrats  aTec  leurs  insignes ,  la 
population  tout  entière  enûn,  rendre  hommage  à  la  mémoire 
des  Normands  illustres  du  XP.  siècle ,  nous  pourrons  dire 
aTec  conûance  :  Le  patriotisme  n'est  pas  éteint  en  France 
comme  on  se  plaît  à  le  répéter,  et  si  parfois  il  sommeille^ 

TOUJOURS  IL  SAIT  SE  RÊTEILLER  A  TEMPS.    » 

M.  de  Gaumont  a  ajouté  les  paroles  suiTaute»  : 

«  J*ai  reçu  tout  récemment  des  lettres  d'Angleterre  ;  elles 
assurent  que  mon  projet  ^  de  placer  dans  TégUse  de  DiTes  les 
noms  des  seigneurs  normands  qui  accompagnèrent  le  duc 
Guillaume,  a  été  reçu  aTec  acclamation  par  un  grand  nombre 
de  personnes  notables  auxquelles  il  a  été  communiqué,  et 
que  ce  monument  sera  international,  en  ce  sens  que  les  pre- 
mières familles  du  Royaume-Uni  se  font  gloire  de  remonter  à 
la  Conquête.    » 

Les  assistants  ont  témoigné  à  M.  de  Gaumont  leur  tIto  sa- 
tisfaction pour  rheureuse  nouTelle  qu'il  Tenait  d'annoncer. 

2^ 
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M.  le  comte  Foucher  de  Gareîl  a  ensuite  pris  la  parole  et 
s*est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«r  Vous  venez  d'entendre  M.  de  €aumont  vons  développer 
ses  plans  pour  l'année  prochaine ,  et  vous  raconter ,  avec  la 
simplicité  antique  d'un  Hérodote  normand,  l'un  des  plus 
grands  événements  de  nos  annales.  Devant  ce  rapide  et  lumi- 
neux exposé  de  l'un  de  nos  plus  savants  archéologues ,  tous 
les  doutes  disparaissent  :  c'est  bien  de  l'embouchure  de  la 
Dive  que  Guillaume  et  ses  preux  chevaliers  s'élancèrent  à  h 
conquête  de  l'Angleterre;  c'est  dans  ces  plaines,  aujourd'hui 
si  paisibles )  que  campait  le  gros  de  son  armée;  dans  ces 
eaux  mouillait  la  flotte  du  Conquérant. 

(f  Comndent,  par  quel  injuste  oubli ,  le  point  précis  d'où 
Guillaume  et  sa  flotte  sont  partis  pour  conquérir  et  civiliser 
l'Angleterre  n'était-il  marqué  par  aucun  souvenir,  consacré 
par  aucun  monument?  On  pouvait  s'étonner,  —  la  Société 
française  d'archéologie  l'a  compris, — on  devait  s'étonner  que 
l'un  des  plus  grands  événements  des  annales  normandes, 
comme  l'a  si  justement  caractérisé  notre  directeur^  fût  ense- 
veli dans  l'oubli.  Guillaume  n'est-il  pas  la  personniûcation  la 
plus  éclatante  du  génie  de  la  race  normande,  alliant  la  pru- 
dence avec  la  force ,  le  goût  des  aventures  et  celui  de  la  dis- 
cipline^ et  les  combinaisons  d'un  politique  avec  le  coup- 
d'oeil  d'un  grand  capitaine?  Guillaume  est  moins  grand  parce 
qu'il  a  conquis  l'Angleterre  que  parce  qu'il  a  su  organiser  sa 
conquête ,  plier  sous  son  joug  l'inflexible  orgueil  de  ses  ba- 
rons normands ,  et  faire  servir  leur  fierté ,  leur  valeur  à  an 
grand  établissement  politique.  Ce  bâtard  d'un  duc  de  Nor- 
mandie s'est  assis  sur  l'un  des  premiers  trônes  de  l'univers, 
et  sa  lignée  s'y  est  assise  après  lui.  Ce  n'est  pas  seulement 
an  conquérant  ;  c'est  plus  et  mieux  :  c'est  le  fondateur  d'on 
grand  empire  ! 
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<(  Vous  l*=atez  compris,  M^Bsieors,  wirt  nombreuse  issis- 
tance  qai  m'entoure  en  ce  moment,  ces  bannières  qui  flot- 
tent au  vent ,  ce  cortège  Imposant ,  ces  descendants  des  an- 
ciens barons  normands  qui  m'entendent ,  un  d'Rarcoort ,  un 
Daniel ,  et  tous  ceux  dont  les  noms  «gravés  sur  des  tabks  de 
marbre»  figureront  bientôt  dans  notre  église  de  Dives  ;  toutes 
ces  marqoes  peu  douteuses  de  votre  concours  et  de  votre 
sympathie  nous  en  sont  de  sûrs  garants  :  cette  fête  de  Guil- 
laume, organisée  par  M.  de  Caumont,  n'est  pas  une  fête  pu- 
rement locale;  c'est  surtout  une  fête  normande,  une  fête 
française.  Honneur  donc  à  la  Société  française  d'arçbéologie , 
qui  recueille  avec  soin  les  vestiges  du  passé  et  qui  entretient 
par  ses  fondations  le  culte  de  notre  gloire  ! 

«  D'ici,  j'aperçois  l'Angleterre  autrefois  conquise,  aujour- 
d'hui conquérante  ;  l'Angleterre  qu'une  glorieuse  oonfraten- 
nité  unit  à  nous  dans  cette  circonstance.,  car  sa  haute  aristo- 
cratie est  de  souche  normande;  T Angleterre,  enfin,  que  nous 
convions  à  cette  fête ,  car  elle  est  aussi  la  sienne,  et  vous 
pouvez  dire  avec  un  juste  oi^gueil  à  ses  pairs ,  à  ses  lords  : 
«  Nos  pères  et  les  vôtres  étaient  à  Hastings.  »  Qu'ils  vien- 
nent  donc  au  rendez- vous   que  nous  leur  donnoua.  pour 
-iSù2;  iis  ne  trouveront  ici  que  des  visita  :ami4 ,  qu^des 
mains  fraternelles.  On  nous  dit  que  i' Angleterre  ,:jelatts  IJav- 
tente  d'un  nouveau  Guillaume  et  d'un  second  Hastings,  arme 
"fes  côtes ,  blinde  ses  vaisseaux  et  grossit  son  budget  de 
guerre.  Ceux  de  ses  enfants  qui  répondront  à  notre  appel  se;- 
Tont  iSans  doute  bien  surpris  de  ce  qu'ils  secrgol  ici;.*  .^le  ri- 
thes  campagnes  où  paissent  de  uombreu,\  troupeaux  «  up 
rivage  où  s'élèvont  de  nombreuses  maisons  ^de  ptoance^  pan- 
tout  Je  epectiacle  d'une  prospérité  e^  d'upOiSôcur-ité  sans  mér 
Jingft.  Cextvage  n'a  rieu^de  menaçant  ;  ici,  Div^  e^s!^#prts 
dans  un  pli  du  rivage,  fieuzeval,  vaU^^s<Ai<«^Q:>^9^c,la  m<r 
pour  horizon;  plus  loin,  celle  plage  de  Cabourgdoui  le  sable 
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donz  el  fin  offre  aux  baigoean  on  agréable  anie  ;  là-bas, 
TrooTÎlle,  siaiîon  de  pêche  qui  deviendra  bientôt  une  grande 
Tille.  YoiUi»  Blessiean,  l'aspect  de  la  côte  normande. 

•  Et  pourtant,  si  1* Angleterre,  infidèle  à  sa  mission  pad- 
fiqoe,  an  lien  de  fortifier  ses  côtes,  venait  insulter  les  nôtres, 
elle  verrait  surgir  de  tous  les  points  du  rivage  une  armée ,  et 
cette  mer  se  couvrirait  de  nombreux  vaisseaux  pour  repousser 
une  injuste  attaque. 

«  Mais  l'âge  héroïque  n'est  plus  ;  c'est  à  des  conquêtes  pa- 
cifiques que  l'Empereur  nous  convie.  Le  Normand ,  depuis 
long-temps  revenu  de  ces  rêves  d'un  autre  âge,  vit  à  l'ombre 
de  ses  pommiers,  son  cellier  bien  garni ,  sa  jument  bien 
nourrie.  Il  sait  que  les  bienfaits  de  la  paix  l'enrichissent ,  et 
que  les  conquêtes  le  ruineraient.  Que  l'Angleterre  se  rassure  : 
l'ère  des  conquêtes  est  passée  pour  toujours. 

«  Quant  à  moi.  Messieurs,  trop  heureux  si  vous  voulez 
bien  accepter  l'hospitalité  que  je  vous  ofire  pour  l'érection 
du  monument  en  l'honneur  de  Guillaume ,  je  vous  attends 
ici  l'année  prochaine ,  et  je  me  constitue  bien  volontiers  le 
gardien  de  ce  monumeiu ,  qui  rappelle  une  de  nos  gloires 
nationales. 

«  A  l'avenir  du  canton  de  Dozulé  !  A  la  mémoire  des  ba- 
rons normands  qui  ont  accompagné  Guillaume  !  » 

Cette  allocution  a  été  aussi  accueillie  par  des  bravos  pro- 
longés. 

Un  troisième  discours,  dont  nous  regrettons  de  ne  pas 
posséder  le  texte,  a  été  prononcé  par  un  habitant  de  Dives. 
Puis,  M.  Julien  Travers  est  venu  lire  les  vers  suivants,  com- 
posés par  lui  pour  la  circonstance,  et  oà  tout  le  monde  a  été 
heureux  de  retrouver  les  inspirations  qui  avaient  fait  le  succès 
des  premiers  orateurs  : 
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Quels  rayons  glorieux  ceigiieiit  oe  prouumloire,. 
Et,  depuis  liuit  cents  ans«  illuminent  ces  eanx 
Et  ces  bords,  où  le  ? ent  enchaîna  la  fidolrek 
En  refusant  le  souffle  à  nos  mille  faisseaus  1 

Qui  redira  Timpatienoe    . 

De  GuiUaome  et  de  sesbaroM I 

Sous  leurs  efforts,  les  a?ironi 
Vainement  s'élefaient^  descendaient  en  cadence; 

Ces  bra? es  à  la  Pro? idence 
Adressaient  leur  prière,  in? oqualent  leurs  patrons. 

Ils  s'étaient  réjouis  que  leur  noble  entreprise 

De  Rome  triomphante  eût  conquis  la  fafeur. 

Et  que  la  ? oix  du  Pape  et  celle  de  TÉglise 

Tonnassent  à  Tenyi  contre  TUsurpateur. 

De  tous  les  saints  Harold  insultait  les  reliques. 

Et  se  faisait,  Tiropie  1  un  jeu  de  ses  serments» 

Perfidement  jurés  au  sein  des  basiliques. 

Et  qu'un  jour  ?engeraient  Guillaume  et  ses  Normands; 

Ce  jour  ?int  :  un  ?ent  frais,  le  soir«  enfla  les  voiles  ^ 
La  nuit  sema  les  cieux  de  brillantes  étoiles, 
Et  la  flotte,  le  lendemain. 
Avec  ardeur,  loin  du  rirage. 
S'allongeait  sur  la  mer,  comme  on  roit  un  essaim 

De  bruyants  oiseaux  de  passage 
S'ouvrir  dans  Pair  liquide  un  mobile  chemin* 

* 

De  Guillaume  et  de  son  armée 
Quels  destins  1  Au  départ,  c'est  l'espoir  enivrant  ; 
Au  retour,  la  fierté  sur  les  fronts  imprimée. 
L'humble  et  pauvre  soldat  revint  et  riche  et  grand , 
Les  barons  ducs,  les  ducs  rois,  et  la  Renommée , 
En  place  de  Bâtard,  écrivit  (Conquérant, 

A  son  service  enfin  la  justice  eut  l'épée. 
Par  le  fils  de  Godwin  la  couronne  usurpée 

Au  jeu  des  combats  se  joua  ; 

D'une  audacieuse  épopée 
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Sur  les  cUmi^  de  HMtia9S;l»iiBMid  le dénoua^ 

Et  tMt  le-soL  éé  l'AUglaltire 
Appartint  am  Normandi  par.'te  érok  dte'la  K«erre  l 


«  « 


Ces  jours  sont  loin  de  nouif  Mito.un  l<fti|^  souvaiîr, 
Buriné  dès  long-tewpê  âm  faMeé  de  flii§le$re , 
Avec  un  juste  orgueil  ftiil  plaberntftre  gloire 
Des  siècles  écoolés-aux  sièdes  à  vei^. 

Honneur,  (lonneur  à  tous,  ô  guerriers  d*un  autre  àgel 
Honneur  à  vous,  héros,  dont  ce  fier  élément 

N'arrêta  point  Tardent  courage  I 
A  la  voix  de  Ganmont,  de  ce  docte  Normand, 
Qui  rend  à  vos  exploits  un  éclatant  hommage , 

En  ce  grand  jour,  sur  ce  rivage. 
Nous  venons,  fils  pieux,  poser  ce  monument. 
Marquer  un  souvenir,  et  dire  fièrement 
A  nos  contemporains,  comme  aux  races  futures, 
Que,  jatoux  de  nos  droits  à  venger  nos  injures, 
DMci  nous  sommes  prêts  pour  un  nouvel  essor; 
Et  que  si ,  de  nos  cœurs  irritant  les  blessures , 
L'Anglais  nous  trahissait,  —  familier  des  parjures,  — 
Londres  qui  nous  a  vus  nous  reverrait  encor. 

Enfin,  M.  le  marquis  de  Gi*angues  a  prononcé  nn  discours 
au  nom  des  familles  mentionnées  par  les  chroniques  comme 
ayant  pris  part  à  la  bataille  de  Hastings. 

M.  de  Caumont  a  voulu  profiler  de  cette  imposante  céré- 
monie pour  remettre  avec  plus  d*éclat  deux  médailles  di- 
gnement méritées.  La  première  avait  été  accordée  par  l'Asso- 
ciation normande ,  h  L'Aigle ,  au  mois  de  juillet  dernier,  à 
M.  Roger  de  La  Ghouquais ,  président  honoraire  près  la  Cour 
impériale  de  Caen ,  pour  ses  plantations  de  pins  et  d'autres 
arbres  dans  ses  propriétés  de  Mutrécy.  La  seconde  médaille 
avait  élé  décernée  par  le  Congrèis  archéologique  de  Reims  à 
M.  Renault,  conseiller  près  la  même  Cour,  pour  ses  excel- 
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lents  travaux  historiques  publiés  dans  V Annuaire  de  la 
Manche f  auquel  Tlnstitut  de  France  accordait,  le  mois  pré- 
cédent ,  une  mention  très-honorabie. 

M.  de  Caumont  a  accompagné  la  remise  de  ces  médailles 
des  paroles  suivantes  : 

((  Monsieur  le  Président  de  La  Chouquais  , 

((  Sur  ces  coteaux  escarpés  et  pittoresques  qui  dominent 
le  cours  de  TOrne,  vous  avez  planté,  sur  une  étendue  de 
plus  de  2  kilomètres,  des  conifères  qui  vont  transformer  des 
bois-taillis  eu  magnifiques  futaies.  L'Association  normande, 
qui  distingue  et  récompense  toutes  les  améliorations,  vous  a 
décerné ,  à  L'Aigle  ,  une  des  médailles  qu'elle  destine  à  en- 
courager le  reboisement;  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  la 
remettre  publiquement  aujourd'hui  sur  cette  colline  d'où  l'on 
apercevrait ,  avec  de  bons  yeux ,  vos  coteaux  et  vos  bois  de 
Mutrécy  ;  devant  cette  belle  mer  où  nous  ne  verrons  pas,  mais 
où  nos  successeurs  verront  voguer  des  navires  fciits  avec  les 
épicéas  que  vous  avez  plantés  et  qui  tôt  ou  tard  viendront 
alimenter  les  chantiers  de  notre  port  de  Caen. 

«  Honneur  aux  hommes  qui  travaillent  pour  l'avenir,  sans 
rechercher  l'intérêt  des  capitaux  qu'ils  engagent  !  Les  planteurs 
sont  de  ce  nombre,  et  la  génération  présente  ne  saurait  trop 
récompenser  ce  qu'ils  font  pour  les  générations  futures.   » 

«  Monsieur  le  Conseiller  Renault, 

«  Votre  Revue  monumentale  et  historique  de  l'arrondis^ 
sèment  de  Coutances  est  un  modèle  proposé  déjà  plusieurs 
fois,  par  la  Société  française  d'archéologie ^  à  ceux  qui 
s'occupent  de  recherches  locales. 

«  Votre  ouvrage  est  un  modèle,  parce  que  vos  recherches 
sont  consciencieuses ,  toujours  puisées  à  de  bonnes  sources  ; 
parce  que  chaque  chose  y  occupe  une  place  suffisante. 
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<x  L'arrondissement  de  Coutances ,  sans  être  très-riche  en 
monuments  remarquables,  en  offre  quelques-uns  magnifi- 
ques el  très-curieux  ;  presque  tous  renferment  des  inscrip- 
tions que  vous  avez  soigneusement  relevées.  Vous  avez  bien 
fait,  Monsieur  :  Thistoire  locale  est  en  grande  partie  com- 
prise dans  les  inscriptions  tumulaires,  si  dédaignées  pendant 
long-temps. 

«  Votre  judicieuse  critique  a  su  tirer  parti  de  tous  ces  dé- 
tails insignifiants  pour  des  savants  occupés  de  hautes  ques- 
tions de  philologie,  mais  d'un  immense  intérêt  pour  des 
Normands  qui  savent  se  placer  au  véritable  point  de  vue  de 
l'histoire  de  nos  communes. 

«  Recevez  donc ,  Monsieur  le  Conseiller ,  la  médaille  que 
vous  a  décernée ,  à  Reims ,  la  Société  française  d'archéologie 
et  qu'une  illustre  main  vous  aurait  offerte  si  vous  aviez  pu 
vous  rendre  au  Congrès.  Jamais  médaille  ne  fut  mieux  mé- 
ritée. » 

Aux  paroles  qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  de  Caumont, 
M.  Renault  a  répondu  : 

('  Je  suis  très-sensible  à  la  marque  de  distinction  que  le 
Congrès  archéologique  de  France  a  bien  voulu  me  décerner. 
Mon  zèle  est  dû  à  l'impulsion  que  M.  de  Caumont  a  donnée 
dans  notre  pays  et  en  France.  J'ai  été  le  condisciple  de  M.  de 
Caumont;  nous  nous  sommes  assis  sur  les  mêmes  bancs; 
plus  tard ,  je  suis  devenu  sou  élève  ,  et  je  suis  heureux  d'en- 
tendre que  l'élève  n'a  pas  tout-à-fait  démérité  du  maître.  » 

La  cérémonie  s'est  terminée  par  le  Chant  des  Normands , 
dont  le  grand  compositeur  Aubert  (de  Caen)  a  écrit  la  mu- 
sique. Ces  vers,  faits  à  une  autre  occasion ,  mais  dans  une 
circonstance  analogue ,  destinés ,  eux  aussi ,  à  célébrer  le 
triomphe  de  Guillaume ,  et  qui  ont  valu  dans  le  temps  une 
récompense  des  plus  honorables  à  M.  Julien  Travers ,  leur 
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anteor;  ces  yers,  qui  sont  comme  le  cri  de  la  Conquête,  ont 
été  parfaitement  chantés  par  la  Société  chorale  de  Doznlé ,  à 
qni  pourtant  la  partition  n'avait  été  remise  que  quelques 
jours  auparavant  A  ce  chœur  a  succédé  celui  des  Enfants 
de  Paris  f  enlevé  par  les  exécutants  avec  toute  la  fougue  et 
l'entrain  que  le  compositeur  a  mis  dans  sa  musique.  L'Associa- 
tion normande  a  décerné  une  médaille  à  cette  Société  chorale. 

Outre  les  noms  cités  déjà  dans  ce  compte-rendu,  on  re- 
marquait encore,  parmi  les  membres  présents  à  l'inaugura- 
tion :  MM.  le  comte  de  Germiny,  membre  du  Conseil  général  ; 
Liltré ,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres (Institut]  ;  Target,  ancien  président  de  la  Société  d'ému- 
lation ,  à  Lisieux  ;  Châtelet ,  ancien  principal  du  collège  de 
Lisieux;  Yasseur,  propriétaire,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie ,  à  Lisieux  ;  Mabire ,  maire  de  Neufchâtel 
(Seine-Inférieure)  ;  Guilbert,  banquier,  à  Caen;  Morin,  di- 
recteur de  l'école  de  peinture ,  à  Rouen  ;  Du  Rocher ,  sculp- 
teur ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  ;  de  Franqueville , 
ancien  membre  du  Conseil  municipal  de  Caen  ;  le  comte  de 
Rasac,  de  Viilers-sur-Mer  ;  de  Roissy,  de  Longueval ,  inspec- 
teur de  TAssociation  normande;  Victor  Grandin,  d'Elbeuf; 
Amet,  maire  de  Dives;  Boyère,  notaire^  à  Dives;  le  Curé  de 
Dives  ;  le  comte  Paris  d'Jllins ,  maire  de  Villers-sur«Mer  ;  de 
Guettiers ,  de  St.-Pierre-Azif;  Julien  ,  maire  de  Troarn  ;  Le 
Chevalier ,  greffier  de  la  justice  de  paix  de  Troarn  ;  Pelloux  , 
membre  de  l'Association  normande  et  de  la  Société  française 
d'archéologie  ;  Audrieu  ,  membre  du  Conseil  de  l'Association 
normande,  à  Caen;  Le  Blanc,  trésorier  de  la  Compagnie  ; 
Hippeau ,  secrétaire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen  ; 
Chevalier ,  de  Dozulé  ,  membre  de  TAssociation  normande  ; 
Coulibœuf,  inspecteur  de  l'Association  normande^  maire  de 
Mézidon  ;  Delise,  avocat^  à  Lisieux. 

Le  soir,  tons  les  invités  se  sont  réunis  dans  un  banquet  of- 
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fert,  à  HQolgate,  par  MM.  de  Gaoïnont  et  Foacher  de  Gareil, 
ef,  Ton  y  a  jeté  par  avance,  pour  Tannée  prochaine,  les  bases 
de  Tantre  cérémonie  qui,  celte  fois,  sera  essentieliement 
natienak. 

Plusieurs  toasts  ont  été  portés  :  le  premier  par  M.  de  Gaa- 
moQt,  qui  s*est  exprimé  en  ces  termes  : 

u  Nous  avons  donné  une  juste  part  aujourd'hui  aux  sou- 
venirs du  passé  ;  permettez-moi.  Messieurs,  de  songer  maia- 
tenant  au  présent,  de  porter  un  toast  à  Tavenir,  aux  progrès 
du  canton  de  Dozulé  et  à  son  littoral.  Je  vous  propose  de  boire 
à  Tamélioration  du  port  de  Dives  et  à  rétablissement  prodhain 
d'une  ligne  de  fer  qui ,  reliant  ce  port  à  la  gare  de  Mézidon , 
mettra  le  berceau  du  Conquérant  (Falaise)  en  contact  avec  le 
port  d'où  le  duc  mil  à  la  voile  pour  conquérir  le  royaume 
d'Angleterre  ;  qui  reliera  le  nid  de  l'aigle  avec  le  roc  d'où 
l'aigle  prit  son  essor  pour  s'élancer  au-delà  du  détroit. 

«  Permettez-moi  de  boire  aussi  à  notre  honorable  confrère, 
M.  le  comte  Foucher  deCareil,  auquel  nous  devons  le  terrain 
sur  lequel  s'élève  le  monument  que  nous  venons  d'inaugurer. 
Le  patriotisme  et  le  talent  qui  distinguent  M.  Foucher  de 
Gareil  sont  de  sûrs  garants  des  améliorations  que  le  canton  de 
Dozulé  devra  bientôt  à  l'initiative  de  son  représentant  au 
Conseil  général   » 

D'autres  toasts  ont  été  portés  : 

«  A  M.  Mabire,  maire  de  Neufchâtel  et  représentant  d'une 
importante  région  normande  à  la  fête  ;  » 

((  A  M.  Travers ,  le  poète  de  Guillaume ,  le  savant  secré- 
taire de  l'Académie  des  Sciences ,  Arts  et  Belles -Lettres  de 
Caen.  » 

Le  soir ,  le  bourg  de  Dives  était  illuminé. 

(Extrait  de  L'Illustration  et  du  journal 
de  Caen  L'Ordre  et  la  Liberté.) 
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Prèsideiice  4e  M.  l'dibè  Acbu,  cbanoîoe  titnlaire  de  Poitien  • 
neabre  de  riostUm  des  profUioes. 

La  séance  est  ooverte  k  il  heures,  dans  mie  salle  du 
Palais-de-JasUce  de  Bordeaoï. 

Sur  rinfUatioa  de  M.  de  Caumont,  directeur  de  la 
Société,  y.  Tabbé  Auber,  chanoioe  titulaire,  membre  de 
riDstitut  des  provinces ,  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence. 

Sont  appelés  à  prendre  place  au  bureau  :  MM.  Tabbé 
Ârbellctf  chanoine  honoraire  ,  curé-arcbiprêlre  à  Rocho- 
chouart,  membre  de  l'Institut  des  provinces  ;  Tabbé  Le  Petit, 
curé-doyen  de  Tilly-sur-Seulles,  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces; l'abbé  Lacune^  chanoine  honoraire,  inspecteur  divi- 
sionnaire pour  la  Charente-Inférieure  et  la  Vendée,  membre 
de  rinstltut  des  provinces  ;  l'abbé  Sabattier,  chanoine  hono- 
raire et  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de  Bordeaux  ;  l'abbé 
Cirot  de  LaviUe ,  chanoine  honoraire ,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Bordeaux  ;  Rossignol ,  iui()ecteur  do 
la  Société  française  d'archéologie  pour  le  département  du 
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Tarn  ;  le  comte  de  Chasteigner ,  membre  de  l'Institut 
provinces  ;  le  baron  de  Castelnau-d'Essenault ,  id. 

M.   G.  Trapaud  de  Colombe  remplit  les  fonctkms 
secrétaire. 

M.  de  Gaumont  rappelle  que  la  Société  française  a 
pour  usage  de  récompenser  par  des  médailles  les  savants 
qui  ont  publié  des  ouvragesi  ou  fait  des  travaux  archéolo- 
giques d'une  importance  incontestable.  £n  cooséqueDce , 
M.  de  Gaumont  propose  de  décerner  :  1°.  une  médaille 
à  M.  Tabbé  Auber,  pour  la  Table  analytique  des  matières 
contenues  dans  les  vingt  premiers  volumes  du  BuUetin 
monumental  -,  2*".  à  M.  Tabbé  Boudant,  chanoine  honoraire, 
doyen  de  Ghantelle,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  pour 
son  remarquable  travail  sur  l'histoire  de  Ghantelle.  Suivant 
l'usage  adopté ,  ces  médailles  seront  proclamées  et  remises 
en  séance  générale  du  Gongrès  scientifique  aux  membres 
qui  viennent  d'être  désignés.  M.  de  Gaumont  proposerait  b 
même  récompense  pour  M.  le  docteur  Biilon ,  à  l'occasion  de 
son  beau  travail  sur  VEpigraphie  eampanaire^  si  cet  boiio- 
rable  collègue  n'était  déjà  porté  comme  candidat  à  Pinstitot 
des  provinces ,  récompense  hors  ligne.  M.  de  GauuMmt  re- 
commande ,  d'une  façon  toute  particulière ,  le  travail  de 
M.  Bilion,  travail  d'autant  plus  intéressant ,  dit-il ,  que  chaque 
jour  dans  les  paroisses  nous  voyons  disparaître ,  pour  être 
refondues,  des  cloches  qui  souvent  portent  des  inscriptioiis 
ayant  trait  à  l'histoire  des  familles  du  pays. 

M.  de  Gaumont  présente  ensuite  le  rapport  verbal  soivaut  : 
«  Selon  mon  usage,  dit -il,  je  vais  vous  rendre  compte 
des  observations  que  j'ai  faites  dans  les  villes  que  j'ai  tra- 
versées  en  me  rendant  à  Bordeaux.  A  Tours,  la  Société 
archéologique  de  cette  ville  m'a  paru  ne  pas  se  préoccuper 
assez  de  la  conservation  des  monuments  romains.  Ainsi ,  les 
soubassements  d'une  porte  qui  avaient  été  déblayés  ont  été 
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MMiyeta  cachés  soai  des  remblais  ;  celte  porte  a  été 
loatée  d'aa  mur  IrÈs-épais,  remarquable  par  son  re- 
lient en  pierre  de  petit  appareil  allongé  ;  des  excafalioas 
mdes  DDt  été  faites  dans  ce  mur,  que  l'on  a  eiplmté 
ne^oe  sorte  comme  une  carrière;  la  porte  elle-mËme 


idoeUement  de  remise.  On  ne  saurait  trop  insister,  ï  ce 
M,  uir  rimportance  et  l'intérêt  qui  se  rapportent  aux 


382  SÉANCES  GÊNER ALlS  ÎENCëS  A   fiORDEAUX^ 

monuments  de  cette  époqae,  dont  le  sd  ée  notre  Fraoee 
était  riche.  L'Allemagne  et  l'Angleterre ,  qui  n'en  possèdent 
qu'un  très-petit  nombre ,  en  comprennent  beaucoup  ffiieox 
que  nous  l'importance. 

A  Angers,  on  démolit  une  partie  de  l'évécbé  xonstrmt  sur 
le  mur  romain ,  dans  le  soubassement  duquel  se  trouvent 
mêlées  aux  matériaux  des  pierres  portant  des  inscriptions. 
En  outre ,  il  existe  un  projet  pour  la  reconstruction  de  la 
Toute  de  la  cathédrale  qui  existe  depuis  six  cents  ans,  et 
dont  aucun  travail  de  dislocation  ne  nécessite  la  destruction. 

A  Poitiers,  en  visitant  l'église  Notre- Dame-la-6rande ,  j'ai 
remarqué  dans  une  partie  du  mur  du  nord  un  petit  appareil 
allongé,  tout-à-fait  semblable  à  celui  du  temple  St-Jean  et 
paraissant  être  de  la  même  époque. 

M.  l'abbé  Âuber  insiste  sur  l'intérêt  de  cette  découverte , 
qui ,  selon  lui ,  confirmerait  la  tradition  attribuant  la  con- 
struction primitive  de  cette  ^iise  à  Constantin  ;  le  temple 
St. -Jean  étant  du  IV*.  siècle ,  on  pourrait  en  conclure  que 
Notre-Dame-la-Grande  a  été  d'abord  élevée  à  la  même 
époque. 

Â  Angoulême,  continue  M.  de  Caumont,  on  poursuit,  dans 
la  cathédrale ,  sous  la  direction  de  M,  Abadie ,  des  travaux 
qui,  malgré  leur  bonne  exécution,  n'étaient  pas  d'impérieuse 
nécessité.  L'Hôtel-de-YiUe,  qui  vient  d'être  construit  en  style 
du  XIIP.  siècle ,  par  le  même  architecte ,  m'a  paru  bien 
réussi. 

M.  le  baron  de  Gastelnau  dit  qu'à  Poitiers  il  a  remarqué 
que ,  par  suite  de  l'établissement  d'une  halle  sur  l'emplace- 
ment des  anciennes  arènes  ,  on  avait  détruit  la  plus  grande 
partie  des  murs  de  ce  dernier  monument ,  et  il  demande  à 
M.  l'abbé  Auber  si  des  mesures  ont  été  prises  pour  assurer 
la  conservation  de  quelques  portions  de  ces  mines. 

M.  l'abbé  Auber  répond  que  rAdfninlHtration  nuniKipirfe 
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a  Yeodu  les  terrains  sur  lesquels  se  trouvaieHt  ces  arènes  ; 
que  les  murs  de  celles-ci  ont  été  abattus  ei  les  matériaux 
dispersés  5  quand  il  eût  été  très-facile  de  conserve^  celte 
curieuse  enceinte  et  d'établir  sur  ce  terrain  un  jardin 
botanique. 

M.  l'abbé  Âuber ,  obligé  de  quitter  le  bureau ,  cède  le  fau- 
teuil de  la  présidence  à  M.  l'abbé  Lacurie. 

M.  de  Gaumont  engage  ceux  des  membres  de  la  Société 
présents,  qui  auraient  à  faire  des  communications  qu'ils  croi- 
raient de  nature  à  intéresser  l'Assemblée,  à  prendre  la  parole. 

M.  l'abbé  Dccorde  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
réunion  une  plaque  de  cuivre  émaillée  (V.  la  page  suivante)  qu'il 
dit  avoir  été  trouvée  dans  l'église  de  Fresle  (Seine-Inférieure), 
et  il  demande  quel  était  l'usage  de  cette  plaque ,  qu'il  croit 
avoir  été  une  paix.  L'honorable  membre  dépose  en  même  temps 
sur  le  bureau  un  anneau  de  bronze,  sur  lequel  sont  gravés  des 
chiffres  arabes  et  qu'il  suppose  avoir  été  une  montre  solaire. 
M.  de  Ghasteigner  est  invité  à  présenter  un  rapport  sur  ces 
deux  pièces  intéressantes. 

M.  l'abbé  Àrbellot  dit  que,  dans  la  commune  de  Ghas- 
senon,  où  se  trouvent  de  nombreux  restes  de  monuments  ro- 
mains, décrits  par  M.  l'abbé  Micbon,  dans  sa  Statistique  mo' 
numentale  du  département  de  la  Charente ,  il  a  remarqué , 
k  l'extrémité  de  la  commune  et  dans  la  direction  de  Poitiers , 
les  culées  et  les  piles  d'un  pont  romain  établi  sur  la  Vienne 
et  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pilas.  Tout  à  côté , 
dans  les  débris  d'un  mur  romain  qui  porte  des  traces  de 
combustion,  on  a  découvert  un  tombeau  plus  large  à  une 
extrémité  qu^à  l'autre  et  ayant  3  mètres  2  centimètres  de 
long.  On  a  trouvé  dans  ce  mur  une  grande  quantité  de 
fragments  de  sculptures,  et  entr'autres  choses,  des  débris 
très-importants  de  chapiteaux  corinthiens.  Non  loin  de  là 
se  trouvent  deux  longs  fragments  de  la  voie  romaine  qui 
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illail  de  Limoges  à  Ghassenon.  M.  l'abbé  Arbellot  promet 
d'envoyer  la  description  des  objets  qui  ont  été  trouvés  dans 
ces  fouilles ,  et  remercie  la  Société  française  des  fonds  qui 
lui  ont  été  alloués  dans  ce  but. 

M.  de  Gaumont  remercie,  à  son  tour,  M.  Fabbé  Arbellot 
de  toutes  les  peines  qu'il  s'est  données  à  cette  occasion ,  et 
engage  cet  honorable  archéologue  à  envoyer  an  plus  voisin 
musée  les  objets  qu'il  trouvera  dans  ces  fouilles. 

M.  de  Ganmont  ajoute  que  bientôt ,  en  France ,  si  les 
destructions  continuent,  il  ne  restera  plus  sur  le  sol  aucun 
des  monuments  romains  qui  y  ont  été  bâtis  ;  aussi  engage-t-il 
fortement  les  membres  de  la  Société  française  à  les  des- 
siner, à  les  décrire,  et  à  envoyer  aux  musées  tout  ce  que 
produiront  les  fouilles. 

M.  l'abbé  Gillard,  curé  d'Arrac,  donne  quelques  détails 
sur  relise  du  Yiêux-Soulac,  couverte  en  17^^  par  les  sables 
de  la  mer,  et  restée  enfouie  jusqu'à  ces  dernières  années 
où  elle  a  été  jdéblayée.  M.  l'abbé  Gillard  a  remarqué,  sur 
les  chapiteaux  de  cette  église,  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions,  le  Sacrifice  d'^Abrabam  et  un  chapiteau  sur  lequel  est 
j9etilplé  saint  Pierre*ès-liens.  Ges  chapiteaux,  dit-il,  sont 
de  différents  styles,  et  il  ne  croit  pas  que  l'ensablement 
ait  compromis  la  solidité  de  l'église  qui  n'est  que  très-pen 
ébranlée. 

M.  Drouyn  fait  remarquer  que  cette  ^lise  a  de  nom- 
breuses lézardes ,  et  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  l'abbé 
Gillard. 

M.  l'abbé  Sabattier  demande  à  M.  Drouyn  s'il  a  vu  dans 
le  cimetière  de  la  Sauve  un  bas-relief,  représentant  des  ob- 
sèques ,  qui  pourrait  bien  être  la  reproduction  de  Penterre- 
ment  de  saint  Gérard  ;  il  votidrait  que  ce  curieux  bas-relief 
fût  mis  au  musée  des  Antiques.  M.  Drouyn  dit  n'avoir  pas 
vu  ce  monument ,  mais  il  a  remarqué ,  dans  le  cimetière  de 
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l'église  paroisttialc ,  pue  sUtuo  dy  Xlll\  «ède  qui  avait  seni 
de  piçrre  (ombaile  et  sur  le  dos  de  laquelle  est  écrit  le  nom 
d*mi  p^^rsoani^e  e<Herré  dans  ce  cimetière^  Il  a  graYé  celte 
statue  dans  V Album  de  la  Grande-SauTe. 

M.  Tahbé  Arbellot  demande  aux  snvanis  de  Bordeaux  des 
renseignenoentH  sur  le  tombeau  de  Waifre ,  duc  d'Aquitaioe, 
qu'il  croit  placé  non  loin  de  la  Sauve. 

M.  Léo  Drouyn  dit  qu'il  existait  dans  les  marais  de  Bor- 
deaux m\  tombeau  nommé  de  Caîphas,  qui,  au  dire  de  qael- 
ques  savants ,  était  celui  de  Waifre  y  mais  que  ce  ^oiQbeau 
n'existe  plus  depuis  long-temps. 

;M.  Sanzas  dit  que  le  tombeau  de  Caîpbas  est  ^xh 
crypbe, 

M.  de  Chasteigner  décrit  ensuite  la  paix  qqi  lui  a  été 
remise  par  M.  l'abbé  Decorde.  «  La  paix  qui  nous  a  été 
remise  par  M.  Decorde,  dit-il,  est  fort  intéf^essante  ;  elle 
rappelle  l'École  byzantine  :  le  Christ  est  assis  sur  un  coussin 
en^fornie  de  sac  ;  il  est  imberbe  et  bépit  à  la  grecque  comme 
les  Byzantins.  Je  crois  q^  cette  paix  est  un  émail  champ- 
levé  de  la  fabrique  de  Limoges  du  XIII*.  siècle  environ.  » 

M.  Rossignol,  ins})ecteur  de  la  Société  pour  le  départe- 
ment du  Tarn ,  lit  un  rapport  sur  deux  croix  des  environs 
de  Cordes  (  Tarn  )» 

M.  Rossignol  ajoute  ensuite  verbalement  quelques  mots 
3nr  les  monuments  dn  canton  : 

c  Los  environs  de  Cordes,  dit-il ,  étaient  hérissés  de  châ- 
teaux-forts ,  mais  aujourd'hui  aucun  d'eux  n'est  intéressant 
pour  l'archéologue.  Cicut  qui  ont  joué  le  plus  grand  rôle 
dans  l'histoire  n'existent  plus,  comme  celui  de  St.-Uarcel 
qui  soutint  un  siège  contre  Sinkon  de  Montfort ,  ou  ont  été 
reconstruits  à  une  époque  récente:  celui  de  la  Guépie,  par 
exemple  ;  ce  dernier  n'oiïre  en  ce  moment  que  des  ruines, 
qui  n'ont  d'autre  intérêt  que  leur  position  sur  les  bords  da 
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Yiaur  et  de  l'ATe^Too ,  réunis  en  cet  endroit  Sar  la  porte 
d*entrèe  intérieure  du  château  de  Fransseilles,  j*at  ta  les 
deux  vers  suivants: 

SANS  ESTRE  TRAITRE  VIS  TO\'IOVRS  EN  TA   POY, 
ME- VARIANT   POVR   PRINCE   NI   POVR   ROY. 

Cette  inscription  rappelle  les  guerres  religieuses  et  civiles  qui 
désolèrent  le  pays,  et  devait  être  la  devise  du  seigneur  du 
lieu. 

Les  églises  rurales,  sans  être  très -remarquables  ,  méritent 
cependant  d'être  visitées.  L'église  de  St. -Marcel,  ou  plutôt 
les  constructions  anciennes  sur  lesquelles  elle  est  élevée, 
offre  des  piliers  supportant  des  arcs  en  plein-cintre  d^une 
^écution  très-soignée ,  et  qui  datent  de  la  période  romane , 
étant  ainsi  contemporaine  de  l'époque  où  florissait  la  ville. 
I/architecture  romane  est  aussi  représentée  dans  le  pays  par 
l'église  de  Campes ,  qui  a  conservé  son  clocher  carré  avec 
contreforts  plats  à  peine  saillants  et  ouvertures  à  plein- 
cintre  ,  et  les  fenêtres  du  sanctuaire  qui  ont  seulement 
15  centimètres  de  large  snr  50  centimètres  de  haut  environ. 
L'église  de  Noaillesesl  voâtée  à  arêtes  et  tiercerons.  Celle  de 
Vindrae  date  du  XV*.  siècle;  c'est  une  belle  église  ogivale; 
la  chapelle  de  la  Vierge  est  distinguée  par  les  mots  de  la 
Salutation  angélique ,  gravés  en  caractères  gothiques  sur  la 
clef  de  voûte  et  les  culs^le-lampe  des  arceaux  :  ave  ma.  — 
GRATCA.  —  PLENA  (le  carlouchc  qui  contenait  ce  mot  a  été 
brisé)  —  DNS  (Dominus)  —  tecvm.  Enfin  ,  l'église  de  Mon- 
zîeys  a  ses  contreforts  tern jués  en  pignon ,  avec  comîche 
tout  autour;  le  tout  d'une  exécution  assez  soignée.  Dans  l'in- 
térieur, j'ai  vu  dans  une  chapelle,  et  adossé  contre  te  mur 
dont  il  occupe  toute  la  sfirface ,  un  tombeau  arqué  avec  arc 
surbaissé  relevé  en  accolade.  Le  clocher  est  sur  le  mur  ter- 
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minai ,  au-dessus  duquel  il  s'élève  perpendiculairement  soi* 
vant  toute  sa  largeur,  et  se  retourne  sur  les  murs  latéraux 
sur  une  longueur  d'environ  deux  mètres.  J'insiste  sur  la 
forme  de  ce  clocher  parce  que  je  l'ai  observée  ailleurs ,  et 
qu'il  est  intermédiaire  entre  les  clochers  à  pignon  triangu- 
laire, si  connus  dans  les  petites  églises  des  campagnes,  et  les 
tours  carrées  ;  il  n'est  en  réalité  formé  que  de  trois  côtés ,  le 
quatrième  étant  entièrement  découvert  ou  fermé  par  des 
planches  ;  il  simule  les  tours  carrées,  mais  n'exige  pas  comme 
elles  des  murs  de  support  considérables. 

Dans  le  village  de  Mouzieys  j*ai  vu  ,  non  dans  le  château 
qui  n'a  aucun  caractère  ancien ,  mais  dans  de  pauvres  mai- 
sons de  très-petite  apparence ,  deux  cheminées  en  pierre 
sculptée ,  décorées  dans  le  style  de  la  Renaissance.  — -  Sur 
l'une  d'elles  on  lit  l'inscription  :  pax  domini  sit  .  et  si 

OPORTVERIT  MORI  TECYM  NON  TE  NEGABO  .    MEMENTO  MEL 

Les  évangélistes  saint  Mathieu  ,  chap.  xxvi ,  vers.  35,  et 
saint  Marc,  chap^  xiv,  vers.  3i,  mettent  dans  la  bouche 
de  saint  Pierre  les  mêmes  paroles ,  en  réponse  au  Christ  qui, 
avant  d'être  livré  aux  Juifs ,  disait  à  ses  disciples:  Vous 
serez  tous  scandalisés  cette  nuit  à  cause  de  moi.  Serait-ce  le 
seigneur  du  lieu  qui  aurait  choisi  cette  inscription  comme 
une  devise  pour  montrer,  dans  une  époque  malheureuse,  ses 
sentiments  d'attachement  au  roi ,  dont  il  était  le  feudataire  : 
Me  fallài'ii  mourir  avec  toit  je  ne  te  renierai  pas  !  ou 
bien  les  vassaux  eux-mêmes,  protestant  par  ces  mots  de  leur 
entier  dévouement  à  leur  seigneur?  —  L'autre  cheminée 
diffère  de  la  précédente  par  les  motifs  de  ses  décorations , 
qui  appartiennent  au  style  religieux  ;  on  y  voit  au  milieu  un 
écusson  chargé  des  deux  monogrammes  de  Jésus  et  de  Marie 
entrelacés. 

De  Mouzieys  j'ai  été  à  Milhars  ;  ce  village  est  du  canton 
de  Vaour ,  et  vous  me  permettrez  de  vous  dire  rapidement 
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deux  mots  des  monuments  de  ce  canton.  Je  serai  bref,  car 
iJs  offrent  généralement  peu  d'intérêt  Le  château  de  Miihars 
a  été  construit  siir  une  place  grandiose ,  en  1631 ,  par  P. 
Oradou ,  maître  maçon  de  Toulouse,  ainsi  que  l'atteste  une 
inscription  gravée  sur  la  |>ierre  avec  les  instruments  du  mé- 
tier :  le  marteau  ,  Téquerre  et  le  compas.  L'escaKer  est  sur- 
tout remarquable  ,  car  il  rappelle ,  dit-on ,  en  petit  celui  du 
château  de  Versailles.  L'église  est  ornée  d'un  lustre  en  bronze 
magnifique  :  il  est  composé  de  deux  compartiments  distincts 
liés  par  des  tringles  ;  le  premier  est  garni  de  deux  rangs  de 
girandoles,  quatre  et  six  ,  et  le  second  d'un  seul  rang 
seulement 9  six  ,  mais  ces  dernières  doubles,  c'est-à-dire 
munies  de  deux  coupes.  La  statue  de  la  Vierge ,  debout , 
entourée  de  rayons  le  long  du  corps,  est  placée  au  haut 
du  lustre  ;  celle  de  saint  Sébastien ,  tout  nu ,  attaché  à  un 
arbre ,  se  voit  au  milieu  du  lustre  et  repose  au-dessus  du 
grand  compartiment  ;  le  point  de  bifurcation  des  deux  coupes 
des  girandoles  est  occu|)é  par  de  petites  statues  d'hommes 
tenant  l'un  une  flèche ,  l'autre  une  pierre ,  l'antre  un  mar- 
teau ;  sans  doute  ce  sont  là  les  personnages  qui  ont  marty- 
risé le  saint. 

Je  ne  puis  résister  au  désir  de  vous  signaler ,  en  passant , 
l'église  de  Varen  ;  elle  est  en  dehors  du  département  du  Tarn, 
mais  si  voisine  de  Miihars ,  que  je  n'ai  pu  m'empécher  de  la 
visiter ,  attiré  vers  elle  par  le  souvenir  du  doyenné  célèbre 
qui  y  avait  été  établi  à  une  époque  très-reculée.  Cette  ^lise 
est  de  construction  romane ,  avec  trois  nefs  voûtées  en  ber- 
ceau, terminées  chacune  par  une  abside  avec  crypte  par 
dessous  :  elle  mériterait  une  description  détaillée ,  et  je  vou- 
drais que  mes  occupations  me  permissent  de  faire  ce  travail , 
ainsi  que  l'historique  du  doyenné  qui  y  était  attaché. 

La  route  de  Miihars  à  Vaour  passe  auprès  d'un  dolmen  « 
vénérable  monument  des  druides ,  dont  la  table  a  U  mètres 
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30  cent  do  long,  2  mètres  60  c^t.  de  large  et  M  cent 
d'épabjseur.  Vaour  était  le  cbef-liea  d'une  commanderie  d& 
Tordre  de  St.-Jean-de-Jérusalem  ou  de  Malte.  Ijt  efaâteau  dis 
comniandeur,  placé  sur  la  hauteur  (le  fiUageest  dans  le  bas)» 
sert  de  logement  à  une  brigade  de  gendarmes  à   pied  ;  le 
donjon  est  dans  un  bon  état  de  conservation  ;  le  bas  servait 
de  chapelle  et  on  y  entrait  par  deux  portes,  Textérieur  orné 
de  deux  voussures  à  plein-cintre  reposant  sur  des  colonnes 
i  chapiteaux  à   feuilles    recourbées  en   volute  ;   plusieurs 
étages ,  voûtés  en  ogive  sont  ménagés  dans  cette  tour,  et  on 
y  monte  par. un  escalier  latéral  pratiqué  dans  l'épaisseur  da 
mur.   Uaos  le  haut,  le  mur  devait  être  couronné  d'un  pa- 
rapet avec  mâchicoulis  :  les  consoles  qui  le  soutenaient  sont 
toutes  ap{>arentes.  L'appareil  de  construction  est  très^régulier  ; 
les  murs  sont  ornés  de  pilastres  à  peine  saillants ,  réunis  par 
dçs  arcatures;  les  fenêtres  sont  à  plein-cintre.   Ce  donjon 
date  de  l'époque  romane  de  transition  et  nous  paraît  remar-» 
({uaUe. 

Le  lieu  de  Penne,  si  souvent  cité  dans  l'histoire  de  la  pro- 
vince dès  le  X^  siècle,  est  aussi  du  canton  de  Vaour.  J'ai  élé 
le  visiter,  en  prenant  un  chemin  détourné,  pour  voir  en  pas* 
sant  les  petites  églises  de  St.-Pantaléon  et  de  Roussergues,  et 
j'ai  été  dédommagé  de  ma  peine  en  retrouvant,  dans  cesdenx 
églises,  des  restes  de  constructions  romanes  de  quelque  in- 
térêt, notamment  à  St-Pautaléon,  où  j'ai  aperçu ,  incrusté 
dans  le  mur ,  un  chapiteau  représentant  le  sujet  si  connu 
d'Adam  et  d'Eve  aux  côtés  de  l'arbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal,  mais  avec  cette  particularité,  qu'ils  sont  tous  deux 
représentés  assis  :  Adam  tient  un  rameau  de  chaque  main  ; 
Eve  en  saisit  un  et  laisse  retomber  le  bras  gauche  le  long  de 
son  corps;  le  serpent  séducteur,  qui  figure  toujours  dans  la 
représentation  de  ce  sujet,  est  ici  absent  Cette  position 
anormale  d'Adam  et  d'Eve  n'avait  pas  été  encore  observée 
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josqu^ici  :  iMJoors  ik  élâeal  figarés  dchost  L*<cjfae  de 
Roasscrgues  a  ooe  porte  romane  ornée  d^one  hotdTt  K«|plé6 
en  daairr  ;  cile  est  réparée  k  aenf ,  ei  mmm  y  not  tnwTé 
les  ouvriers  occiqiés  à  mettre  li  dcraière  main  à  sob  watt* 
inentatioiL 

L'église  de  Pemie  a  été  d*aillevrs«  dans  ces  deraièrei  amiées, 
remaniée  daas  loates  ses  parties  ;  la  porte  d'entrée  a  été  piacét 
là  où  était  le  chœtir  «  et  odoi-ci  à  l'autre  extrémité  de  la 
nef;  les  voûtes  ec  les  chapelles  ont  été  relûtes.  Noos  avons 
remarqué  le  bénitier  «  qui  nous  a  pam  ancien  ;  il  sîmtile 
un  chapiteau  cubique  et  est  décoré  de  feuilles  légèrement 
recourbées  en  volute.  Le  château  et  son  admirable  position 
sur  uo  rocher  isolé,  élevé  à  pic  aux  bords  de  l'Aveyron.  a 
été  dessidé  par  tous  les  touristes  qui  ont  parcouru  le  pays  ; 
û  n'offre  aujourd'hui  que  des  restes  dans  un  mauvais  étal 
de  conservation ,  qui  ne  |)euvent  donner  que  Tidée  de  l'im* 
portance  de  ces  constructions  dans  les  siècles  passés  »  au 
temps  de  leur  plus  grande  splendeur.  Ou  y  voit  la  porte 
d'entrée  intérieure  avec  ses  deux  tours ,  des  séries  d*arcades 
en  plein-cintre ,  des  portes  ogivales  avec  rainures  pour  la 
herse,  des  salles  voûtées  en  cul-^le-four «  des  meurtrières 
étroites  et  allongées ,  des  restes  de  cheminées ,  des  orne- 
ments de  la  chapelle;  tous  ces  murs  sont  construits  dans 
un  petit  appareil  très-régulier ,  et  on  peut,  saus  exagéra* 
tion  ,  les  faire  renionier  à  une  é})oque  (rès-reculée  et  croire 
qu'ils  ont  été  les  témoins  des  chants  que  Raymond  Jourdain , 
vicomte  de  St-Antoniu  ,  un  des  plus  célèbi^es  troubadours, 
adressait  à  la  châtelaine  de  Penne,  vers  la  fin  du  XII*.  siécic« 

Bl  de  Caumont  remercie  M.  Rossignol  de  son  zèle  pour 
tout  ce  qui  intéresse  l'archéologie,  et  annonce  que  ia  So* 
ciété  française  a  rhabltude  d'allouer  des  fonds  pour  les 
travaux  archéologiques.  £n  conséquence,  une  Commission 
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sera  Bommée  pour  recevoir  les  demandes  d'allocation  de  fonds 
qoi  poarraient  être  faites. 

IL  Tibbè  Sabattier  dit  qu'il  y  a  quatorze  ans,  à  h  miie 
d'an  eoap  de  vent  qui  enleva  une  grande  quantité  de  sable 
sur  les  bords  du  bassin  d*Àrcachon ,  on  découvrit  des  urnes 
datts  lesquelles  étaient  des  ossements.  Sur  le  sol  se  voyaient, 
dit  notre  honorable  collègue,  des  traces  de  roues  de  chars. 
Ce  fat  au  lY*.  siède ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  qu'à  la  suite 
d'un  épouvantable  ouragan ,  les  bords  du  bassin  d'Ârcachon 
furent  couverts  de  sables  dans  une  nuit.  M.  l'abbé  Sabattier 
appelle  l'attention  de  l'Administration ,  pour  le  cas  où  un  fait 
semblable  à  celui  qui  eut  lieu  il  y  a  environ  quatorze  ans 
se  renouvellerait. 

M.  de  Chasteigner  présente  à  la  Société  une  plaque  de 
cuivre  sur  laquelle  sont  gravés  un  très-grand  nombre  de 
poinçons  des  coutelier»  de  Ghatellerault.  Il  appelle  l'attentioo 
de  la  Sodété  sur  les  poinçons  qui  sont  sur  cette  plaque, 
datée  de  1682. 

M.  le  baron  Edmond  de  Rivière,  membre  de  la  Sodété 
française  d'archéologie,  dépose  sur  le  bureau  une  notice  sur 
l'église  et  le  clocher  de  la  bastide  de  Montfort,  et  y  joint  le 
sceau  de  cette  ville. 

M.  de  Caumont  fixe  à  vendredi  prochain  une  nouvelle 
réunion  de  la  Société  française ,  qui  se  tiendra  dans  le  même 
local ,  à  onze  heures. 

Il  proclame,  au  nom  du  Bureau  ,  membres  de  la  Société  : 
MM.  D£  BoURROUSSE  DE  Laffore,  à  Bordeaux  ;  Stephan  de 
La  Nicolière,  à  Nantes;  l'abbé  Sabattier,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  théologie^  à  Bordeaux  ;  Casimir  Lair,  à  St. -Léger-de- 
Restes  (Eure);  l'abbé  Despax,  curé  de  VertheuiMe-Mèredieu; 
Paul  de  Chasteigner,  à  Bordeaux. 

La  séance  est  levée  ^  midi  et  demi 

Le  Secrétaire , 

G.  Trapaud  de  Colombe. 
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Séance  da  HO  septembre. 

Présidence  de  M.  Tabbé  Aubxb. 

La  séance  est  ooferte  à  il  heures. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  de  Caumant,  directeur 
de  la  Société;  Chevreau,  de  Rouen  ;  Lambran  de  Lignim, 
de  Tours;  BouxUet ,  de  Ciermont;  Loupot,  de  la  Haute- 
Garonne;  Cirot  de  La  Ville ,  chanoine  honoraire  de  Bor- 
deaux ;  Léo  Drauyn,  de  Bordeaux;  l'abbé  Lacune,  de 
Saintes  ;  Charles  Durand  ^  architecte ,  remplissant  les  fonc^ 
tions  de  secrétaire. 

M.  de  Gaumont  engage  M.  l'abbé  Àuber ,  inspecteur  divi- 
sionnaire,  à  présider  la  séance. 

M.  Trapaud  de  Colombe  lit  le  procès-verbal  de  la  précé- 
dente séance. 

M.  le  comte  de  Galembert ,  inspecteur  pour  le  départe- 
ment d'Indre-et-Loire ,  s'excuse  de  ne  pouvoir  prendre  part 
aux  travaux  de  la  Société.  Il  rend  compte  des  découvertes 
faites  par  la  Commission  de  l'CËuvre  de  St -Martin ,  notam- 
ment de  celle  des  substructions  de  l'ancienne  basilique  et  du 
tombeau  du  saint  ;  les  objets  provenant  de  ces  découvertes 
ont  été  réunis  dans  un  musée  spécial. 

M.  le  comte  de  L'Ëstoile,  de  Moulins,  s'excuse  aussi  de 
sou  absence.  Par  les  soins  de  la  Société  d'émulation ,  dont  il 
est  président  f  un  curieux  chapiteau  gallo-romain ,  prove- 
nant de  Néris  et  déposé  au  musée  de  Moulins,  a  été 
moulé.  Un  exemplaire  de  ce  moulage  a  été  adressé  à 
M.  de  Gaumont ,  pour  être  déposé  dans  le  musée  lapidaire 
de  la  Société. 

M.  Ghazeau,  d'Âubigny  (Cher)  j  envoie  des  estampages  de 
briques  chargées  d'inscriptions,  sur  lesquelles  il  demande 


394         SÉANCES  GÉNÉRALES  TENUES  A  BORDEAUX» 

l'avis  de  la  Société,  ^  Rcdtoî  à  M.  le  comte  de  Ghasteîgncr , 
qui  est  prié  d«  les  eumÎAer. 

iU.  Tabbé  Livet ,  du  Mans  ^  présente  ,  de  la  part  de 
M.  Guéranger,  des  poteries  trouvées  dans  la  Sartbe.  Il  met 
sons  les  yeux  de  la  Société  des  dessins  des  peintures  murales 
de  relise  de  La  Couture  du  Mans. 

M.  de  Gaumont  rappelle  que ,  dans  une  réunion  précé- 
dente, la  Société  a  décidé  que,  dans  chaque  Congrès,  in* 
dépendammcnt  des  lectnres,  ou  essaierait  d'organiser  des 
conférences  sur  des  sujets  généraux.  A  Sanmur ,  il  iéra  an 
Congrès  archéologique,  qui  s'ouvrira  le  i^.  juin  1862,  une 
^»nfércnce  snr  l'architecture  militaire  du  bassin  de  b  Loire , 
depuis  le  V*.  siècle  jusqu'au  XVP. 

Ëntr'autros  questions  à  résoudre,  il  cite  les  sntvanles  : 

Quel  est  l* avenir  de  l' architecture  f 

Quelles  peuvent  être  les  conséquences  du  momemem  ac^ 
tuel  en  architecture? 

Quels  sont  les  principes  généraux  du  goût  ? 

M.  Raymtmd  Bordeaux  rappelle  que  ces  questions  ont  déjà 
été  agitées  et  ciie  l'ouvrage  de  M.  Ch.  Levesque,  qui ,  sans 
résoudre  aucune  des  questions  ,  rappelle  toutes  les  théories, 
depuis  Platon  jusqu'à  ^inkelmann.  Ce  premier  travail  a 
éveillé  l'attention  de  i)lusieurs  personnes,  et  il  est  vraisem- 
blable que ,  d'ici  à  peu  de  temps ,  on  verra  paraître  plusieurs 
ouvrages,  dont  l'apparition  facilitera  le  travail  important  et  con- 
sidérable que  doivent  nécessiter  des  questions  aussi  étendues 

M.  Lambron,  de  Tours,  rappelle  que  l'église  St. -Julien  de 
Tours  a  été  restituée  et  la  crypte  restaurée.  —  Une  Société 
s'est  formée  pour  le  rachat  des  terrains  sur  lesquels  a  existé 
la  basilique  de  St.-iMartin,  ainsi  que  le  disait  M.  le  comtede 
Galenibert  dans  la  lettre  qui  vient  d'être  communiquée.  — 
M  i  I^mbron  a  été  assez  heureux  pour  signaler  à  cette  Société  un 
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procès-verbal  de  1685,  indiqaaiit  la  place  exacte  des  reliques» 
conformémeat  aux  indications  fournies  par  Grégoire  de  Tours. 
Celle  commonication,  faite  le  jour  où  Ton  allait  entreprendre 
des  rechercbes,  a  empêché  la  démolition  d'an  gros  mor 
daas  lequel  on  a,  en  effet,  découvert,  deax  jours  après,  rem- 
placement indiqué  par  la  pièce  communiquée  par  M.  Larobron. 
Un  compte-rendu  spécial  a  été  publié  sur  cet  intéressant 
sujet, 

Alg'.  de  Tours  poursuit,  auprès  de  la  Municipalité,  la  con» 
tinuation  des  achats  de  terrains  nécessaires  pour  la  recon» 
slruction  d'une  église  à  St. -Martin. 

M.  de  Caumont  invite  M.  l'abbé  Livet ,  curé  de  Notre- 
Dame-du-Pré  ,  au  Mans,  à  s'expliquer  sur  la  destruction  de 
l'ancien  rétable  du  XYII*.  siècle  ayant  existé  dans  son  église* 
Ce  rétable  était  indiqué  comme  construit  en  marbre  et 
d'ailleurs  digne  d'attention.  Des  fonds  ayant  été  allotiés  à 
M.  l'abbé  Livet  pour  travaux  à  son  église,  la  Société  ne 
pourrait  que  blâmer  leur  affectation  à  la  destruction  d*on  ou- 
vrage de  quelque  valeur. 

M.  l'abbé  Livet  répond  que  le  rétable  de  Notre-Dame-du- 
Pré  n'était  point  en  marbre ,  mais  en  tufau  de  Saumur  re- 
couvert de  plâtre;  que,  de  plus,  ce  rétable,  en  désaccord  de 
style  avec  son  église,  occupait  le  choeur  d'une  façon  fâ<- 
clieuse;  qu'enûn  l'argent  fourni  par  la  Société  n'a  pas  été 
employé  à  cette  démolition ,  mais  bien  à  réparer  quelques 
dégradations  importantes»  Il  fournit  des  détails  sur  ces  dé- 
gradations et  cite  notamment  les  piliers  du  chœur,  brisés, 
dont  lés  colonnes  engagées  avaient  disparu  et  qu'on  a  dû  re- 
construire en  sous-œuvre. 

Ai.  Léo  Drouyn  fait  observer  que ,  dans  tous  les  cas ,  et  le 
rétable  dût-il  disparaître,  une  description  ne  peut  suffire,  soit 
pour  permettre  d'apprécier  l'opportunité  de  sa  destruaion , 
soit  pour  en  conserver  le  souvenir. 
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U.  David  ,  archltecle  aa  Mans,  donne  à  la  Société  d'iaté^ 
resBants  détails  sur  les  églises  de  cette  ville  :  la  cathédrale, 
Notre-Dame-de-La-Coature  et  Notre-Dame-do- Pré.  Tontes 
ces  églises  présentaient  la  disposition  que  Ton  vient  de  faire 
disparaître  dans  Nolre-Dame^do-Pré  ;  dans  tontes ,  le  chceor 
était  divisé  par  des  rétables  que  partout  on  a  fait  disparaître. 
M.  David  constate  que,  par  ce  fait,  les  églises  ont  été  agran- 
dies ,  qu'elles  y  ont  gagné  de  la  surface ,  de  l'air  et  de  la  lo- 
niière.  Quant  au  rétable  de  Notre-Dame-du-Pré ,  il  ne  sera 
point  détruit,  mais  bien  replacé  dans  une  église  nouvelle, 
dont  la  construction  est  projetée  et  pour  laquelle  on  a  déjà 
réuni  des  ressources  importantes. 

M.  Raymond  Bordeaux  exprime  l'étonnement  qu'il  a 
éprouvé  en  voyant  reprocher  à  M.  l'abbé  Livet  quelque 
chose  qui  ressemblât  à  du  vandalisme.  Il  rappelle  combien 
d'utiles  travaux  archéologiques  ont  été  accomplis  par  suite  de 
l'initiative  de  cet  honorable  ecclésiastique.  M.  Bordeaux 
entre  à  ce  sujet  dans  des  détails  intéressants.  Il  rappelle  que 
l'église  du  Mans  possédait  autrefois  un  rétable  assez  remar- 
quable, de  hautes  stalles,  deux  autels  en  avant  du  chœur, 
des  tombeaux ,  de  belles  grilles  datant  de  Louis  XIV.  Le 
Chapitre  affectionnait  ces  dispositions  anciennes  et  gran- 
dioses. Malheureusement,  Mg'.  du  Mans  ne  partageait  pas 
cette  affection  :  il  désirait  débarrasser  le  chœur  de  sa  cathé- 
drale de  tous  ces  objets  surannés.  Pour  cela ,  il  s'adressa  à 
M.  Lassus ,  alors  architecte  diocésain  du  Mans,  qui  consentit 
à  prêter  la  main  à  ce  malencontreux  changement.  Afin 
d'éviter  de  la  part  des  chanoines  une  opposition  vraisem- 
blable ,  on  profita  de  leur  absence  annuelle  et  tout  fut 
promptement  modifié  :  on  tronqua  les  stalles;  on  fit  dispa- 
raître le  rétable  ,  les  grilles ,  les  tombeaux ,  les  autels;  et, 
quand  les  chanoines  revinrent ,  tout  était  accompli ,  et  ils 
s'inclinèrent  devant  le  fait  qu'il  n'était  plus  temps  d'empè- 
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cher.  Heoreusement,  les  débris  des  aoiels  détruits  foreot  re- 
cueillis par  l'abbé  Lit  et  et  trourèrent  uo  asile  dans  la  clia* 
pelle  de  l'hôpital 

M.  Bordeaox  ne  peot  voir  sans  le  plos  ïif  regret  la  dispo- 
sition à  peu  près  générale  du  clergé  et  surtout  des  archi- 
tectes à  faire  disparaître  des  églises  les  dispositions  anciennes, 
qui  sont  les  monuments  de  leur  hbtoire.  Il  se  demande  si  le 
rétable  de  Notre-Dame-do-Pré  et  de  bien  d'autres  églises 
n'avaient  pas  été  établis  pour  parer  aux  nécessités  du  culte 
dans  les  abbatiales.  Il  regrette  de  voir  dis|)ara!tre  ces  ïieux 
témoins  dii  passé  et  s'indigne  de  les  Toir  détruire  par  les 
évêques  ,  les  chapitres  et  les  prêtres  qui  devraient  les  con- 
server ,  et  par  les  architectes  qui  devraient  les  respecter , 
dans  leur  impuissance  de  rien  produire  qui  leur  soit  compa- 
rable. 

A  ce  sujet,  l'orateur  rappelle  la  visite  faite,  le  19  courant, 
à  l'église  St.-Seurin.  Il  signale  le  bouleversement  qu'elle  a 
subi  :  autel  ancien ,  stalles ,  tout  le  vieux  chœur;  les  sarco- 
phages ,  les  colonnes ,  les  chapiteaux ,  tout  a  été  détruit  et 
confondu  comme  à  plaisir.  A  qui  s'en  prendre  ?  Évidemment 
au  clergé,  mais  surtout  aux  architectes. 

Il  insiste  sur  la  nécessité  de  conserver  an  moins  des  des- 
sins exacts  des  objets  ou  des  dis|)ositions  qui  disparaissent ,  et 
conclut  en  rappelant  que  ce  n'est  pas  par  des  constructions 
nouvelles,  mais  plutôt  par  la  conservation  respectueuse  et  in- 
telligente des  monuments  anciens ,  que  le  clergé  doit  tendre 
à  accroîtra  la  prépondérance  et  la  dignité  de  sa  position. 

M.  de  Chasteigner  regrette  que  la  brillante  improvisation 
de  M.  Bordeaux  ait  été  réservée  à  la  Société  française  d'ar- 
chéologie seule,  et  demande  qu'elle  soit  reproduite  eu  séance 
générale  du  Congrès.  —  La  Société  s'associe  à  ce  vœu. 

M.  l'abbé  Auber,  adoptant  les  vues  de  M.  Bordeaux,  fait 
cependant  remarquer  qu'ailleurs,  comme  au  Mans,  on  aurait 
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tort  de  rendre  les  chapitres  responsables  de  toutes  les  mw- 
valses  clioses  qui  se  font  dans  les  cathédrales  :  les  chapitres 
devraient  être  consultés,  mais  ne  le  sont  pas  toujours;  et, 
quand  ils  le  sont ,  leurs  observations  et  leurs  couseîk  ik  sont 
pas  écoutés  oq  suivis. 

M.  Ch.  Durand  pense  que  M.  Bordeaux  fait  aux  archi- 
tectes une  part  d'initiative  et  de  responsabilité  trop  large.  De 
même  que  les  chanoines ,  ils  ne  sont  pas  toujours  écoutés,  et 
leurs  tendances  archéologiques  sont  souvent  sans  force  de- 
vant les  exigences  ou  la  répulsion  des  administrations  on  de 
certains  membres  du  clergé. 

M.  l'abbé  Auber  n'admet  pas  ces  considérations,  au  moins 
en  ce  qui  a  trait  aux  architectes  diocésains,  qui  sont,  dit-il, 
bien  plus  les  hoimnes  de  l'administration  que  les  hommes  du 
monument. — Il  rappelle  ce  qui  s*est  passé  depuis  treize  an»  à 
la  cathédrale  de  Poitiers,  sous  la  direction  de  M.  de  Mérindol 
et  la  surveillance  de  M.  Boyer.  L'antique  façade ,  qui  récla- 
inait  quelques  réparations  et  la  reconstruction  de  son  pignon 
central ,  a  été  couverte  de  lourdes  charpentes  qui  n'ont  pas 
cpû|é  moins  de  15,000  fr.  et  masquent,  depuis  treize  ans, 
l'aspect  de  l'édifice.  Ces  échafaudages,  pourris  et  vermoulus, 
sont  hors  d'état  de  servir  et  devront  être  remplacés.  AG,000 
fr,  ont  été  employés,  sur  un  crédit  de  90,000,  à  détruire  pé- 
niblement la  vieille  rosace  et  à  la  remplacer  par  une  autre 
que  l'on  prétend  mieux  faite ,  mais  à  laquelle  manque ,  dans 
tous  les  cas ,  la  valeur  du  temps.  Une  partie  des  stalles ,  si 
justement  connues  et  estimées  de  tous  les  archéologues,  ont 
été  enlevées;  des  fenêtres  anciennes,  mais  postérieures,  il  est 
vrai ,  au  reste  de  l'édifice ,  ont  été  remaniées  et  élai^ies  sous 
prétexte  d'un  inutile  raccord.  Le  chœur  a  été  pavé  en 
marbre  blanc  et  noir ,  comme  une  salle  à  manger  ou  un  ves- 
tibule. —  M.  l'abbé  Auber  regrette  que  les  architectes  aient 
pu  se  livrer  sans  entraves  à  ces  funestes  et  inutiles  mutila- 
tions. 
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M.  l'abbé  Sabatlier  iusiste  wf  lopiiiion  de  11  M.  Bordeaux 
et  Auber  ;  il  défend  le  clergé  de  Taccusation  de  vandalimne 
et  reprocherait  plutôt  aux  booaiqcs  spéciaux  de  ne  pas  être 
venus  ep  aide  à  son  insuGBsance,  alors  qqe  le  défaut  de  savoir 
le  portait  à  sacrifier  des  dispositions  et  (nême  des  monuments 
peu  d*accord  avec  ses  usages.  A  m  début  des  études  arcbéolo* 
giques,  le  clergé  eût  peut-être  vainen^ent  cherché,  dans  |-au* 
torité  diocésaine  ou  dans  les  chapitres  ,  le$  lumièrea  qui  fai-i 
saient  défaut  à  tous.  Il  voudrait  que  rien  ne  m  fît  sans 
Tintervention  des  maîtres  de  Tarchéologie ,  et  n^  croit  pas 
que  les  évêques  ou  les  chanoines  puissent  suffire  à  éclairer 
cette  voie  difficile.  Il  adresse  à  M.  de  Caumont  ses  retnercî-) 
inents,  auxquels  tout  le  clergé  s'associera ,  pour  avoir  pris 
l'initiative  du  mouvement  archéologique ,  qui  a  déjà  produit 
et  doit  produire  encore  tant  et  de  si  grands  résultats. 

M.  l'abbé  Auber  renouvelle  à  M.  de  Caumont  les  exprès** 
sions  de  gratitude  formulées  par  51.  l'abbé  Sabatlier.  -^ 
M.  Auber  pense  que,  dans  la  direction  du  moiiven^eot  ar^ 
chéologiquc ,  ni  les  évoques ,  ni  les  chapitres  ne  doivent  se 
tenir  à  l'écart  ;  il  importe  que  tOMt  le  clergé  s'y  associe  : 
qoelques-uus  de  ses  membres  l'ont  déjà  fait ,  et  depuis  long- 
temps. Que  les  autres  les  imitent,  et  le  temps  reviendra  oà 
le  clergé  sera  digne  de  ceux  de  ses  membres  qui ,  au  moyens 
âge*  fondèrent  et  firent  construire  nos  cathédrales,  nos 
églises  et  tant  d'autres  monuments.  —  M.  l'abbé  Auber  ?o»« 
drait  que  Tinstniction  archéologique  reçût,  dans  chaque  dio* 
cèse,  Que  impulsion  nouvelle  et  plus  forte  ;  qq'il  y  ifâC,  dans 
chaque  diocèse ,  une  commission  avec  la  pariicipaiiofi  des 
évéques,  des  chapitres ,  du  clergé ,  des  laiqses  ei  sons  le  pa- 
truD^  de  l'Eut ,  commission  chargée  de  diriger  risstmc- 
Uon  arcbéologiqoe  et  d'en  surveiller  les  applicatioon 

BL  de  Caumont  informe  la  Société  qn'ose  troiaièinc 
séance  aora  lieo  dimanche  22  septembre,  à  H  lièvres  1 1% 
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M.  Tabbé  Cirot  de  La  Ville,  revenant  sur  ce  qui  a  été 
dit  par  III.  Bordeaux  sur  la  destruction  des  rétables ,  rappelle 
la  funeste  tendance  que  Ton  a  à  réduire  la  dimension  da 
chœur  des  ^lises.  Il  fait  observer  que  les  travaux  eiécoiés 
à  St. -André  et  à  St-Seurin  de  Bordeaux,  s'ils  ont  été 
accompagnés  de  sacrifices  regrettables ,  ont  au  moins  ea 
pour  bon  effet  de  rendre  aux  chœurs  de  ces  églises  une 
dimension  plus  satisfaisante. 

M.  Cotteau  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  objet 
trouvé  par  lui  dans  des  tombelles  dans  les  Vosges.  Ces  objets 
sont  des  sortes  d*anneaux,  ou  plutôt  de  couronnes  sphériques 
d'environ  10  centimètres  à  leur  plus  grand  diamètre,  sur 
6  de  hauteur.  Le  trou  dont  ils  sont  percés  est  d'environ 
8  centimètres  de  diamètre.  Ces  objets,  en  anthracite,  ont 
été  trouvés  par  paires  ;  leur  position  dans  les  tombelles 
porte  Fauteur  de  la  découverte  à  les  considérer  comme  des 
bracelets  funéraires ,  sans  que  rien  cependant  puisse  assurer 
cette  hypothèse. 

ALLOCATIONS. 

M»  de  Chasteigner  rend  compte  des  demandes  d'alloca- 
tions : 

M.  Tabbé  Auber  a  demandé  100  fr.  pour  réparer  les  pein- 
tures de  l'église  de  Chauvigny  (Vienne).  —  L'allocation  est 
accordée. 

M.  Despan,  curé  de  Verteuilh,  a  demandé  50  fr.  pour  re- 
chercher et  fouiller  la  crypte  qu'il  croit  exister  dans  son 
église.  —  Accordé. 

M.  l'abbé  Decorde,  curé  de  Bures,  demande  une  al- 
location pour  rechercher  et  fouiller  des  constructions  an- 
tiques dans  la  forêt  d'£u.  La  Société  alloue  100  fr. 

M.    l'abbé   Gillard   demande  que  la  Société  lui   \ieDne 
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en  aide  pour  la  restauration  du  portail  de  soo  église  d'Arsac 
(Gironde  ) ,  dont  il  envoie  un  dessin.  100  fr.  sont  v«lés  pour 
cet  objet. 

M.  Tabbé  Boudant,  curé  de  Chantelle  (Allier)»  demande 
100  fr.  pour  Téglise  de  Fleuriel,  située  dans  son  voisinage. 
La  Société  accorde  la  somme  demandée. 

M.  le  Curé  de  Baron  demande  qu*une  ailocatioii  soit 
accordée  pour  consolidation  à  la  crypte  de  son  église.  Ren- 
voyé à  la  Commission  de^  allocations. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 

ï^  Secrétaire  y 

Charles  Dukand, 
Architecte,  nenbre  4e  la  société  fraiçaise  rarchétlegle. 


Séanec  du  99  «eptemlire. 

Siègent  au  bureau  :  M>L  Le  Petite  de  Caumont,  Gaugam^ 
L,  Drouyn»  de  Castelneau, 

Cette  dernière  séance  avait  particulièrement  pour  objet 
d'entendre  une  communication  de  IVL  Loupot,  architecte, 
inspecteur  de  la  Société  pour  les  Hautes-Pyrénées,  concer- 
nant les  constructions  d*églises  dont  il  a  été  chargé  depuis 
quelque  temps. 

Après  une  série  de  restaurations  et  de  constructions 
d'églises  rurales,  i^L  Loupot  vient  d'être  accepté ,  à  Pan, 
comme  architecte  et  entrepreneur  d'un  projet  qui  a  eu  Tap- 
probation  du  Conseil  générai  des  bâtiments  civils.  Il  est  heu- 
reux de  pouvoir  soumettre  ce  travail  à  la  Société,  afin  d'avorr 
son  avis  et  de  prouver  qu'il  cbeiche  à  conserver  les  souvenirs 
historiques  dans  la  rédaction  et  la  construction  de  ses  plans. 

26 
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L'église  projetée  est  en  forBoede  croix  latine  >  avecbas- 
côtés  et  ttiillsation  des  contreforts  qui,  au  lieu  d'être  saiUants, 
sont  intérieurs. 

La  longueur  hors  œuvre,  de  61  mètres  50  c,  est  divisée 
ftiiisi  qu'il  soit  : 

Sanctuaire,  longueur 7*". 

ChflMir. 9    70 

Nef  et  transept 3/i    60 

Porche 5    40 

Épaisseur  des  murs  et  saillie  des  contreforts.       U    80 

Total  égal.     ...     61     50 
La  largeur  hors-œuvre  est  de  26  mètres ,  divisée  comme 

suit  : 

Largeur  de  la  nef,  d'axe  en  axe 11"*. 

Celle  des  bas-côtés        id 5 

—  5 

Les  contreforts  intérieurs,  utilisés  comme  em- 
placement de  confessionnaux 1    50 

Les  mêmes  contreforts 1     50 

Épaisseur  des  murs,  bas-côtés ,  avec  saillie  de 

25  cent,  pour  les  contreforts 2 

Total  égal.     .     .     .     26". 
La  hauteur  de  la  voûte  de  la  nef.     ....     18    50 

Celle  des  bas-côtés 8 

On  entre  dans  Téglise  par  deux  portes  principales. 
Le  porche ,  précédé  de  trois  arcades  ogivales  ,  donne  en- 
trée sur  la  nef  par  une  ouverture  centrale  de  2  mètres  80  c. 
de  large,  sur  U  mètres  de  haut.  Cette  porte  est  ornée  de  trois 
colonnettes  de  chaque  côté ,  recevant  la  retombée  d'autant 
d'arcs  ogives  en  retrait  les  uns  sur  les  autres. 

Les  deux  portes  correspondant  aux  bas-côtés  n'ont  que 
1  mètre  20  de  large  sur  3  mètres  de  hauL 
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La  porte  latérale,  au  le?ant  du  transept  «  est  âùrniontée 
d'une  arcature  détachée  du  pignon  qui»  lui-même,  est  percé 
d'une  rosace  de  5  mètres  de  diamètre. 

La  disposition  de  la  façade  ,  au  midi ,  présente  deux  tours 
carrées  encadrant  lé  porche,  ainsi  que  les  marches,  au 
nombre  de  12.  Ces  tours,  divisées  en  quatre  étages,  reçoi- 
vent des  baies  à  chacun  d'eux  ;  leur  partie  inférieure  éclaire 
la  crypte ,  destinée  au  dépôt  des  chaises  d'un  côté,  et  à  la 
chapelle  des  morts  de  l'autre. 

Le  sanctuaire  communique  à  deux  chapelles  avec  absides 
polygonales  comme  celle  de  l'église  :  Tune  doit  servir  de  sa- 
cristie et  l'autre  de  chapelle  des  catéchismes  ;  elles  présen- 
tent ,  d'ailleurs,  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur,  dans  œuvre.     .     •     11  mètres. 
Largeur 6 

Le  sanctuaire  est  éclairé  par  deux  étages  de  baies,  le  rez- 
de-chaussée  par  cinq  grandes  baies  à  meneaux,  et  le  premier 
étage  par  neuf  baies  cantonnées  de  colonneites  extérieures. 
L'église  comprend  donc,  en  résumé,  une  croix  latine  dont  la 
tête  est  divisée  en  trois  travées  ,  le  transept  en  trois  travées 
et  la  nef  en  cinq  travées ,  jusqu'au  porche  ,  dont  le  dessus 
est  réservé  pour  la  tribune  de  l'orgue. 

Les  trifortum  sont  utilisés  au-dessus  des  bas-côtés ,  seule- 
ment jusqu'au  transept.  A  partir  de  ce  point,  ils  continuent 
à  l'état  de  simple  décoration  jusqu'au  sanctuaire  où  l'arc 
triomphal  les  arrête. 

Un  campanile  avec  sa  flèche,  de  10  mètres  de  hauteur,  est 
placé  sur  l'axe  du  rond-point  du  sanctuaire. 

Deux  escaliers  en  pierre,  de  1  mèlre  25  cent,  de  rayon, 
donnent  accès  aux  toui*s,  aux  trifoi'ium  (  tribune  ) ,  et  des- 
servent également  la  crypte. 

Cette  église,  bâtie  à  Pau  avec  des  matériaux  des  plus  ré- 
sistants, puisque  la  pierre  de  taille  est  le  marbre  de  Louvis, 
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ne  doîl  coûter  que  400,000  francs  ppur  la  grosse  construc- 
tion ,  le  mobilier  et  les  vitraux  en  ayant  été  exceptés. 
La  surface  utile  étant  de  : 

56™.  70  X  24".  =1,360",  80 
Dont  il  faut  retrancher,  pour  piliers  et  murs.        60    80 


11  reste.     .     .     .  1,300". 

A  deux  personnes  et  demie  par  mètre  carré  environ,  T^ise 
pourra  contenir  3,000  personnes  assises;  on  remarque,  en 
même  temps,  que  le  prix  du  mètre  carré  ressort  à  300  fr. 

M.  de  Ganmont,  qui  a  visité  en  1S52,  avec  M.  le  vicomle 
deCussy,  plusieurs  restaurations  foîtes  aux  églises  des  en- 
virons de  Luchoff  par  M.  Loupot ,  rend  témoignage  de  son 
zèle  et  de  son  dévouement. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 
L.  GAUGAIN. 


(M^ 
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